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MÉMOIRES 

B^ÉGONOMm  RURALB  ET  DOMBSTIQUE.  p^^^^^c 

PROCÈS- VERBAL 

♦ 

be  la  séance  publique  tmue  par  la  Sodélé, 
le  dimanche  2q  mars  1818,  à  midi. 


m 

A  Couverture  dé  la  séance,  M.  Tessiér^  pté^ 
sideut,  a  dit: 

•  *  * 

«  Bien  ne  oomtate  micuxl'iiitërét  qu'on  pf^d 

al  agriculture,  art  précieux,  manufacture  grande 
et  riche ,  que  l'affluence  qui  remplit  Tenceinte 
destinée  à  publier  quelqùe»>uns  de  ses  pto^s^ 
Une  réunion  de  perâouués  éclairées ,  la  plupart 
nées  dans  les  divers  départemens  de  la  Ffïinée  ^ 
ne  peut  être  attirée  dans  ce  lieu ,  que  par  le 
déair.d'apprendre  ce  que  nos  efibrts  et  ceux  d» 

nos  coopérateurs  ont  produit  ;  ce  que  nous 

aY<ms  jugé  utile  de  faire  connaître^  ce  que 
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nous  allons  proposer  d  amëUoi^ations  à  tenter. 
La  Société  voudrait  ne  pomt  tromper  leur  at- 
tente* Le  zèle  pur  <pii  la  dirige ,  lui  permet  de 
compter  sur  la  bienveillance  de  ceux  qui  con- 
r,,  sentent  de  Fentendre.  t^tégée  par  le  metllèur 
'  '  •  des  Rois ,  encouragée  par  la  présence  de  M.  le 
comte  de  Chabrol,  sous^ecrétaire  d'£tat  au  mi- 
nistère de  l'intérieur,  qui  remplit  si  bien  les 
intentions  de  Sa  Majesté ,  elle  n  a  plus  d'autre 
ambition  que  celle  de  mériter  Testime  et  la 
confiance  des  amis  de  l'économie  rurale.  » 

M.  &lyestre,  secrétaure  perpétuel,  a  lu  ensuite 
le  rapport  général  sur  l'état  de  Tagriculture  et 
sur  les  ttavaUx<de  kâ^ciéfeé  depuis  ta  Asmière 
séance  publique. 

M.  OuUlan  a  donné  lecture  du  rapport  re* 
latif  aux  dirers  concours  proposés  pour  la  cul- 
ture des  pomones  de  terre,  là  pr^aration  et 
remfM  de  kun  piodnâte,  lWTe«IMW  ou  le 
perfectk>nueaieut  de  machines  propres  à  les 
0oiit«|tir  en  farine.  Goniomitnient  en  déci<^ 
siens  arrêtées  par  la  Société,  il  a  été  décerné , 
savoir  :  i«.  des  médailles  d'or  à  MM*  JHohard^ 
-dootetir-fliédecîn ,  agent  général  de  k  Société 
d'agriculture  du  -  département  de  l'Àveyron,  à 
.  Rodés  ;  Igrmee  Camat,  pvdpriéâdre  et  iniégo« 
ciant  à  jbourbon-Jbancy  ^  département  de  Saône 


ii) 

tt  Loire  (  i  )  ;  mtitebkd^  làbrieatat  de  filHtië  et  à» 

fécule  de  pommes  de  terr»6,  à  Paris  (a);  Lquîs 
Ordtmure  de  Laeùhhgè,  G^ti^Ê^ïiéktkt  éé  là 
Société ,  à  Belfort ,  départertient  du  ttaùMttiiil } 
médailles  datant  à  MM.  Jean^Claude^ 

département  de  âaôtie  et  Loire;  Jean-Symphô- 
.  ïïiên  H&lOhêàéehi^  Flcàétlè^  Ittàire  de  Yerdoit, 
département  de  la  Dt)rdogUe  ;  Louis  Pillà'uj^, 
pfô^étftilre  à  Kogem^sur'Vernissoh ,  dé^lartl^ 
tement  du  Loiret;  Gfouvel,  au  Cap  Bretgti, 
département  des  Landes;  Maistre,  commissâlré 
de  ^icé  à  Quimperié,  d^artiettiétit  dil  Finis-^ 
iére'jFrancA,  propriétaire,  fabricant  d'eau^de-vief 
àë  poitilÉies  âe  teiHrè,  &  Ckilmar,  département 
du  Haut- Rhin;  Gent'n,  propriétaire  à  Wade-* 
laiddoùit ,  dépaHemetit  de  la  Meuse  ;  d^Hûndfres^ 

Finnas,  correspondant  de  la  Société,  à  AlàUf 
département  du  Gard;  Georges  OeM  fils,  fâ- 
btkaât  de  faritie  et  d'^eàtrféArîe  de  j^omthe  ûe 
terre,  à  Pfaflfenhofen,  département  du  Bas-Khm  ^ 
lAêheufderm^ab,  CaM^t^DU/af,  fabï^icans 
de  fécule  de  pommes  de  terre,  à  Mondeyille, 

(i)  M.  Lavigne.  avocat  à  la  Cour  roytle  de  Paris,  à 
rêj|U  la  médaille  pour  M:  Carnat. 

(a)  M.  mutèbkd,  présent  à  la  séance^  ést  xûwi 
cerw  sa 


'  1 

(â) 

â^partemebt  du  CalyAdos  ;  Gorez,  tnécàmcîeii 

Viroflay,  département  de  Seine  et  Oise  (  i  )  ;  3o.  il 
a  été  fait  mention  honorable  de  MM.  le  marquis 
de  Puisayey  préndént  de  la  Société  d'agiicul^ 
ture  deMortagne,  département  de  1  Orne;  Louis 
Dubois  y  propriétaire  au  MenitDurand^  dépar* 
tement  du  Calvados  ;  Fouie,  correspondant  de 
la  Société,  à  Biiançqn ,  département  dea  Hautes» 
Alpes;  Etienne  Huré y  propriétaire,  à  Pont-sUïî*^ 
Yonne ,  département  de  l'Yonne  ;  Levcwasseur, 
maître  de  la  poste  aux  chevaux ,  à  Breteuil , 
département  de  l'Oise  ;  Patejiotre  Fioty  à  Sou- 
lages, département  de  l'Aube;  Heuaanl LacoU" 
ture  y  brasseur,  à  Lisieux ,  département  du 
Calvados  ;  Dominique  Marchet  ^  à  Paulhaguet , 
arrondissement  de  Brioude ,  département  de  la 
Qaute-Loire;  Blet,  propriétaire  cultivateur,  à 
Achère»,  département 'dé  Seine  et  Oise;  Mau- 
rice Çhassaingy  propriétaire  cultivateur,  à  Saint- 
Maurice,  département  du  Puy-de-Dôme;  iVoè/^ 
propriétaire ,  à  Sommerviller ,  département  de 
laMeurtbe;  Carbonnet,  propriétaire  y  à  Saint- 
Thierry,  département  à,e  la  Marne;  Jouoh  et 
Macé  de  la  BabùuUs ,  à  Brain ,  département 


,  ^l)  M.  Gorez,  présent  à  la  séance  ,  est  venu  recevoir 
jfiBL.  médaille  des  mains  de  M«  le  président.  . 
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d^Ule  et  Villaine;  Costeroissse  ^  entrepreneaf 

des  poudres  et  salpêtres,  à  Soissons,  dépar* 
tement  de  TAisne  f  Dive ,  phaniiacien ,  à  Mpnt- 
de-Marsan 5  dëpartepient  des  Landes;  Penel, 
horloger.,  à  Saiiil-Mëan^  dépai  leiuent  dUle  et 
Vilaine;  Hedoul  Bayile^  maire  d'Anières,  fum 
Paris;  M  o  lard  jeune  ^  sous-directeur  du  Coiiser- 
Tatoiredes  arJts.et;  métievs,  4  Paiis;  BiirâUe, 
mécanicien ,  à  Pàris;  Iffulot^  mécanien,  àlEpi* 
nay,  près  SaintDenis,  département  de  la  Seine; 
Barangery  menuisier ,  à  Nantes^'  département 
de  la  Loire-Inférieure;  Boudiery  menuisier,  à 
Chalautrè4a-Giande,  près  Provins^  département 
de  Seine  et  Marne. 

Le  concours  pour  la  oilture  comparée  des 
pommes  de  terre,  celni  pourle  semis  4es  graine»^ 
et  celui  pour. la  fabrication  de  la  farine,  ont  été 
Gontîxmés.pQfur  Tasmée  1819;  il  enii  été  ouvert 
deux  noLiveauxpour  1820;  1  un,  pour  encourager 
la  fabrication  de  l'eau-de-vie  de  pommes  de  terre  \ 
Tautre ,  pour  pR>voquer  la  nourrituite  et  i*en<*< 
^rais  des  bestiaux,  à  Taide  des  pommes  de  terre^ 
soit  en  nature  y  soit  diveraefipd^t  préparées,  dâua 
les  cantons  où  cette  pratique  iji'est  pas  en  usage. 

M.  Huzard  a  lu  ensuite  le  rapport  sur  les  mé- 
moires envoyés  au  concoursv  relatif  aux  causes 
de  la  cécité  dans  les  cbeyaux  et  au^  moyen» 
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de  prévenir,  dette  afiectipn.  Le  pHt  proposé  n'ai 

pas  été  adjugé  ;  mais  il  a  été  décerné  Une  mé- 
ckUle  d'or  à  Jtm  Johjonnd^  vétérinailpef  à 
Clermont-Ferrand,  département  du  Puy-de- 
,  fiome.  Le  concours  a  été  prorogé  pour  Tannée 
pf^ehaifiè ,  avec  <Jpielques  modificationis  dans 
les  conditions. 

.  M.  le  secrétaire  perpétuel  a  hi  utle  notice  bio« 

graphique  sur  M.  Dupont  de  Nemours^  membre 
de  la  Société,  tnort  en  1817'. 

Cette  lecture  a  été  suivie  de  celle  d*un  rap-  - 
port  fait  par  M.  Ystart ,  sur  ie  concours  pour 
hk  culture  des  jachères ,  dans  les  cantons  où 
cette  pratique  n'est  pas  en  usage.  11  a  été  décerné, 
savoir  :  10,  ytie  tRédaille  d'or  à,  M.  Ttodui,  pro- 
priétaire, à  Bfelle-Isle-en-Mer ,  département  du 
Morbihan j  a©,  une  idem,  à  MM.  Bermond  De^^ 
wnue  frères ,  propriétaires  de  la  f^e  dé  Pe- 
rivoye,  à  Noyers,  département  des  Basses- Alpes  ; 
plus  4  une  médadle  d'argent  à  Antoine  Isnard, 
maître  valet  atfàché  au  servici^  de  cette  ferme  ; 
3».  une  médaille  d'or  à  M.  Roger,  Juge-de-paix, 
à  Satnl4)kter,  d^^télnen^  de  là  ttatité-Mame. 
Ce  concours  a  été  continué  pour  l'année  çro- 
c^ine. 

M.  HUzard  a  fait  lecture  du  rapport  sur  le 

«Mcours  pour  des  d}8ervations  pratiques  de 
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néBedne  Tédrinaim  II  ft  élé^emé*  ss^roirt 

des  médailles  dWà  MM.  MùMeu,  médecin*- 
Tétérinaire,  àËpinal^  dépdrléiBftiit<kiiYo6^( 
et  Pierre'Fmncois^Xavier  Tiuot.  viilci  inaine  à 
PoligDj,  département  du  Jura;  ak«.d«8fiiédailiea 
d'argent  à  MM.  Gaullet,  vétéri«aire,  èBar-^ur- 
Aiibe ,  dr^^>aitaMttt  de  r  Aul>c  y  et 
«éfeériaaTO  d*«ie.  ecHnpagaie  des  Ctardes  4ii 
Corps  du  Roi  ;  5o.  il  a  été  fait  mentioa  komiT 
fBÎble  4lc  MIL  €haml,  jttédecm^vélériiiAtre,  à 
Bourg,  département  de  TAin;  Courbcbcdssc ^ 
vétériosîre,  à  Auiillaic,  .dépaitcmeat  da  Cantal; 
Sav mien- Louis  Beugîiot ,  vétérinaifé  aiti  régnaient 
des  Chasseui^  delaiiieuse;  Jean*^^taiiçoiû>^Marù 

temetit  du  Gaivados;  Ounain  et  Lecliesne,  vé- 
térînalm  dans  ]e  département  de  Ja.Sardiek  Ce 
concours  général  pour  des  observations  yétéri*- 
mms,  n  étëtrâusnnè  pomr  1619^  dl  en  a  éfté 
otiYert  un  partipiUer  pour  i8ao,  surlaAiilânde 
de^  ËKcle  MuiiftUiade  rintériexjir^  pour  prot 
voquer  «les  #ècherdies  ssir  le  t!rJïpawi4e»iî<lit« 
i  cornes  et  à  l^ine,  et  sur  les  autres  maladies 
qui  Infectent  %ei^ieds  de^4lta  asninnàis. 
•  M.  LadouceUer^  lu  su^cessiveenent  deux  no* 
«iees  -biographicpes  i  ftiite  i  M*  d'Edgiyrt 
ancien  latendaut  àjss%  Généralités  d'^l^di  et  df 
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tanique  à  Strasbourg^  curre&pondariL  de  l'Ias^ 
titut  et  de  la  Société.  ^ 

•  Il  a  été  €fn9uite  décerné'  des  médailles  d*ori 

à  titre  d'encouragemeus ,  savoir  : 

io.  Sur  le  rapport  de  M.  Base,  à  M.  Thomas-^ 
sin,  curé  d'Achain,  département  de  la  Me urthe, 
icorrespondant  de  la  Société ,  en  oonsidératioa 
de  ses  utiles  travaux  pour  TainéUoratiôii  de  It 
culture  de  la  vigne  et  de  la  fabrication  du  via 
dans  son  canton. 

ao.  Sur  le  rapport  de  M,'  François  de  Neufi- 
thâtem,  à  M*  Frédémc  Oberiin,^  ministre  du 
San  de  la  Roche ,  paroisse  de  Waldbach',  dé*  ^ 
partement  des  Yosge&,  pour  les>  nombreux  et 
iinportans  een;Î£es  qu*il  a  rendus  à  ses  parois* 
siens  pendant  une  longue  et  honorable  car- 
rière, particulièrèinent  sous  le  rapport  de  Ta- 
mélioration  de  Féconomie  rurale.  M.  le  iMffOn 
de  Gérando,  conseiller  d'Etat^  présent  à  la 
séance ,  a  reçu  cette  tnédaillê  dès  inains  du  pré» 
sident,  pour  M.  OberUn,  auquel  il  la  fera  par- 
renir.  .     *  v 

3o.  Sur  le  rapport  de  M.  Petit  de  Beam^erger^ 
k  M:*  Monimgn^  de  £oaGinSy  propriétaire»  à 
Saint-Cir4es-y ignés,  départepient  de  la  Loire, 
pour  lei>  grands  travaux  de  conservation  et  d'à- 
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mélioratioD,  qu'il  a  exécutés  avec  avantage  sur 
ses  propriétés  riveraines  de  ce  fleuve,  dont  Tac» 
tien  destrutive  menaçait  de  les  envaliir.  M.  de 
PoncinSf  présent  à  la  séance,  a  {€fa  la  médaille 
des  mains  du  président. 

4*^.  Sur  le  rapport  de  M.  jde  Perûmis*  k 
M.  Christian ,  directeur  du  Conservatoire  nés 
arts  et  métiers ,  à  Paris  pour  la  machuic  à 
extraire  la  filasse  du  chanvre  et  du  lin  sans 
rouissage,  qui!  a  imaginée,  exécutée  et  ^fait 
connaître. 

Toutes  les  lecU»eset  les  distributions  de  me»- 
daillf^s,  annoncéVpar  le  programme,  étant  ter- 
minées, la  séance  a  été  levée  à  trois  heures  et 

Tessier  ,  président; 
SiLYESTEB ,  Secrétaire  perj>étuel. 


(  »4  ) 


RAPPORT 

tSuff  leiA  tmvatéi:  de  la  Soiàétd ,  pendant J'amée 
1817,  lu  à  la  séance pubUfue  db  im  Satiéêéf 
^le      mars  i&iSi 

FsrM.  SiLTssTRK,  stctètme  ferpètu/ei*  - 


M 

I/année  dernière,  à  pareille  époque,  nooè 

n*avions  à  vous  présenter  tableau  bien 

a^geaiit  de  notre  éconoim^rurale  ;  1  inquié- 
tude était  dans  tons  lés  esprits  ;  Fintempérie  pro 
longée  des  saisobs  avait  altéré ,  presque  sur  tous 
les  points  du.  Royaume,  une  récolte  qui  nous 
tlait  pourtant  devenue  d  autant  plus  utile  que 
la  précédente,  employée  à  une  consommation 
extraordinaire  que  l'invasion  du  territoire  avait 
occasionnée,  n'avait  laissé  aucun  excédant.  Le 
péril  est  passé'  aujourd'hui  ;  une  moisson  peu 
aboiidcuile,  mais  de  très-bonne  qualité,  récem- 
ment obtenue,  suffira  maintenant  à  nos  besoins^ 
et  tes  travaux  de  la  terre,  exécutés  l'automne 
(iei^nier  avec  tous  les  sonis  nécessaires  et  dans 
des  circonstances  favorables,*  nous  proi];iettenf 
nu  avenir  salislaisant. 
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Cep^adant ,  il  ne  me  parait  pas  inutile  de  jelev 
un  coup  d'çoU  rapide  sur  lea  dangers  que  nous 
avpnç  çourus ,  ni  sur  les  moyens  qui  nous  ont 
çauvéç  ;  le^  uns  et  les  autres  appartiennent  à 
l'histoire  rurale  de  Tannée  qui  vient  de  s'écou- 
ler, et  si  les  réflexions  qu'ils  suggéreront  soiit 
mises  à  profit ,  ils  peuvent  présenter  une  util^ 
leçon  pour  l'avenir. , 

En  effet.  Messieurs,  Tinclémence  du  temps 

qui  a  pesé  sur  la  Fiance  et  sur  l'Europe  en  i8i6, 
est  à-peu- près  comparable  pour  ses  eûets  à 
celles  qui  se  sont  fait  sentir  à  plusieurs  autres 
ëpoquçs  £^atérieures,  et  notamment  en,  1740, 
1771,  1782,  1788,  i8oa  et  181 1.  Chacune  d4 
ces  époques  malheureuses  avait  réveillé  les 
apaintes  des  4grjj^culteurs  »  chacune  avait  appelé 
la  sollicitude  du  Gouvernement  qui  avait  pris 
toutes  les  Ipis  des  mesi^es  pour  répandre  des 
secours  et  des  instructions;  chacune  d'elles  a 
trouvé  les  piopriétaures  et  les  cultivateurs,  aussi 
peu  instruits  4es  bonnes  pratiques,  aussi  im« 
prévoyans  sur  les  dangers,  aussi  peu  picparés  à 
j  remédier,  aussi  efirayésdfis  conséquences,  aussi 
accablés  des  pertes  énomptes  qui  étaient  dues 
ei^  partie  à  leu;^  attachement  .à  d'anciennes  ha* 
bitudesp  On  l«s  a.  vus  dans  la  dernière  ciccons* 
ta^Qç,  et^^l^gré  toutes  les.  instructions  qui 
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avaient  été  précédemment  publiées,  attendre 
que  leur  récolte  fat  tout-à-/ait  finie  pour  oom* 
meiicer  Ji  rentrer  leurs  grains;  on  les  a  vus 
laisser  leurs  gerbes  couchées  à  plat,  exposées 
â  des  torrens  de  pluie,  ;iu  lieu  de  les  relever 
de  champs  ainsi  que  la  pratique  leur  en  avait 
été  si  souvent  recommandée  ;  on  les  a  vus  en- 
tass^cr  des  blés  mouillés  dans  les  granges  et 
dans  les  meules ,  commencer  leur  battage  par 
le  blé  le  plus  sec  ,  envoyer  leur  grain  au 
moulin  sans  f  avoir  préalablement  desséché  » 
enfin  préparer  pour  leur  consommation ,  avec 
des  farines  «linsi  avariées,  le  plus  mauvais  de 
tous  les  pains. 

Un  Gouvernement  vraiment  paternel  pouvait 
seul  remédier  à  des  maux  que^la  rigueur  des 
saisons  et  l'incurie  des  hommes  avaient  contri- 
bué à  amasser  sui;  nos  tètes;  les  instructions 
les  plus  positives,  les  travaux  les  plus  multi- 
pliés sur  ies«moyens  de  remédier  à  ces  malheurs, 
ont  été  publiés  ;  de  bonnes  pratiques  ont  été 
recommandées  sur  la  culture  des  plantes  ali- 
mentaires les  plus  précoces,  sur  la  manière  de 
tirer  le  meilleur  pai  ti  des  céréales  qui  auraient 
été  récoltées  avant  leur  complète  maturité ,  sur 
la  dessiccation  des  blés  avariés ,  sur  leur  pant« 
fiçatiQjn  et  celle  des  autres  plantes  nutritives, 
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sur  les  dhrers  moyens  de  multipliâilion ,  de 

conservation  et  d'emploi  des  pommes  de  terre. 
.  II  faut  espérer  qiie  ces  instructions  ne  seront 
pas  cette  fois  perdues,  et  qu'elles  prépareront 
à  supporter  moins  péniblement  dans  la  suites 
des  dispositions  atmosphériques  calamiteuses , 
quç  nulle  prudence  humaine  ne  peut  maiheu- 
reusemelit  prévoir,  ni  empêcher. 

Mais,  ces  secours  moraux,  à  la  confection 
desquels  l'honorable  confiance  du  Ministère 
Vous  a  fréquemment  appelés  à  concourir,  pour- 
ront être  pour  l'avenir  d'exceiiens  préservatifs. 
Le  mal  présent  alors  était  imminent,  il  fallait 
l'arrêter ,  et  le  tableau  des  dispositions  adminis- 
tratives, qui  ont  été  prises  pour  porter  un  re^ 
mède  efficace  et  certain, 'Vient  d'être  tracé  par 
le  Ministre  éclairé ,  dont  le  zèle  a  si  utilement 
secondé  les  intentions  bien&isantes  du  Roi, 
dans  cette  grande  occurrence.  • 

Dès  i8i5,  l'exportation  des  grains  avait  été 
défendue,  et  les  précautions  les  plus  efficaces 
avaient  été  prises  pour  que  cette  défense  ne  pût» 
dans  aucun  cas,  devenir  illusoire,  et  qu'elle  se 
conciliât  avec  la  libre  circulation  intérieure  qui 
n'a  jamais  cessé  d'être  complètement  maintenue. 

Des  achats  de  blés  et  de  farines  ont  été 
&its  dans  rintérieur  pour  porter  des  seooui» 


(  '8  ) 

anx  départeiRens  qui  étaient  les  plus-  d^four* 

tus;  de  plus  gi-ands  achats  ont  été  faits' à 
/rétraBger ,  «nal^^  les  «fifficukés  qui  résultaient 
de  la  situation  gciiéiale  de  1  Europe,  dont  tous 
les  Etats  avaieat  été  {dus  ou  moins  affligés  du 
même  fléau.  Des  graifns  ont  été  tirés  abon- 
damment de  la  Hollande,  de  l'Angleterre ,  des 
Pays-Bas,  de  ritalie,  de  l'Afrique ^  des  £tats*' 
Unis,  de  la  Russie;  Odessa  et  St.-Pétersbourg 
ont  foomi  des  blés  à  la  France.  UOcéan ,  la 
Manche,  la  Baltique,  la  Méditerranée,  la  Mer 
iNoire»  ont  servi  aux  transports  des  subsistances 
achetée  à  l'étranger  à  âes|«nx  très-élevés,  et 
destinéesÂ  diminuer  la  disette  dont  le  lioyaume 
était  menacé.  Soixante  -et  dix  millions  ont 
*  été  ai^ancés  par  le  Gouvernement  pour  ces  im- 
portances opérations^  et  six  millions  doimés  en 
primes,  ont  assuré  rimpoi tation  de  i,iioo,ooo 
quintaux  métriques  de  grains  que  le  commerce 
fMrfeioùUer  à  foi^is.  EaSin  les  associations  de 
bienfaisance  dans  les  villes  ont  été  multipiiéeSt 
et  elles  ont  <x>lithbué^ai)lssi  à  tkw  des  grains/de 
l'étranger  pour  les  employer  au  soulagement 
de  la  classe  indigente. 

La  iptïblieation  de  Tin^portant  travail  de  son 
£x.  liQ  -Ministre  de  Imtérieiur  doit  avoir  jiue 
hnm  U;tile,in0uenoe  sur  Jes^prits;  U  fm  s^ 

!2         ^     •  '        '      '  '  '/l 
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doute  apprécier  par>tout  l'absurdité  des  assers 
tions  9  d'après  lesquelles  on  cherchait  à  attri* 
buer  la  disette  à  des  exportations  imaginaires* 
Car,  MesneuBS,  tandis  que  le  Roi  etses  Minisp 

très  donnaient  des  soins  si  multipliés  à  assurer  * 
,  nos  approvisionnemens,  à  porter  des  secours  à 
la  fois  par-tout  où  ils  étairat  n^ssaires ,  et  qu'ils 
faisaient  de  si  grands  efforts  pour  diminuer  la 
rareté  des  con^tibles  de  première  nécessité, 
le  génie  du  mal,  à  l'aide  ck  manœuvies  téné- 
breuses y  faisait  circuler  dans  les  classes  les 
moins  instruites  de  la  société,  le  bruit  que  Tex* 
portation  de  nos  grains  était  la  cause  unique 
de  la  pénurie;  et  ce  bruit  mensonger  se  pro* 
pageait  par-tout  avec  la  rapidité  d'uîie  mauvaise 
nouvelle.  Le  Gouvernement  dédaignait  de  ré- 
pondre à  ces  calomnieuses  assertions;  le  Roi, 
dans  sa  bonté  paternelle ,  ordonnait  les  plus 
grands  sacrifices,  augmentait  les  approvision- 
liemens  et  les  distributions  de  secours  de  tQUte 
espèce.-  Vingt ^sept  millions  en  argent,  dans 

cette  seule  année  ^  répandus  dans  les  départe  . 
mens  y  y  ont  été  employés  en  travaux  de  cha- 
rité et  en  <listribution  d'aumônes;  son  auguste 
famille  prodiguait  les  actes  de  la  bienfaisance 
la  plus  active.  Les  ministres  des  autels,  les  éta- 
-blissemexis  publics ,  les  propriétaires  dans  les 

a* 


cités  et  dans  les  campagnes,  à  l'exemple  du 
Monarque ,  multipliaient  dans  toute  la  France 
les  œuvres  de  bienfaisance;  et  le  Roi  qu'elle 
chérit  à  si  juste  titre,  assisté  de  ses  estimables 
coopérateurs ,  est  parvenu  enfin  à  surmonter 
tous  les  obstacles  et  à  triompher  même  des  ef- 
forts impuissans  de  la  calomnie*  Un  tableau  si 
touéhant  ne  rappelle-t-il  pas  involontairement 
à  votre  mémoire  cette  belle  slpophe  de  Fom-^ 
pignan^  si  connue,  mais  dont  la  poésie  sublime 
fera  sans  doute  excuser  ici  la  citation  : 

Le  Nil  a  vu  sur  ses  rivages  »  ^ 

De  noirs  Kabitans  dc^  tlcsertSj 

Insulter  par  leurs  cris  sauvaget 

L'astre  éclatant  de  l'Univers. 

Crime  impuissant,  tureurs  bizarres j 

Tandis  que  ces  hommes  barbares      -  • 

Poussaient  d^insolentes  clameurs^ 

Le  Dieu  poursuivant  sa  carrière 

Versait  des  torrens  de  lumière 

Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

î^ous  avons  aussi,  Messieurs,  il  faut  en  con** 
Venir,  trouvé  cette  année  un  secours  étranger, 
auquel  trop  peu  de  gens  jusqu'alors  avaient 
pensé,  dans  les  produits  d'une  culture  dont 
F-établissement  avai^  surmonté'  des  obstacles  dé 
tout  genre,  et  qui  avait  même  vaincu  le.ridicule 
qne  les  hommes  peu  réfléchis  ne  manquent  ja- 
inais  de  verser  sur  le;si  tenUtives  qui  n  ont  pour 
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défense  que  leur  modeste  utilité.  Les  services 
immenses  que  la  pomme  de  terre  nous  a  rendus 

dans  cette  circonstance ,  auront  peut-être  forcé 
ses  détracteurs  au  silence;  il  paraît  au  moins 
qu*ib  lui  ont  procuré  un  grand  nombre  de  nou- 
veaux prosélytes,  car  sa  récolte  a  fourni  cette 

année  dans  tout  le  Royaume,  environ' 4^  n^il'* 

lions  d  liecLolities  à  la  cuasoniniaLion  ;  c'est  à 
peu  près  le  double  de  ce  qu'elle  en  avait  donné 
les  années  précédentes  ;  c'est  une  masse  de  sub- 
sistance égale  pour  sa  qualité  nutritive  à  12  mil- 
lions  d'hectolitres  de  blé,  et  par  conséquent  la 
nourriture,  pendant  toute  Tannée,  de  trois  rail- 
lions  cinq  cent  mille  individus ,  en  supposant 
que  le  produit  tout  entier  ait  été  uniquement 
employé  à  lasubsistance  des  hommes.-On  peut  ob- 
server en  passant  que  si  cette  quantité  doublait 
ainsi  pendant  trois  années  seulement  (ce  qui  ne 
présente  tien  d'impossible),  les  produits  de  la 
pomme  de  terre  devieiuhaient  alors  huit  fois 
plus  considérables  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'hui, 
et  seraient  à-pen-près  sufBsans  pour  la  nour- 
riture de  tous  les  habitans.  Cette  hypothèse 
n'est  pas  sans  doute  nécessaire  à  prévoir,  à 
moins  de  supposer  uu  accroissement  extraor- 
dinaire de  population;  mais  on  doit  dire  que^ 
dans  tous  les  cas,  une  semblable  augmentation 
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ne  serait  jamais  à  redouter,  d'après  les  nom»* 

brcux  emplois  qu'on  peut  iiaire  dans  les  arts 
de  ce  précieux  tubercule,  et  sur-tout  parce  qu'il 
peut  étr€  appliqué  à  la  nourriture  et  à  Tengrais 
de  tous  les  animaux  domestiques,  dont  la  mul- 
tiplication importe  si  fort  à  la  prospérité  de  notre 
agriculture.  M.  CIvsUlan  vous  exposera  bientôt  ce 
que  vous  avez  fait  pour  les  progrés  de  ce  gœre  de 
culture  ;  il  vous  rappellera  les  succès  que  vous 
avez  obtenus,  et  vous  indiquera  ceux  des  cul- 
tivateurs qui  ont  le  mieux  mérité  des  récom-» 
penses  et  des  en<]ouragemens. 

Les  céréales  précoces ,  les  blés  de  printemps , 
Forge  nue,  les  espèces  d'avoine  indiquées  sous 
le  nom  de  Potatœs^  d'avoine  blanche  et  d'à* 

voiiic  de  Russie,  essayées  ici  réceiiiniciit  par 
]\L  Morbide  Findéy  ont  été  sur-tout  recherchées 
et  cultivées  avec  succès  cette  année^  Une  espèce 
de  grain  qui  a  été  préconisée  sous  le  nom  de 
blé  de  maif  a  particulièrement  attiré  votre  at- 
tention ;  on  avait  assuré  à  iM.  Bottin ,  l'un  de 
vos  plus  zélés  correspondans,  que  la  semence 
de  ce  grain  avait  élé  rapportée  d^Egypte  par  un 
soldat  de  l'armée  fr^çaise;  il  était  cultivé 
comme  appartenant  à  cette  origine  par  quel- 
ques agriculteurs  belges;  on  le  regardait  aussi 
comme  égalant  le  blé  d'hiver  en  qualité ,  et 
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comme  pouvant  éti^  semé  jusqu'à  la  mi-mai* 
Vous  aTe3&  ^Bit  venir  de  la  semence  de  difUrena 
points  des  Pays-Bas,  vous  en  avez  fait  lobjet 
d'une  cuitiire  particulière»  et  plusieiifs  de  vos 
membres  ont  répété  ks  mêmes  essais  suv  votre 
invitation  ;  il  parait  jusqu  à  prés^t*,  ainsi  qu<5 
notre  confrère  FUmomn  Ta  reconnu,  ^ue  ce 
grain ,  soit  qu'il  ait  été  ou  non  réellement  ap- 
porté d'Eg^te ,  n  est  autre  dans-  une  postion 
de  la  Flandre  que  de  l'orge  nue ,  et  dans  Pautre , 
que  du  blé  de  mars  ordinaire.  Néanmoins,  vouâ 
vous  proposer  de  eonttmer  encore  les  essais, 
afin  de  ne  pronopcer  sur  cette  question  impor- 
tante qu'avec  la  Gertil^ide  que  vous  cherchez 
toujotirs  à  apporter  dans  les  résultat»  que  vous 
CFoyes&  devoir  présenter  aux  agriculteurs. 

:M.  Wroneoif  P/èuffshâiêou  vous  a  distriilué 
aussi  des  éekantillons  de  deux  autres  espèces 
de  i^qiui  hti  ont  été  envoyées,  Vune  de  Riga, 
l'autre  de  la  Grimée ,  et  qui  seront  Folijet  d'essais 
ultérieurs;  le  même  memi>re  a  jpublié  cette 
s  année  un  supplément  très-*  instructif  et  fort 
éteiidii  au  traité  de  P<umentier  sur  le  IVIaïs. 

L'un  de  vos  correspondans  \  M.  Samum , 
vous  a  (ioiiiié  des  détails  intéressans  sur  l'avan- 
tage cpi'it' avait  trouvé  à  substituer  Tannée  der- 
nière'k*  tufi^au  pain ,  dans  la  soupe  des  agricul- 


itus&'f  il  a  reconnu  une  livre  de  riz,  ainsi 
employée,  remplaçait  trois  livres  dci  pain,  et 
que  Tusage  que  les  haijilans  de  sa  commune 
ont  £iit  pendant  six  mois  du  riz  dont  il  avait 
eu  soin  de  les  approvisionner,  a  été  salubre  et 
très- économique  pour  eux. 

La  vigne  et  le  blé.  Messieurs,  sont  les  deux 
principales  sources  des  richesses  rurales  de  la 
France  ;  toutes  deux  ont  été  cruellement  mal- 
traitées les  années  derriières.  La  vigne  n'a  pres- 
que rien  produit  dans  les  départemens  du  centre^ 
inais  par-tout  où  la  méthode  de  M.  Lambry, 
dont  vous  avez  conseillé  l'emploi  poui  arrêter 
la  coulure,  a  été  pratiquée,  elle  a  obtenu  du 
succès.  Des  instrumeiis  nouveaux  pour  exé- 
cuter cette  opération,  qui  vous  ont  été  pré«^ 
sentés  par  dîfférens  inventeurs,  et  notamment 
par  MM,  Ducroq,  Coûtant  et  Hunier,  rendent 
cette  opération  facile  à  pratiquer  en  grand. . 

Je  ne  vous  entretiendrai  pas  du  travail  du 

curé  d'Açhain  pour  perlecUonner  la  fabrica- 
tion dès. vins;  il  vousjsera  nemis  sous  les  yeux 
Iprs  de  la  distribution  de  la  médaille  qui  lui 
sera  décernée  dans  cette  séance:  niais  je  ne/dois 

pas  passer  sous  silence  les  soins  que  vous  vous 
êtes  donnés  pour  trouver  twfi  boisson  fermentée 
très-peu  coûteuse ,  qui  pût  être  offerte  aux^ma-t 
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nouvriers  agriculteurs,  et  remplacer  l'eau,  sou- 
vent peu  salubre,  dont  ils  sont  obligés  de 
breuver  pendant  leurs  travaux  fatigaos.  MM.  de 
Percfy  Bose  et  Labbé  vous  ont  déjà  donné  la 
description  de  boissons  utilement  employées 
à  cet  usage  dans  plusieurs  pays  étrangers,  et  une' 
commission  spéciale  que  voiis  avez  nommée  à  cet 
effet ,  vous  mettra-sans  doute  dans  le  courant  de 
l  aniice  à  même  d'atteindre  ce  but  que  l'humanité 
vous  désigne,  et  qui  ne  sera  j^s  sans  influence 
sur  la  confection  des  travaux  agricoles. 

Depuis  long-temps,  ce  même  sentiment  d  hu' 
tnanité  qui  vous  &it  considérer  en  première 
ligne  la  sauté  des  ouvriers  occupés  à  pratiquer 
les  travaux  des  cbâmps^  vous  avait  fait  chercber 
les  moyens  de  substituer,  au  rouissage  malsain 
du  chanvre  et  du  lin,  des  procédés  moins  fin 
clieux  que  ceux  qui  sont  généralement  em^ 
ployés.  .Votre  correspondance  et  vos  reciierches 
vous  avaient  déjà  procuré  d'utiles  documens. 
sur  les  manutentious  découvertes  récemment 
en  Angleterre  par  MM.  Lée^  MiU  et  BoFidjr;  mais 
la  Frauce  sous  ce  rapport  n'a  plus  rien  à  en- 
vier à  l'étranger,  et  la  découverte  importante  par 
laquelle  les  plantes  filamenteuses  peuvent  être 
préparées  sans  rouissage  préalable,  sera  déve- 
loppée à  vos  yeux  dans  cette  séance  même*  .  . 
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*  Vous  n'avez  point  oublié.  Messieurs,  par 
quels  travaux  longs  et  difficiles  notre  coiifrère 
Michaux  est  parvenu  à  introduire  en  France 
un  grand  nomlwe  des  arbres  utiles  de  f  Amé- 
rique septentrionale.  Des  circonstance^  mal- 
heureuses ont  causé*  ta  perise  d'une  grande 
partie  de  ces  arbres  j  elles  out  rendu  Texis- 
tence  de  ceux  que  nous  possédions  encore^  plus 
précieuse.  S.  A.  S«  Mad.  la  Ducbesse  d'Orléans, 
en  apprttciaiu  roÉiliié  de  ceux  qu'elle  possède 
en  pépint<ère,*aa  nombre  do  plusieurs  milliers, 
dans  sa  propriété  de  la  Ferté-Vuiame,  et  dont 
les  détails  ont  été  mis  sous  ses  yeux  par  notre 
collègue  le  M'^  ".  de  Cubiëre,  vient  de  confier 
à  votre  Société  Fhonorable  mission  de  disposer 
de  ces  arbres  exotiques,  de  veifler  à  leur  con- 
servation et  à  leur  propagation;  eUe  a  mis  à 
votre  entière  disposition  tout  le  terrain  occupé 
par  eux,  se  réservant  seulement  la  cliaige  des 
•  dépenses  que  pourraient  nécessiter  leur  trans-» 

lation  ou  leur  culture.  D  une  autre  part,  M.  MU 
chaux  vient  de  faire  venir  d'Amérique  trente 
caisses  de  graines  des  espèces  .les  phis  utiles  à 
propager  en  France  ;  la  plupart  de  ces  graines 
ont  été  acquises  par  M.  l'intendant  des  domai- 
nes de  sa  JMajesté,  elles  occupent  dans  ce  mo- 
ment tine  pépinièrede  qpiatre  arpeus  dans  le  bois 
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de  Boùlbgne,  et  serviront  compléteinent  aû  re- 
peuplement de  ce  bois,  auquel  cent  mille  arbres 
étranger&de  la  plus  belle  espèce  et  actuellement 
en  végétation  promettent  une  complète  et  Init- 
iante restauration. 

Je  n'ai  parlé  jusqu'ici  que  des  principaux 
objets  d'économie  qui  vous  ont  occupé  relati- 
▼ement  au  règne  végélali;  ceoK  qui  ont  pour 
résultat  la  propaja^ation  et  le  perfectionnement 
des  animaux  domestiques,  n'ont  pas  oilert  un 
moins  grand  degré  dHntérét.  Vous  avess  tu 
avec  plaisir  Touvrage  de  M.  Dandolo^  sur  un 
modle  avantageux  d'éducation  des  versàsoie,  et 
les  développeraens  instructifs  que  M.  VincenS' 
SL' Laurent j  votre  laborieux  correspondant, 
vous  a  donnés  sur  les  moyens  d'assurer  rex** 
tension  de  cette  branche  précieiise  de  notre 
industrie  rurale.  On  peut  attendre  cette  ex- 
tension de  rheureuse  imitation  que  pKKluira 
sans  doute  dans»  d'autres  départemens,  Texem-^ 
pie  de  MM.  les  préfets  du  Rhône,  de  la  Drôme 
et  de  l'Allier,  qui  se  sont  donné  des  soins  par- 
ticuliers pour  Êpioriser-  Félève  du  ver  à  soie. 
•  M,Miesback,  l'un  de  vos  correspondans,  vous 
a  communiqué  un  mémoire  sur  Tétat  actuel 
des  moutons  à  laine  superflue  en  Espagne,  et 
sur  les  changemens  que  les  circonstances  doi^ 
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Tent  nécessairement  apporter  dans  le  régime  de 

ces  animaux,  qui,  dans  1  état  actuel  des  choses, 
n*ofivent  plus  qu'un  bénéfice  modique  aux  pro- 
priétaires dont  ils  faisaient  jadis  la  richesse. 
i^^otre  position  est  moins  fâcheuse  à  cet  égard; 
la  langueur  qiie  l'éducation  dé  nos  béfes  à  laine 
fine  éprouve  depuis  quelques  années,  tient  à 
des  circonstances  qui  sont  d'une  nature  tem^ 
poraire,  et  dont  Feffet  s'évanouira  sans  doute 
devant  l'examen  réfléchi  des  atantages  immen* 
ses  que  doit  parla  suite. procurer  aux  partico» 
liers  et  à  l'état,  une  industrie  rurale  appuyée 
sur  des  bases  solides ,  et  dpnt  les  variations 
volouiaires  ou  forcées  dans  le  système  général 
d'économie  ne  peuvent  pas  changer  les  données 
premières.  Plusieurs  de  vos  membres  et  corres^» 
pondans  concourent  avec  constance  à  main- 
tenir et  à  accroître  le  type  pi^cieux  des  races 
pures,  et  vous  voyez  avec  joie  la.  conservation 
des  établissemens  de  ce  genre,  entretenus  par 
le  Gouvernement  et  par  pliisieurs  grands  pro- 
priétaires. Nous  serons  encore,  plus  tentés.  Mes- 
sieurs, de  nousKvrer  à  de  flatteuses  espérances^ 
si  nous  lixoiis  nos  regards  ,sur  les  résultats  de 
ce  qui  s'est  passé  cette  année  à  la  vente  de 
Rambouillet ,  dont  les  superbes  animaux  ont  été 

plus  recherchés  .d$s  amateurs  qu'ils  ne  l'avaient 
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encore  été  précédemment.  Des  béliers  y  ont 
été  payéâ  plus  de  i,8oo  francs,  et  le  taux  moyen 

de  la  vente  de  soixante  -  treize  de  ces  animaux 
a  présenté  pour  chacun  d'eux  uil  prix  d'achat 
de  près  de  900  franco. 

L'ouvrage  le  plus  remarquable  pour  les  haï- 
ras, qui' ait  été  publié  cette  année,  est  celui  de 
M.  Huzard  fils^  l'un  de  vos  correspondans  ;  son 
mémoire  est  le  résultat  des  observations  qu'il 
a  faites  en  x\ngleteiTe,  sur  les  races,  les  perfec- 
tionnemens  et  Félève  des  chevaux.  L'auteur  a 
très-^bien  indiqué  •quelles  étaient  les  principales 
causes  de  1  amélioration  de  ces  races,  quelle 
avait  été  Finfluence  des  croisemens  des  chevaux 
indigènes  avec  les  barbes  et  les  arabes,  et  aussi, 
celle^  des  primes  distribuées  constamment  de- 
puis plusieurs  siècles  dans  les  courses  qui  sont 
établies  sur  un  très-grand  nombre  de  points  de 
la  Grande-Bretagne;  enfin  il  a  fort  bien  expli«« 
qué  pourquoi  les  importations  des  chevaux  an- 
'  glais  avaient  été  jusqu'à  présent  plus  nuisibles 
qu  utiles  à  nos  races  ii  auçaises,  et  pourquoi  il  y 
a  lieu  de  penser  que  des  importations  ultérieu* 
res  auront  difficilement  un  meilleur  résultat. 

Un  grand  nombre  de  méoioires  d'art  vétéri- 
naire vous  ont  été  communiqués  cette  année. 
Indépendamment  de  ceux-  qui  avaient  pour 
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objet  les  concours  ouverts  sur  la  cécité  danf 
les  dbevaux  et  sur  les  observations  pratiques 
dont  il  vous  sera  rendu  compte  dans  cette 
séance.,  des  ouvrages  intéressans  ont  été  pu» 

Lliés  sur  cette  branche  de  réconoinie  rurale  : 
leh  que  l'Instruction  sur  la  pourriture  dans  les 
bétes  à  laine  par  MM.  Jffuzard  et  Tessier;  le 
Mémoire  sur  lusage  des  viandes  provenant  des 
bœufs  attaqués  du  typhus  par  M.  Coze;  la  Notice 
sur  la  guérison  du  chancre  contagieux  de  la 
bouche  dans  les  bétes  k  laine,  par  M.  Morel  de 
Findé;  le  Mémoire  sur  1  epizootie  du  gros  bétail 
par  MM.  Gùwd  et  Dupuj;  une  suite  du  Recueil 
des  observations  vétérinaires  par  M.  Gohîer;  et 
^a  traduction  faite  par  M.  Huzard  ûls  de  Tou- 
>vragc  deM.  QoFck^  médecin  vétérinaire  anglais^ 
sur  la  construction  du  sabgu:  dans  le  cheval;* 
tenfin  des  rappcMs  d'un  grand  intérêt 'vous  ont 
été  adressés  sur  les  travaux  des  Ecoles  royales 
.vétérinaires  d'Alfort  et  de  Lyon. 

Je  m'éten<h^s  beaucoup  trop,  Messieurs,  si 
je  voulais  mentionner  ici  tous  les  ouvrages  gé- 
néraux ou  particuliers,  qui  vous  ont  été  coimnu* 
niques  cette  année ,  ou  les  rapports  mstructiii^ 
que  vous  avesfi  reçus  -de  vos  membres  ou  cor- 
respondans  ;  je  ne  puis  cependant  m'empé- 
•cher  de  citer  4u  mpins  le  beau  mémoire  que 
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M.  Ckivoleau  vous  a  donné  sur  les  améliora- 
liom  de  ragricultnre  de  la  Y^flée,  et  sur  les 
dessécliemeus  de  ses  marais;  le  travail  impor- 
tant qu|^  MAL  €k  Perihuis  et  GiUet  de  Laumont 
ont  préparé  sur  la  constmctidn  des  fours  à 
chaux.;  des  rapports  successifs  que  M.  Moiard 
TOUS  a  &its  sur  des  mémoires  espagnols  qui 
nous  avaient  été  adressés  par  MM.  jirias  et 
Antonio  Regas^  et  qui  étaient  relatifs  à  l'éoo»* 
uomie  rurale  de  l  iL.spagne;  les  utilci>  ouvrages 
qui  ont  été  publiés,  par  M.  Juge^  sur  les  chan- 
gemens  survenus  dans  les  mœurs  des  habitans 
de  Limoges  depuis  5o  années  ;  par  M.  de  Bois- 
Landry  ^  sur  Texamen  des  principes  les  plus 
favorables  au^  progrès  de  i agriculture,  des 
'  manufactures  et  du  commerce;  par  M.  le  comte 
d'Ourdies  y  sur  Tamélioi  atiou  agricole  de  quel- 
ques parties  des  sols  sablonneux  du  Gitinais, 
de  la  Sologne  et  des  Landes;  le  mémoire -et  la 
machine  présentés  par  M,  UgiUères  j^m:  égrap* 
per  les  raisins,  travaûl  dont  M.  Bosc  vous  a  dé^ 
veloppé  l'utilité  j  le  rapport  que  M.  Y^^art  vous 
a  fait  sur  l'ouvrage  que  le  chevalier  Smdair^ 
l'un  de  vos  associés  étrangers,  vous  avait  en- 
.voyé  concernant  les  moyens  |;énéranx  de  faire 
prospérer  Fagriculture  ;  celui  de  M.  Challan 
transmis  au  Ministre  sur  une  nouvelle  charrue; 
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les  mémoires  de  MM.  Dupetit-Tkouars  et  5a*' 
gerety  le  prenfllr  sur  les  effets  de  la  gelée  dans 

les  plantes,  le  second  sur  divers  végétaux  hy- 
brides ;  ceux  de  MM.  Picot  Lapejqx^^e  et  de 
Villele y  i  aa  sur  la  prestation  en  nature  pour 
la  réparation  des  chemins  vicinaux,  l'autre  sur 
des  moyens  de  rectifier  la  répartition  de  la 
contribution  foncière;  enfin  des  éloges  his- 
toriques qui  TOUS  ont  été  communiqués  sur 
M.  yarenne  de  Fcnillc^  par  M.  Groguier;  et  sur 
MM.  (ÏEtignjret  FUlars,  par  ^*de  la  Doucette. 

Les  correspondances  suivies  que  tous  avez 
entretenues  avec  toutes  les  Sociétés  d'agricul- 
ture de  la  France,  et  notamment  avec  celles 
de  Versailles ,  de  Toulouse,  de  Bordeaux,  de 
Lyon,  de  Rouen,  de  Marseille,  de  Limoges,  , 
de  Lille ,  de  Gaen ,  etc. ,  ont  été  très-actives; 
Ces  Sociétés  ont  redoublé  de  zele  dans  ces 
momens  ou,  suivant  les  bienveillantes  exprès^ 
sions  du  Roi,  leurs  secours  étaient  de^^enus  les 
pbis  nécessaires.  Quatre  nouvelles  Sociétés  ont 
été  formées,  à  Bourges,  à  Tulle,  à  Libourne, 
au  Puy;  et  sans  doute  elles  contribueront  effi- 
eacement  aussi  à  Tamélioration  dans  ces  divers 
pays,  où  Tinstruction  agricole  peut  facilement 
porter  uiie  nouvelle  proisj[>érité,  en  y  excitant 
les  bonnes  pratiquer  cl  leb  eutrepiises  utiles.  " 
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Une  association  particulière  a  donné  cette 

année  un  bon  exemple  Uaus  le  dépai  lenient  des 
Landes;  il  y  a  été  ouvert  une  soiiscription  pour 
cl*éér  une  fermé  exjiérimentale  et  pour  opérer 
de&  déirichemens.  S.  £.  le  Ministre  de  l'intérieur 
a  appelé  spécialement  l'attention  de  MM.  les 
préfets  et  des  conseils  généraux  des  dépar- 
temens,  sur' le  défrichement  des  landes  et  sur 
le  dessèchement  des  marais.  Des  défrichemens 
dans  les  plaines.  Messieurs,  des  desséchemens, 
des  améliorations  rurales,  voilà  les  meilleurs 
^  moyens  d'employer  utilement  tous  les  capitaux 
qui  sont  osdllans,  faute  d'une  bonne'  direction  ; 
voilà  les  moyens  de  fournir  des  alimens  à  une 
'population  qui  pourrait  être  d*un  quart  plus 
forte  que  la  nôtre,  dont  les  publicîstes  de  sàlon 
voient  Taccroissement  avec  un  trop  prévoyant 
<efifiroi.  Un  sixième  du  territoire  de  la  France  est 
encore  à  mettre  en  valeur;  il  attend  des  bras, 
des  capitaux  et  des  engrais  pour  nous  prodi* 
guer  ses  utiles  productions.  Une  assez  grande 
partie  de  ces  terres  en  friche  a  jadis  été  cul- 
tivée; les* habitations,  rapprochées  alors,  assu* 
raient  des  communications  faciles;  des  guerres 
anciennes,  étrangères  et  civiles,  dont  la  désas- 
treuse influence  se  fait  encore  sentir  aujour- 
d'hui, ont  détruit  ces  rapports;  elles  ont  séparé 
AiTNÀE  i8i8«  .  ,3 
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les  babitalions  par  des  friches  immenses  qûe 
rîndustrie  agricole  n'o%e  plus  firanchir^  et  que 
de  grands  capitalistes  peuvent  seuls  parvenir  à 


■ 
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ces  déserts,  serviraient  à  rétablir  les  comniuni-* 
cations;  elles  porteniient  l'abondance  avec  la 
population^  Déjà  Festimaide  préfet  de  la  Seine 
vient  de  tenter  une  entreprise  de  ce  genre;  il  a 
appelé  des  Ëimilleslaboiieuses  sur  de  vastes  pro** 
prié  tés  qui  lui  appartiennent  dans  le  département 
de  rindre ,  et  qui  languissaient  bute  de  bras;  spn 
entreprise  sera  couronnée  de  succès,  "^n  résultat 
pareil  est  assuré  à  tous  les  propriétaires  ruraux 
qui  voudront  imiter  cet  exemple^  . 

Oui,  Messieurs ,  ticms  pouvons  sans  crainte 
nous  abandonner  à  ce  doux  espoir  qu'une  paix 
durable  nous  promet  ;  aotre  population  s  ai:- 
croitia  sans  dsmger,  ^  noa  moyens  de  subsis* 

tance  augmenteront  avec  elle,  si  de  grandes  en- 
treprises^  dirigéesavec  constance  vers  les  détri- 
chemens  et  vers  les  desséchemens,  attirent,  k 
Viesure,  ce  sur  croit  de  population  sur  les  points 
multipliés  où  la  lmre«  anjoiird'Imi  stérile^  n'at** 
tend  que  des  bras  et  des  capitaux  pour  fouznir 
un  accroissement  indéfini  &  noa  subsiatanees  et 
k  toutes  les  espèces  de  produits  ruraux. 
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RAPPORTS 

FoiU  à  la  séance  publique  de  la  Société^  lâ 
29  mars  1 8id,  surks  ékw  concours  prapoêéâ 

pour  cette  année ^ 


I  ^.  Rapport  sur  les  div  ers  concours  proposés pour 
la  culture  des pommes  de  terre,  lâpr^araUon 
et  f  emploi  de  leurs  produits ,  V invention  ou  le 
perfectionnement  des  machines  propres  à  les 
convertir  en  farinie  (i). 


M 


Avant  de  vous  rendre  compte  des  travausL  sou- 
mis ati  concours ,  il  est  nécessaire  de  reporter 
votre  attention  sur  les  motifs  qui  ont  déternuné 
la  Société  royale  et  centrale  à  publier  ses  di-» 
.m  programme»,  et  de  vOùs  rappeler  W 
dispositions,  afin  que,  pénétrés  de  Tesprit  dans 
lequel  ils  ont  été  rédigés ,  vous  puissiez  plus 
aisément  en  rattacher  les  résultats  aux  souve- 

(1) Commissaires,  MM.  Lahbc ,  Dubois,  Â^vtU  dtt 
Beauçerger,  Sagertt^  yUmorinp  Yvait^  Çkallan  rap"' 
porteur.  '   .  *  - 
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hirs  des  services  rendus  par  les  hommes  sapé- 
Rieurs  aux  préjugés,  dont  le  courage  a  bravé 
les  contradictions  de  ceux  qui  ne  respectent  ni 
les  &its  reconnus,  ni  les  hommes  éclairés  qui 
les  publient ,  et  qui  s'obstinent  au  contraire  à 
défendre  opiniàtrément  le  passé  contre  les  pro- 
grès du  temps. 

Ce  résumé  démontrera  de  nouvèau  combien 
est  erronée  la  prévention  de  ceux  qui  supposent 
que  la  culture  des  céréales  peut  souffrir  de  Tin* 
troduction  d*uné  plante  nouvelle,  en  feignant 
d'ignorer  que  les  diÛérentes  cultures  se  favo- 
risent réciproquement. 

Parmi  les  végétaux  qui  peuvent  coiicourîr  k 
Taltemat  des  assolemens.,  dont  la  bonne^  dis-* 
tribution  contribue  si  puissamment  à  la  fécon* 
dité»du  sol  et  à  la  suppression  des  jachères,  il 
n'en  est  point  qui  offirept  des  produits  plus 
utiles  et  plus  aboudans  que  les  pommes  de 
terre,  soit  qu*on  les  fasse  servir  à  la  snbsis*« 
tance  des  liommes ,  soit  qu  ou  les  emploie  à  la 
nourriture  des  bestiaux;  et  lors  même  qu'on 
ne  les  destinerait  qu'à  ces  derniers ,  elles  ne 
seraient  pas  moins  précieuses,  puisque  la  ri- 
chesse .du  cultivateur  s'accroît  en  raison  du 
nombre  des  animaux  qu'il  entretient  et  des  en-^ 
grâis  rj^u'ils  lui  procurent» 
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jlussi  Testiniable  Pamender,  auqael  la  nsfe- 
ture  semblait  avoir  révélé  le  secret  de  tous  le» 
dons  prodigués  par  elle  à  la  pomme  de  terre  t 
et  la  Société  royale  d'agriculture,  ii*oiit«ils  pas 
cessé  d'en  proclamer  les  avantages. 

Lon^^temps  on  a  résisté  aux  conseils  de  l'uii 
et  de  l'autre  ;  mais  s'ils  ont  triomphé  lente- 
ment» les  progrès  succesûfs  qu'ils  ont  fait  faire 
à  la  culture  de  ce  précieux  tubercule ,  donnent 
maintenant  la  certitude  que  bientôt  elle  sera 
connue  et  pratiquée  dans  toute  la  Franoe.- 
.  L*année  dont  le  commencement  s'est 

présenté  avec  des  couleurs  si  sombres ,  a  fourni 
à  cet  égard  des  témoignages  c^ue  Ton  ne  peut 
récuser. 

Des  cultivateurs ,  inspirés  sans  doute  par  la 
Providence  à  laquelle  on  doit  rendre  grâce  de 
çe  nouveau  bienfait ,  ont  confié  à  de  vastes 
champs  ia  plupart  en  jachères,  ou  à  des  terres 
jusqu'alors  incultes,  de  nombreux  plants  de 
pommes  de  terre ,  et  sur  un  espace  beaucoup 
plus  grand  q^ue  les  besoins  ne  semblaient 
l'exiger. 

L'efficacité  des  secours,  obtenus  par  les  ré- 
coltes que  cette  culture  a  produites ,  a  été  vive- 
ment  sentie;  jamais  les  au tonté^  locales,  les 
Sociétés  a^vautes.  et  les.  particuliers  ne  se  sont 
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J)lus  empressés  de  combler  d  éloges  les  homine* 
ftéYoym»  qui  ont  ain^i  préparé  les  moyens 
d'échapper  à  Feffet  des  intempérie^'  auxquellea  ' 
ne  sont  que  trop  souvent  exposées  les  céréales. 

Pour  présenter  avee  oràt^  les  traTaux  des 
cultivateurs  9  les  expériences  des  hommes  ins- 
truits ,  ainsi  que  les  efforts  de  l'industrie  qui 
ont  procuré  tant  de  ressources  supplémcn- 
takes ,  et  en  tirer  d'utiles  leçons ,  il  faut  les 
considérer  séparément 

On  suivra  le  classement  le  plus  naturel  ^ 
c'est-à-dire  celui  qui  résulte  des  propositions 
contenues  dans  chaque  programme,  sauf  à  - 
répéter  quelques-uns  des  faits  relatif»  à  plu^^ 
sieurs,  et  même  à  réunir  dans  un  article  parti* 
culier  tout  ce  qui  n'appartiendrait  à  aucun  des 
concours^  mais  qui ,  cependant,  aurait  un  rap^ 
port  plus  ou  moins  direct  avec  la  culture  et  avec 
l'enptpl^i  des  pommes  de  terre. 

Dans  cet  examen,  on  aura  souvent  occasion 
de  citer  les  citoyens  zélés  qui^  dans  les  années 
préçédeolias,  ont  reçu  de  la  Société  royale  des 
témoignages  de  satisfaction^  et  qui,  sans  doute, 
esk  obtieodnuieni  éà  nouveaux  si  elle  étatt^dans 
l'usage  d'oÉ&îr  aux  mêmes  personnes  les  mêmes 
réponiq[)€]iâes,  et  si  elle  ne  regardait  ies  mé- 
AiiUead'woooragemeDtqu'elle  décerne,  commè^ 
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m  gage  qui  n'a  pat  besoin  d'être  renouvelé, 

^our  qu'elle  soit  assurée  gue  (juicouque  en  a 
été  gratifié,  continuera' de  sè  rendre  utile  ;  les 
premiers  ils  ont  reçu  le  prix,  et  d'autres  à  leur 
tour  doivent  l'obtenir,  puisque  comme  eux  ils 
ont  porté  Vinstruction  là  où  les  eonoaiMmoes 
étaient  le  moins  avancées. 

Néanmoins  4  les  services  âe  tons  devant  être 
appréciés,  il  sera  fait  mention  de  la  persévé- 
rance de  ceux  qui  auront  continué  leurs  tra* 
Taux ,  comme  des  essais  de  ceux  qui  ont  ot>m» 
mencé  à  donner  des  preuves  de  zèle.  On  rendra 
également  compte  des  9oi«s  que  se  sont  donnés 
les  admiiustrateurs  et  les  Sociétés  d'agriculture 
qui  ont  cheiebé  à  seconder  les  vués  du  Gou* 
vernement,  en  encourageant  et  en  prb'toqttatet 
la  culture  des  pommes  de  terre  et  l'amélioration 
de  leara  variétés* 

Culture  des  pommes  de_  terre  sur  la  j^las  grmd$ 

étendue  de  temdn» 

On  présentera  dans  cette*  j[îrenirière  division 

les  titres  de  ceux  qui  se  sOTït  livrés  îf  la  Ctdtlirè 

la  plus  étendue  et  la.  mieujt  soigi^iép,,  relati- 
vement ai|x  cantons  de  leur  résidence 
circonstances  qui  ont  pu  ia  rendre  plus  intér 
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'  M.  Fessatd^  cultivateur  à  la  Ménagerie 
près  Versailles ,  département  de  Seioe  et  Oise^ 
:atiquel  la  Société  a  décerné ,  dana  sa.aéauce 
pubUc[ue  de  1817;  uné  médaille  d'or  (i),  à 
'augmenté  l'étendue  de  terrain  qu'il  consacrait 
ordinairement  a  la  plantation  des  pommes  de 
terre,  et  la  portée  à  7^  hectares  (  1 4o  arpeos  ). 

2^-  M.  le  maire  de  Bourbon-Lanc }  ,  arron- 
dissement de  CharoUes,  département  de  Saône 
.etiLoire,  atteste  sur  sa  propre  certitude  et  sur 
le  témoignage  des  notables habUtuis  ^  que,  depuis 
plusiçm^  années  >  M.  CamaJty  propriétaire  et  né* 
gociantdans  cette  commune,  a  propagé  et  favo- 
risé de  tous  ses  moyens  la  culture  des  pommes 
de  terre,  soit  en  Fadoptant  sur  ses  propriétés, 
j§pit  ea.f^uûant  des  terres  toutes  préparées  à 
.desmsmouvriers  de  bonne  volonté, Kpii  l^  ont 
plantées  à  moitié  fruits  ■  quen  181 7,  il  a  livré 
à  ce  genre  de  cultiure  4  hectares  (8  arpens)  qui 
6ht-jeridu'douiee  f6is  la  semence;  enfin,  que 
c  est  à  son  exemple  que  Ton  doit  1  accroisse-. 
«Q,ent  des  produits  de  la  pomme^de  terre  dans 
ie  pays, .ou  Us  out  a,u  mpins  tripU  (a).  ,    .  . 

-    ,    .   ■'       " ,    '    '    ■  'I  I"  ^ 

(1)  En  1816,  il  avait  planté  4^  liectarés  (9b  arpeas)! 
à%  terre }  et  lorsque  l^^'^  rendra  compte  de  leiy:  eaçloi  | 


♦ 
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S*.  M.  Jean^Gaude-Marie  Caquet,  pr6|)iié' 
taire-cultivateur,  àDigoin^  départemeat  de  la 
liOtré  (i)  :  un  ensablement  de  la  Loire  avait 
rendu  1 6  hectares  60  ares  (environ  34  arpens) 
de  terrain  improductifs;  M.  Caquet  y  en  ém- 
ployant  la  mine ,  est  parvenu  à  ramener  la 
bonne  terre  de^us,  et  à  la  mélanger  *vec  le 
sdble;  de  manière  cjuHl  a  pu  planter  «on  ter- 
rain en  pommes  de  terre,  et  récolter  3ao  hec- 
tolitres et  80  litres  ;  ce  qui  est  attesté  par  \eà 
autorites  locales  et  par  M.  le  pr^t 

4^.  JVI.  Jem-Sftnphorien  Monbnm  de  la  yu" 
maife  de  la-communlp^de  Verdon ,  arron- 
dissement de  Bergerac,  département  de  la  Dor- 
dogner,  propriétaire  sur  trois  communes:  il  y 
à.  introduit  Jes  prairies  artiiicielles  ;  il  a  excité 
ses  VoisiDr,^obligé*  ses  colons  à  planter  des 

♦ 

pommes' de  terre,  et  les  a  lui-même  surpassés 
de  beaucoup  dans  sa  culture  particulière  (a). 
-  fi».  M,Lùuis'JPillimft,  pt^opriétaire  près  Wo- 
gent-sur-VcrnifiSon ,  département  du  Loiret, 
s'occupe  beaucoup  d'édonomie  rurale  ;  il  a  sùb»- 
titué  aux  assolement  ordinaires  une  rofation 

on  Terra  que  son  activité  ingéaieu^e  a  été  d'une  grande 
utilité  sous  ce  rapport.  '  •  > 

(1)  Il  a  reçu  une  médaille  d'argent. 

(9)  U  a  abtoitti  iliid  taédaille  d*ai:gent. 


(  i  ) 

mieux  enteadua  ;  il  entretient  avec  avantage  un 
troupeau  de  cinq  cents  bétes  à  laine  fine  :  on 
lui  doit  d'avoir  introduit  dans  le  canton  la  cul- 
ture en  grand  de  plusieurs  variétés  de  pommea 
de  terre.  En  1817  il  en  a  planté  11  hectares 
{22  arpens  )  en  jachères,  $an&  y  ^ivdir  mis  de 
nouveaux  amendemoM  ;  il  ka.  a  cultivées  à  la 

charme,  et  butées  avec  le  cultivateur  à  che* 
val  :  le  produit  a  été  de  cinq  mille  doubles  dé- 
calitaîtO). 

6».  M.  Grouvel,  au  Cap-Bret(»i>  département 
,  des  Landes.  On  ne  placerait  pas  ce  zélé  citoyen 
parmi  ceux  qui  c^i^chent  à  propager  la  cul«  , 
ture  des  pommes  de  terre»  et  on  ne  paxtoait 
de  ses  travaux  que  lorsque  Ton  s'occuperait 
de.ceux  des  mécaniiCiettS  et  des  £dîrtcans,  si  le 
projet  qu'il  a  présenté  à  M.  le  préfet  des  Landes^ 
en  janvier  1817,  n'avait  pas  eu  pour  but  spécial 
d'étendre  la  cmltwe  des  pommes  de  terre  dans 
un  pays  où  elle  est  fort  négligée ,  et  où  les  pro- 
ductions du  sol.  suffisent  à  peîaàt  en  tenqpS-oi^ 
dinaire»  à  la  conisommation  (a). 

(i)  La  Société  lai  a.défisxné  une  médaille  d'argent, 
n  panife  qu»  son  UttMlim  aviit  été  de  les  eoimitir  èm 
ean-de-Tie  y  mais  que  plusieurs  ellrol^iisbaites  l'eu  ont 
empêché.  '  *        ;     '  y 

i2)  M.  Grou9*l  a  i«ça  un»  jnééaiUe  â^gent.  ^ 
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.  Il  a  proposé*  de  confier  aux  administràteim  - 
le  soia  d  activer  et  cjle  surveiller  ce  genre  de 
culture  9  de  &îre  planter  iwe  partie  de  terraiiis 
communaujf  eu ^ pommes  de  terre,  par  voie 
d'adjudication  ou  par  de$  marcbéa  convenus 
de  gré  à  gré ,  en  prélevant  ensuite  les  dépenses 
sur  les  récoltes,  dont  le  surplus  tournerait  au 
profit  de  la  commune.  Ce  projet  «  aocueilli 
M*  le*  préfet ,  ne  put  cependant  recevoir  son 
entière  exécution;  il  produisit  seulement  le 
bon  cfiFet  de  déterminer  le  Conseil  municipal 
du  Cap-Breton  à  acheter  des  tubercules ,  et  à 
les  distribuer  aux  cultivateurs  les  plus  pauvres 
et  les  plus  laborieux,  j>our  être  plantés  dans 
des  terres  en  fridie  s  distribution  que  le  Con- 
seil se  pTQpose  de  continuer  chaque  auaée, 
josqu^à  ce  qw  c^^  culture  soit  parfaitement 
établie. 

7<».  M.  Mçistf^f  commissaire  de  police  à 
Quimperlé,  département  du  Finistère!  en  i^i?, 
outre  les  landes  et  les  jachères  qu'il  a  plantées 
ppur  lui-même  eu  pommes  de  terre ,  ilaeocore 
planté  et  cultivé  4  hectares  au  proût  de  quatre 
habitans  peu  fortunés,  en  leur  abandonnant  le 
p]*oduit,  sous  la  seule  déduction  des  tubercules 
qu'il  avait  fournis  pow  la  plantation.  11  a  de 
plus  fiât  vepir.  de  Qdle-Isle  en  Mer»  cinq  char* 
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gemens  de  pommes  de  terre,  qu  il  a  distribuées 
et  ùài  vendre  sans  bénéfice  par  petites  portions 
aux  faabitans  des  communes  dans  lesquelles 
les  seinailks  de  seigle  avaient  manqué  (i). 

M.  le  marquis  dePuisaje,  niaréchal-de- 
camp ,  président  de  la  Société  d'agriculture  de 
Mortagne,  département  de  l'Orné,  s*est  cons- 
tamment et  utilement  occupé  depuis  plusieurs 
années  de  la  culture  en  grand  des  pommes  de 
terre;  en  1 817,  il  a  planté  en  grosses  jaunes 
'  a  hectares  (  4  arpens  )  de  jachères,  ce  qui  est 
remarquable  pour  le  pays  :  les  produits  ont 
surpassé  son  attente  (a), 

90.  M.  Fàure^  correspondant  de  la  Société , 
à  Biiançon,  départemeiit  des  Hautes -Alpes, 
connu  par  son  zèle  à  stimuler  les  cultivateurs 
«t'a  donner  l'exemple  des  bonnes  pratiques, 
tels  que  la  suppression  dés  jachères ,  l'établis*^ 
«ement  des  prairies  artificielles  et  Tintroduc- 
tion  des  bétes  à  laine  superfine,  depuis  plus  de 
douze  ans  cultive  un  demi-hectare  (  i  arpent  ) 
<le  pommes  de  terre,  étendue  considérable,  dit 

r  I 
""  '  I  ■  Ih.  i 

(1)  Il  lui  a  été  donné  une  médaille  d'argent. 

(ft)  La  Société  a  arrêté  qu^il  serait  fait  mentioB  d» 

•on  zèle  dans  la  scaiicc  ])ublique;  on  fera  aussi  connaîtra 
ses  essais  de  distillation  et  de  coiiTer«aa  ^  fari«e« 


\ 
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le  mâire,  eu  égcad  à  FexiguUé  des  possessions 
terntoriales  ;  i\  ajoute  que  M.  Faure  e&t  le  pre- 
mier qui,  dans  ce  canton,  ^it  fait  connaître 
les  meilleurs  procédés  en  ce  genre  (i). 

loo.  IfL  Louis  -  Etienne  Huré ,  propriétaire 
à  Pont-sur -Yoiiiie,  département  de  J' Yonne,  a 
depuis  long- temps  <Àerché  à  intéresser  les 
pauvres  à  la  culture  des  pommes  de  terre  j  il 
a  £ût  louer  par  sa  mère  2àO  arpens  de  terre  à 
vingt  particuliers  différens,  i  la  charge  pendant 
la  durée  de  leur  bail,  qui  est  de  cinq  ans,  de 
planter  chaque  année  moitié  de  leur  tenue  en 
pommes  de  terre ,  et  l'autre  en  grain ,  et  de 
partager  la  récolte.  La  disette  ayant  mis  les  fer- 
mi  ers  dans  l'impossibilité  d'acheter  des  tuber- 
cules, il  a  levé  l'obstacle  en  les  leur  fournissant 
lui-même.  La  récoite  a  été  de  quinze  pour  un, 
quoique  dans  des  terres  médiocres  et  non  fil- 
mées (q). 

iio,  M.  Levavasseur ,  maître  de  la  poste  aux. 
ch^vauf ,  à  Breteuil,  département  de  l'Oise: 
avant  lui ,  dit  l'adjoint  du  maire  de  cette  com- 
mune, la  culture  de  la  pomme  de  terre  était 
extrêmement  restreinte  dans  ce  pays ,  et  se  ré» 

(i)  Mention  à  la  séai^co  publique, 
(a)  Xd^m 
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duisait  aux  vergers  qui  n  en  rapportaient  pas 
Assez  pour  la  consommation  locale.  £n  1817, 
M.  Levavasseur  a  consacré  à  cette  plantation 
3  hectares  7(7  arpens  )  qui  lui  ont  produit 
1,000  hectolitres  de  tubercules;  il  se  propose 
en  I Si 8  de  cultiver  une  j^lus grande  étendue,  et 
déjàil  est  d'accord  ayecdefoUTriers  pour  planter; 
buter  et  arracher  12  hectares  (^4  arpens)  (i). 

130.  M*  Batenotre  Fiot^  k  Bonlages,  arron- 
dissement d'Arcy,  département  de  l'Aube ,  est 
présenté  dans  le  certificat  du  maire ,  assisté  des 
principaux  cultivateurs  de  la  commune ,  comme 
ayant  depuis  quinze  ans  exaté  par  son  exemple 
ët  par  les  plants  qu^il  a  fournis  \  la  culture  <fes 
pommes  de  terre  dâns  pvesque  toutes  les  com- 
munes du  canton;  il  les  plante  ordinairement 
à  la  charrue  dans  les  jachères,  et  cultive  plu- 
sieurs variétés  (a). 

i3o.  M.  Heuzard  la  Couture  ,  brasseur  à 
lizieux,  département  du  Calvados  :  en  lisant 
les' attestations  de  M.  le  maire  et  de  M.  ie  sous* 
préfet,  on  voit  avec  peine  que  les  avantages  qui 
'  lésidtentdelacnkuredespoiihnesde  terre  sont 

j 

"i.""  «■  ■■■>   ■  I  II  I  I  ■■  É—  1  4 

(1)  Mention  à  la  «éance  publiq.ue.  M.  L^fowsseur  s^est 
aussi  occupé  de  la  conversion  des  pommes  de  terré  en 
i[arind. 

(a)  Mention  à  la  séance  publique* 
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peu  cooaus  dans  cet  arroadi&sement}  puisque 
ces  deux  magistratft  prennent  «oin  de  reoom*  - 
mander  M.  Heuzard  la  Couture^  qui,  en  1817^ 
a  récolté  i,5oa  boisseaux  de  pommes  de  terre, 
sur  un  terrain  qu'il  a  défiridhié  dans  IHnténeur 
de  la  Tille,  et  qu  ils  l'encouragent  à  recom^ 
mencer  cette  année.  Sans  doute  cet  essai  dé^ 
montrera  que  la  plantation  de  ces  tubercules, 
loin  de  porter  |véjtidice  aux  autres  récoltes, 
facilite  les  travaux  préparatoires  et  les  paye  avec 
usure;  sous,  ce  rappprt,  rexerapledeM.iïeiMkwvi{ 
la  Couture  j  tout  faible  qu'il  est,  devtendrà  trèst 
important  par  ses  ^ets  (i). 

I4^  M.  D^mbùque  Marcha ,  propriétaire  à 
Paulhaguet,  arrondissement  deBrioude,  dépar- 
tement de  la  Haute*Loire,  ailtivateur  zélé  :  il 
combat  depuis  dix  ans  avec  persévérance  les 
préjugés,  en  sorte  que  ses-terres  qui  ne  lui  don- 
nèrent d'abord  que  trois  pour  un ,  lui  donnent 
maintenant  neuf  et  dix.  Sa  récolte  en  pommes 
de  terre  a  été  si  abondante,  que  la  plupart  des 
propriétaires  se  sont  empressés  de  rimiter;  en 
1817 ,  il  en  a  cultiTé  i  becta^  àS  ares  (  a  air* 
pens  ^ )  STecun^l  succès  (a). 


(1)  Mentioa  à  U  fésace  pabiiqao. 

(a)  Idem, 
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i  5".  M.  Blet  y  propriétaire  -  cultivateur  à 
Achères,  départemeot  de  Seine  et  Oise,  a  planté 
1 2  liccLai  es  î  (  :i5  arpens  )  en  poninics  de  terre ,  - 
et  a  récolté  %^%oq  métiers  :  produit  moins  éton^. 
nant  dans  les  environs  de  Paris  que  par-tout 
ailleurs ,  mais  qui  mérite  cependant  d'être  pris 
en  considération  (i)J 

i6o.  M.  Maurice  ChasscUng  ^  propriétaire- 
cultivateur  à  Saipt-Maurice,  canton  de  Yic-le* 
Comte,  département  du  Puy-de-Dôme,  a  planté, 
depuis  deux  ou  trois  ans,  une  assez  |;rande  . 
quantité  de  pommes  de  terre,  relativement  & 
ses  propriétés.  Il  est  le  premier  dans  sa  com^ 
mune  qui  ait  £ait  du  pain  aveS  la  isnine  ide 
pommes  de  terre;  exemple  qui  a  rendu  un 
grand  service.  C'est  lui  au^i  qui  .  a  introduit 
dans  son  canton  l'usage  du  plâtre  sur  les  prai- 
ries. M.  le  préfet  a  chargé  le  maire  de  le  rcr- 
mercier,  et  celui-ci  a.  transmis  la  lettre  à  la 
Société  {i). 

^70.  M.  Noèly  propriétaire  à  SommerviUer, 
arrondissement  de  Lunéville,  déparlement  de 
la  Meurthe  :  en  exposant  la  surabondance  des 
produits  qu'il  a  obtenus  par-  la  culture  de* 

(1)  Mention  à  la  séance  publii^ue.  11      de  pliiS|  la.- 
briqué  des  fimnes  et  fécules, 
(a)  'Mention  à  la  «éance  publique.  •  ^  * 
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pommes  de  terre ,  n'a  pas  prétendu  se  préva* 
lair  dé  Tancien  usage  où  Ton  est  de  les  culti- 
Ter  dans  les  départemens  du  JS^ord ;  il  a  voulu, 
seulemœt  .faire  connaître  Textréme  fécon« 

dite  de  la  variété  dite  Blanche  de  Dun/œique., 
dont  en  1 817  il  a  planté  6  hectares  dans  deux 
qualité»  de  terre  qui  étaient  en .  jachères.  La 
terre  légère  a  produit  plus  du  double  ;  un  seul 
hectare  a  rendu  65o  hectolitres;- .en  les  arra<> 
chant,  dit  ce  cultivateur,  U  semblait  que  chaqiu^^ 
fied ftk  transformé  en  une  oome^  d'abondance^ 
Sur  les  6  hectares  (la  arpens),  la  récolte  a  été  de 
3,000  hectolitres ,  formant  environ  dix:-sept  à 
dix-huit  cents  sacs.  On  a  -encore  observé  que« 
sur  le  même  sol ,  la  Blanche  de  Dunkerque  donna 
plus  que  le  double  de  la  rpuge  (i).. 

i8*.  M.  Jean  De^eze  père,  propiîétaire , 
commune  d'.Olleuse^  départepaent  du  Cantal^ 
a  &it  avec  succès  plusieurs  défrichemens 
de  landes ,  pai;aj|t  avoir  planté  des  pommes  de 
terre  et  des  raves  sur  2  hectares .(  4  arpens  );. 
les  deux  produits  réunis  ont  chargé  soixante  à 

&oixante*çinq.vpitures.de  boeuis  y  sur  ce  méme  ^ 

'  »■ 

-  (1)  Mention  à  la  séance  publique.  M.  JStoëL  a  eu  pcnir 
httt  principal  ,d'es^|iger  ^  préfiarer  cette,  variété  pour  la 
diatillationi  il  a  appuyé  «OU  ppinlo]ft'4d  calçiih  quei  l'on 
fera  connaîtie* 

AxiKj^  1818.      •  4 
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terrain,  il  a  semé  du  blé  d*liiver  ipii  est  d'une 
belle  apparence.  Il  a  conservé  lei  pommes  de 
terre  pour  la  nourriture  de  sa  famille,  de  ses 
domestiques ,  du  gros  bétail ,  de  cent  brebis 
et  quatre  béliers  à  laine  line  qui  parquent  touto 
f  année. 

icf,  M.  GouHarâ,  chevaMer  de  Saint-Louis, 
demeurantauiL  Lacs,  département  de  la  Vendée» 
L\iAnée  dernière  ses  travaux  furent  mention* 
né»  honorablement;  il  les  a  continués,  et 
én  a  rendu  un  compte  d'après  lequel  il  paraie 
que  la  pomme  de  terre  dite  tni(fe  d'août  était 
inconnue  dans  cette  contrée,  qu'il  en  a  fait 
venir  de  Paris,  ainsi  que  quelques  autres  va-- 
riétés% 

ao<».  M.  NafUU,  propriétaire  à  Pont-à-Mous« 
son,  département  de  la  Meurthe,  a  aussi  lait 
venir  de  Paris,  sur  la  fin  de  mars  1817,  10  se* 
tiers  de  la  truffe  daoût,  dont  il  a  cédé  partie 
à  diverses  personnes  et  a  planté  le  reste  ;  opéra<« 
tion  qui  n*a  pu  être  terminée  que  vers  le  i  o  avril, 
environ  quinze  à  vingt  jours  trop  tard  ;  même 
\|Lm  M.  Lebon  n'a  planté  que  dans  les  premiers 
Jours  de  mai  et  à  la  charrue  ;  cependant  tous 
^nt  été  satis£aits  sous  le  rapport  de  la  précocité , 
^e  la  qualité  et  de  la  quautitc. 
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Des  dyférens  modes  de  reproduction. 

L'utilité  reconnue  de  la  pomme  de  terré  de- 
vait faire  naître  le  désir  de  trouver  les  moyens 
de.  la  multiplier  ^am  consommer  toute  la  masse 
propre  à  la  nourriture  ;  on  chercha  donc  à 
profiter  des  principes  de  vie  dont  la  pomme  de 
terre  est  si  énergiquement  pourvue,  puisqu'elle 
se  reproduit  lors  même  qa*on  ne  dépose  en 
terre  qu'une  faible  partie  de  cette  plante. 
.  Ces  essais  parurent  d'abord  plus  curieux  que 
profitables;  cependant  ils  n'ont  point  été  en* 
tièrement  intrui^tueux;  et  si  ia  diversité  des  ré* 
sultats  et  des  assertions  autorise  à  suspendra 
encore  son  jugement,  le  doute  ne  paraît  fondé 
qu'à  cause  de  l'embafras  d'une  main-d'œuvre 
minutieuse  doiit  les  frais  ne  seraient  point  corn- 
petisés  par  des  bénéfices  sulQsans. 

n  n'est  donc  pas  inutile  de  îeàxt  oonmdtre 
les  mémoires  adressés  à  la  Société  royale,  sur 
une  pratique  dont  les  succès  sont  éauiltés  par 

les  uns  et  niés  par  les  autres ,  mais  que  l'on  peut 
regarder  au  moins  comme  moyen  accessoire  d# 
reproduction  dans  des  temps  difficiles. 

On  ne  désignera  point  de  nouveau  les  pro- 
cédés publiés  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, et  spécialement  dans  les  instructioiis 

4* 
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t^ue  la  Société  royalé  a  Mt  imprimer  d'après 
rinviUUun  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  l'intérieur, 
sur  la  plantation  des  tubercules  coupés  par 
morceaux  et  sur  l'emploi  des  bouts, dits  orr 
dennais  (x)* 

Ils  sont  connus  et  mis  en  usage  par  les  cul- 
tivateurs; on  rappellera  seulement  les  nouvelles 
expériences  et  les  réflexions  de  plusieurs  agro-» 
nomes  sur  la  plantation  des  yeux  et  des  germes , 
sur  Tusage  des  boutures  et  ducofuchage,  encoi^ 
qu'elles  n'aient  point  été  provoquées  pa?*  les 
programmes  de  la  Société*    -  ' 
-  I».  M.  Mouret^  pépiniériste  à  ^reteuil ,  dépar- 
tement de  l'Oise,  annonce  q^uil  a  planté  dans 
unméme  terraih,  ime  ligne  de  pommes  de  terre 
entières  ou  coupées  en  morceaux  d'un  certain 
volume,  puis  parallèlement  une  ligne  cTyeux 
détachés  ^  et  que  ces  germes  plantés  seuls  ont 
produit  autant  de  pommes  de  terre  et  aussi  belles 
.que  celles  qui  Favaient  été  entières,  sans  qu'on 
ait  pu  apercevoir  la  moindre  dilTércnce  ;  il  ajoute 
que  pas  un  germe  n'a  maiïqué  de  fournir  9ik 
touffe,  et  qu'un  autre  particulier  de  Breteuil , 
à  sa  sollicitation,  a  £ait  la  même  expérience  et  a 

(i)  Voye*  )^ Avis  aux  culUvàteurs ,  sur  quelques  pw- 
€édés  économiques  à  employer  pour  la  reproduction  et 
plantation  4ef  pommes  de  ijenv;  Jbnprimé  doAS  Iç  volume  , 
de  ces  Mi^moires^  povr  tannée  1817* 
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Ib^méme  résultat.  Il  estdëtermihé  cette  année- 

à  ne  planter  que  des  yeux. 
'  ^  a<>«  M.  Ou  de  Chanuâso-,  pré£et  da  Lot ,  a- 
zéte^  à  la  Société  rojrale-^,  et  «fait  insérer  dans 
le  n».  ii4t  année  1817,  du  journal  de  ce  dé^ 
partement  ,  b  note  de^eux^  fait^irelatib  à  la  . 
plantation  dès  yeux.  Le  premier  est  une  expé- 
rience de^M.  de  Lonl,  maire  de  Sraissinetv  qiû 
n'a  &it  enfonir  dans  chaque  fosse  qu*nn  seul 
-œil  auquel  était  attachée  une  faible  partie  delà 
pomme  de  terre  :  quelques  trochées  ont  à  la 
vérité  manqué;  mais  en  général  les  tubercules 
provenus  de  cette  plantation  étaient  compara^ 
tivement  plus  beaux  et  pliis.oonsidârables  que 
dans  le  terrain  voisin  où  les  tubercules  avaient 
été,  plantés  entiexs^  Il  résulte  du  second,  qui; 
M.  Lescole^  maire  dlssendolus,  a  iaU  servir  la 
pelure  à  la  reproduction,  €t  qae  les  pommes  de 
terre  obtenues  par  cette  voie  ont  été  plushelles 
que  les  autres*.'  ..• 
*  ^5^.  M:.  Ordinaire  de  la  Golonge,  corresponr 
dant  de  la  Société,  à  Belfort,  département  du 
Haut-Rhin,  auquel  il  aété  décerné  Tannée  der- 
nière une  méduilie  d  ar<^ent,  s'est  occupé  de 
ces  moyens  de  reproduction. 

11  a  mis  ên  terre  des  pelures,  sur  lesquelles 
i  y  avait  des  yeux  ou  geilletons  j  il  en  est  ré- 
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sulté  de  bdles  tige$,  poussant  aussi  vite  que 
celles  qui  étaient  sorties  de  tubercules  mtiers 
ou  coupés  par  morceaux*  Cbacuu  des  pieds 
proTeiiûs  d'oBÎlletoiis ,  ne  lui  a  donné  q[ue  ait  à 
huit  tubercules  modiques,  tandis  que  daos  le 
même  champs  la  même  variété  plantée  «li- 
tière, ou  seulement  coupée  par  morceaux,  en  a 
donné  de  vingt  à  vingt-diiq,  et  beaucoup  fim 
l>eaux  (i). 

11  préférexait,  dans  le  cas  on  le  plant  serait 
rare ,  d*employer  les  longues  pousses  que  Ton 
casse,  loz^que  Ton  veut  prolonger  la  conserva- 
tion des  poflunes  de  tenre.  U  en  a  pns  cin- 
quante ,  d'euvirou  i  pied  de  long  ;  il  les  a  cou- 
diées  dans  un  petit  fossé  pr^aré  exprès^  pnîs 
il  les  a  recouvertes  d'environ  4  pouces  de  terre. 
Tous  cesichevelus  ont  donné  de  ibrtes  tiges  et 
de  nombreux  tubereulea  ;  cinq  à  six  ool  produit 
un  boisseau. 

N'ayant  mis  sur  quelques-uns  que  a  pooces 
de  terre,  l'effet  a  encore  été  plus  étonnant.  Un 
seul  cbevelu  a  donné  cinq  à  six  jets,  ne  for- 


.  (i)  MM.  lis  comte  de  Keùuck  et  k  bsfoii  DamUkuf 
^iaûu  de  M.  OrdhuMt,  o«t  c^ra  ,  conuiie  lui  ^  dan* 

des  terrains  diliér^Ms  ,  ot  Oi^t  lef  D^fc«s  xL* 
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mant  qu^tine  seule  toulfe ,  laquelle  a  produit 
cent  <]uatre;vmgU  tubercules  de  la  groaseur 
d'une. belle  pomme  de  reinette;  malheureu- 
sement ila  n'étaient  pas  assez. couverts  de  terre», 
la  plupart  sont  restée  verdâtres  et  n'ont  pu 
mûrir  (i). 

4®«  M.  Monmlrd'AnxSf  directeur  do  dépôt 
d'étalons,  à  Grenoble,  a  fait  la  même  épreuve 
dans  iiBS  jardins  de  cet  éjtablissement  royal. 
Il  a  d^ucb^  les  pousses  et  en  a  planté  Tertîj 
calement  deux  lignes  sur  ime  longueur  de 
5  toises  (lo  mètres);  elles  ont  produit  35  kilo^ 
grammes  de  pommes  de  terre,  aussi  belles  et 
aussi  bonnes  cpie  dana  les  plantations  voisines; 
«piatre  ensemble  pesaient  I  kil(^l^ramme,  et  une  ' 
seule  lo  onces. 

La  circonstance  d'avoir  planté  les  gemea^ 
verticalement f  n'est  pas  iudifféreute  ;  car  les 
commissaires  ont  eu  occasion  de  remarquer 
dans  le  cours  des  expériences  dont  ils  se  soiit 
occupés ^  d!après  le  vœu  de  la  Société,  que  les* 
germes  qui  avaient  été  mb  en  terre  à  Taide 
duu  plantoir  f  par  conséquent  dans  un  trou 


(i)  ^1  Ton  eiU  buté  à  Umps ,  probablement  les  tulier- 
cules  auraient  été  de  bonne  qualité ,  puisque  lei  autres» 
étaient  ^ian  Teana* 
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perpendiculaire  9  aTaiçnt  été  plas  Mgoiureta  et 
plus  productifs  que  ceux  qui  étaient  couchés. 

5o.  M,  Ordinaire  a  aussi  essayé  d'extraire  de 
•la  tige  principaile^déis  ponAtlnes' de  terre,  les 
petites  tiges  latérales  dont  elle  est  ordinairement 
environnée,  vingt  à  vingt-cinq  jours  après  la 
planLUioii,  lorsque  le  temps  est  favorable. 
*  Celle  de  M.  Ordinaire  à  èû  lieu  da  ao  au 
3o  avril  ;  et  c'est  le  ao  mai  stliVatit  qu'il  a  pris 
sur  les  pieds-mères  jusqu'à  cinq  boutures ,  en 
les  ànadbant  le  plus  près  possible  de  la  tige,  et 
en  observant  de  prendre  celles  (\ixi  avaient  un 
îpeu  de  chételu:  -il  les  plantia-^èliMiteé  à  iSou 
tîo  pouces  de  distance  entre  elles,  dans  un  ter- 
rain bien  disposé  ;  bûitjouris^  apréft  elles  avaient 
pris  racine  ,  et  on  ne  s'apercevait  pas  de  la 
transplantation,  La  récolte  s'est  faite  le  29  sep- 
teniBre  i8i^,  et  chaque  pied  adoMé  quinze  i 
^ingt  tubercules;  les  touffes  auxquelles  on  n'a- 
Tait'pas  touché,  pour  avoir  un  point  de  ^Bèmpa^ 
tafîson,  n'en  ont  pas  donné  davantage  ni  de 
plus  beaux  (i).'  '      <   t  - 


]  li  ii 


(1  )  Les  mêmes  essais  ont  été  répètes  par  MM.  Reinack 
et  JDandelaui  chez  le  premier,  en  terre  légère ,  le  produit 

ô  élé  plus  fort  que  celui  Je  M.  Ordinaire^  chez  le  second  , 
terre  plus  forte,  il  a  été  moindre  ^  mais  les  tubercules 
étaient  plus  gros. 
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&>.  Ce  zélé  correspondant  a  aussi  couché  le^ 

tiges  latérales  sans  les  détacher;  elles  ont  donné 
huit,  dix,  douze  tubercules  aussi  gros  que  ceusc 
de  la  tige  principale.  Toutefois  il  prévient  que 
cette  pratique,  qui  ne  réussit  pas  d'ailleurs 
sur  toutes  les  variétés,  ne lioit  pas  être  portée 
trop  loin  ;  car  ,  ayant  voulu  coucher  des  mar- 
cottes et  dies  boutures  ^i  avaient  déjà  subi 
cette  opération ,  il  ne  se  rùanifesta  plus  qu'une 
végétation  épuisée,  qui  ne  donna  naissance 
qu'à  deux  ou  trois  avortons  ;  encore  n'oht-ils 
pas  muri. 

La  sottôtractïpn  des  fleurs  ne  lui  a  pas  paru 
valoir  la  peine  qu'il  faut  se  donner  pou*  Fo- 
përer.  À  ré^ar#de  la  coupe  des  feuilles,  il  ne 
dit  pas  quel  effet  elle  a  produit  sur  lés  tuber- 
cules, mais  seulement  qii'il  a  réussi  à  les  faire 
nianger  aux  bestiaiix  (i). 

7«.  M.  Ordincure  Si  encore  donné  aux  poitimeà 
de  terre  des  >oibs  comme  à  une  plante  dont  on 
veut  jouir  promptement.  Il  les  a  plantées  sur 
couche  et  a  levé  de  bonne  heure  les  tigeà 
grandes  et  avancées',  puis  lès  a  placées  à  une 
bonne  exposition  et  en  bonne  terre  ;  cinquante 

0)  GequePonenlèveàktigeesttoiijoursttupréjttdic^ 
de  la  racine  ^  c^ui  doit  réparer  cette  perte* 


I 
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de  ces  lui  ont  procuré  cent  quatre-vingts  k. 
deux  cents  rejets,  qui  ont  produit  nombre  de 
tubercules  trente  ou  quarante  jours  avant  Té- 
poque  accoutumée  (i)» 

80.  M.  d'HombreS'Firmas ,  correspondant  de 
laSociété  royale^à  Alais,  département  du  Gard,, 
fit  part  Tannée  dernière  de  ses  observations,  et 
elles  furent  mentionnées  iionorablement  dan^ 
sa  séance  publique.  U  en  a.  communiqué  denou- 
Telles  cette  année ,  d'api'jès  lesquelles  il  estime 
qu'on  ne  doit  pas  s^  fiure  illusion  sur  les  di* 
Terses  manières  de  planter  le*  pommes  de  terre; 
que  par  celles  qui  oe.  août  pas  éprouvées  on  ha> 
sarde  une  récolte  certaine,  et  qu'en  cas  de  succès 
même  Ton  économise  au  plu%la  valeur  de  la 
semence.  Il  annonce  que  la  cnlture  par  germes 
détachés  ne  lui  a  pas  réussi,  la  sécheresse  les  a 
fait  périr  presque  tous^  et  ceux  qui  ont  réussi 
n'ont  produit  que  de  pétîts  tubercules. . 

90.  On  doit  aussi  ranger  au  nombre  des  cul- 
tures  inusitées,  \^  essais-  de  AIM.  de  Coster 
rousse  de  Soissons.     Franck  de  Colmar. 

I/Cpremier  a  aniiOQC|éavoir  planté  desppmmes 
de  terre  jaunes  dans  des  terres  (^ui  avaient  été 

m,  ,  ..  ,   ■  ■  ■  ■ 

.  (t)  Ce  pcocédé  n^ofire  d'autre  intérêt çpié  celui  ée  mul» 

tîpUer  hAritcment)  une  farifté^  rare. 
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lessii^es  pour  faire  du  salpêtre^  elles  ont  pro» 
doit  aboodamiiieiic,  amis  elles  sont  derenoes 

blanches» 

Leseeond  oonsetHedecoodaive^syr  les  terres 

r destinées  à  la  culture  des  pommes  de  terre,  des 
décombres  de  batimens,  d'y  mâ^des  cendres 
lessivées  ou  de  la  soude  qui  se  trouve  abon*- 
damment  dkez  les  savonniers  î  et  loin  de  penser 
que  lés  pommes  de  terre  en  setoal;  altérées,  U 
dit  au  contraire  qu'elles  donnent  beaucoup  plus 
d*eau<de^vie  à  la  distillation. 

lo».  M.  Carhonnet^  propriétaire  du  domaine 
des  Marais,  communes  de  Hersy  et  de  Saint- 
Tteerry,  arrondissement  de  Beims ,  départe* 
ment  de  la  Marne  (i),  a  fait  une  observation 

____  •  '      ,  ' 

tfnn  autre  genre. 

Lors  de  la  récolte  de  i8i6,  il  fit  mettre  en 
terre  les  fimes  et  les  graines  qui  j  étaient  a^ 

tachées ,  et  ce ,  tli ns  nu  terrain  qui ,  avant  d'efrfe 

(i)  Quoique  Pon  n?ait  pu  cité  M.  Carhonnet  parmi 
lot  cpillîfndbsiiiftfip  tè  e^p^^ 
il  n*en  a  pas  moins  planté  y  outie  les  terrains  consacrés 

à  des  expériences  ,  3  hectares  de  mauvaises  prairies  en 
^inme&  de  terre  |  qu^il  a  continué  de  cultivée  sans  ja« 
chères^xU  a  anisi  ]4anté  les  jachères  réservées  par  ses 
fermiers ,  et  par-tout  il  a  oMenu  de  bons  produits  ;  le 
maire  de  Chàteau-Tlûerry  assure  ^ue  son  exemple  et  ses 
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déiriché  pour  la  plant^tioa  de^  pox9me5  de 
item  ,  était  une  mauvaise  prairie« 

Au  commencement  de  mai,  une  grande  quan- 
tité de  pei4$  plants  pairurent;  il  lës  fit  petirer 
avec  soin  et  replanter  dans  des  terres  prépa- 
rées, sur  lesque^es  il.a  r^cplté  une  asse^^i^rte 
4]iiantité  4e  pommes  de  terre  Itrès-belles.. . 

M.  Carùdnuet  donna,  de^  pej^kat  àpli^$fqurs 
cultivateurs  auxquels  il  rendit  un  grand  ser<- 
vice  ,  attendu  que  les  pommes  de  terre  pour 
planter  étaient  fort  rare$  idors*  Ceux-ci  ont  obr 
teQu  également  4e  bons  produits* 

Ces  plantS)  levés  sai;^  qu'on  s'y  atlendç,  sontr 
ils  dus  aux  graines  restées  dansjljes  fruits^  ptta*- 
4diés;aux  tiges,  ouaux  ^uberculcs  qui  se  seraient 
conservés  en  terre  pendant . l'hiver  ?  ,r£n^A, 
appartienneyit-ils  aux  deux  causes?  CcjSt  ce 
.dont  il  a  été  impossible  de  jugèr  par 
âeVLCarbonnet. 

Des  Semis^      .  • 
'    L'effet  présumé  d'un  semis  accidentel  con-' 

travaux  ont  eoncoutu  essentiellement  à'  la  ^bàistajicd 
des  habitans.  Ils  sont  d'autant  plus  remar<juables  que 
le  sol  des  enTÎrbns.de  Keims  est  crayeux»  La  S<>ciété 

Royale  a  £ût  mention  de  M«  'Cur&on^er  daiu  sa.  séaiic% 

'  »  .» .      ...      ,  ' ,  ' 

publique. 
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cluil  à  €i)uiminer  les  épreuves  £ùtes  plus  régu«» 

lîèrement ,  d'après  le  programme  publié  par  îa 
Société  royale,  afin  d'engager  les  cultivateurs 
à 'User  de  ce  moyen  ^  dont  les  expériences  ré* 
pétées  en  grand,  eu  place  et  en  pleine  terre, 
sous  les  yeux  des  membres  de  la  Société  (i)^ 
ont  démontré  les  avantages  et  prouvé  que, 
loin  d'attendre  deux  et  quatre  ans,  comme  plu- 
sieurs le  prétendaient,  pour  se  procurer  des  tu^ 
bercules  en  état  d'être  mangés,  on  m  obtenait 
dès  la  première  aimée,  non'Seulement^ie  bons 

pour  la  reproduction,  mais  encore  pour  la  con- 
sommation, et  souvent  des  variétés  nouvelles^ 
^cellentes  i  èonserver.  « 

Malheureusement  les  concursens  sont  en  pe- 
tit nombre  cette  année,  et  aùcùn  d'eux  n'a  en*, 
^emencé  ime  .étendue  de  5  ares,  comme  l'exige 
le  programme.  Sans^  doute  ee  peu  d'empresse- 
ment des  cultivateurs  est  la  suite  des  cirèons- 
-tances.  £n  1817,  à  l'époque  de  la  plantation^ 
on  ne  recherchait  que  l'assurance  des  produits-; 
et  ceux  qui  conservaient  quelques  doutes,  ont 


(1)  Voyez  l'^m  aux  cultivateuns ,  sur  lamanu  j  '  do 
multiplier  la  pomme  de  terre  par  le  semis  de  ses  graines» 
imprimé  daii«l«  vi^lume  4?  ^1  Ménoijrsf  |  pfrur  Tuméo 
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du  préférer  le  genre  de  culture  dont  ils  avaient 
rhabitude» 

.  Cependant ,  les  tentatives  dont  on  va  rendis 

compte  )  étant  de  nouvelles  preuves  acquises 
de  l'utilité  des  semis  et  de  leur  succès ,  on 
doit  espérer  que  par  la  suite  il  en  sera  fait  sur 
de  plus  grandes  siqperficies;  car  oe  prooMé  n'ar 
liesoin  que  d'être  bien  comm  pour  être  généira- 
lement  pratiqué. 

-  !•*  M.  JDevezê  annonce  que  le  semis  qu'il  a 

fait  a  été  û-uctueux;  mais  il  n'indique  m  la  quan^ 
iité  de  terrain  qu'il  aensemcncée^  ni  la  méthode 
qu'il  a  suivie,  ni  les  résultats  qu'il  a  obtenus,  en 
^rt«^  qu  il  ne  tournit  a.ucune  instruction* 

a*.  M.  OffXmmref  au  oontrairet  &it connaître 
les  soins  qu'il  a.  pris  avant  et  pendant  le 
cours  de  la  Tégétsition;  H  a  suivi  exactement 

les  conseils  donnés  dans  l  instructiou  sur  les 
semis;  il  a  de  plus  choisi  une  position  ^vo- 
rable,  choix  qui  n*étattpasde  rigueur,  puis* 
que  les  &cmi&  de  Verrières  ont  été  faits  en  plein 
.diamp  i  sans  avoir  rectnmaux  arrosemens,  que 

M.  Ordinaire  a  été  obligé  de  nàrltiplier,  parce 

.qu'il  a  opéré^eaucoup  trop  tard  (i )•  Néanmoins 

*  ■         i  ■  - 

(i)  £n  général  y  on  a  observé  que  M.  Ordinaire  planta 
XOL  peu  tarii  y  &iir  -  tout  les  Variétés  liftUtes  $  en  différant 
Iropi  il  ne  jouit  pas  pli»  tOt  de  celles-ci  que  des  tardites. 
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«es  produits  ont  été  avantageux ,  çt  la  publicité 
de  sou  mémoire,  par  la  voie  de  rimpression, 
pourrait  être  utile. 

3^,  M. J^hz/zcX^  de  Colmar,  a  obtenu  beaucoup 
moins  que  M.  Ordinaire;  seulement  sept  à  huit 
tubercules  de  la  grosseur  d'un  œuf  et  au-dessous 
sur  quelq[ues  pieds  »  et  sur  d'autres  de  vingt  à 
trente  de  difiSérentes  grosseurs  ;  mais  il  a  em- 
ployé ,  pour  récolter  la  graine  et  la  semer,  des 
procédés  plus  singuliers  qu'utiles.  On  ne  les 
reporte  points  parce  que  ceux  indiqués  par 
f  instruction  p^citée  sont  plus  simples  et  plu» 
fxpéditifs. 

Il  est  probable  aussi  qu'il«ii'a  pas  observé 
exactement,  puisqu'il  prétend  que  la  graine 
produit  la  variété  dont  elle  est  sortie.  D'autres- 
expériences  ont  prouvé  qu'une  même  graine 

donne  plusieurs  variétés  (i). 

4^.  La  note  de  M.  Gf^rrapain,  cultivateur  4 
iléry ,  près  Troyes ,  mérite  aussi  quelque  atten* 
tion,  encore  que  bon  semis  n  aît  pas^  eu  uii  ré* 
sultat  producti£ 

Il  écrivait  le  20  septembre  1817. 

«  Les  plants  dé  semis  ont  poussé  avec  une 
telle  vigueur,  que  si  la  graine  n'avait  pas  été 

(1)  M,  Ordûtéb*  a  conmut^^U  mêv«  ernv* 
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iemëe  sous  ses  yeux,  il  n'aurait  pu  se  persuader 

que  les  tiges  étaient  provcnucs  de  seiiiciiccs; 

elles  avaient  4  pieds  et  plus  de  hauteur,  a  pouces 
de  circonférence;  elles  étaient  accompagnées 
de  beaucoup  de  drageons  et  de  branches  ;  c'é- 
tait un  taillis  épais  et  fourré  qui  permettait  à 
peine  d'aborder  le  pied.  A  cette  époque,  20  sep- 
tembre, il  était  encore  en  pleine  végétation  et 
floraison.  Il  craignait,  avec  raison,  que  le  pro- 
duit des  tubercules  ne  iut  pas  en  proportion 
ayec  les  tiges.  % 
9  A^ant  fait  quelques  fouilles  au  pied,  il  ri  a 
.  presque  trouvé  qu'un  chevelu  et  une  multitude 

infinie  Je  poussas  qui  sortaient  de  terre  et  ne 
paraissaient  pas  y  trouver  suffisamment  d  es- 

•  paee  pour  y  végéter. 

»  U  avait  semé  sur  . couche,  et  il  présumé 
que  si  en  les.  transplantant  il  avait  espacé  les 
plants  de  2  pieds  au  lieu  de  6  pouces,  il  aurait 
obtenu  de  très  «gros  tubercules  et  une  récolte 
abondante.  » 

5^.  M.  Bichardy  agent  générai  de  la  Société 

.  d'agriculture,  à  Kodez,  a  semé  sur  une  plate- 
bande  de  jardin  bien  ameublie  \  mais  comme 
fl  ne  l>  point  amendée,  on  pourrait  considérer 
son  expérience  comme  faîte  en  plein  <!hamp 
sur  une  terre  précédemment  fumée  s'il  eût 
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cpûservéson  plant  suç  le  même  terrain^  si  après 
avoir  semé  ses  rayons  il  ne  les  eût  pas  recou* 
verts  de  terreau  ^  et  s  il  n'eût  arrosé  à  plusieurs 
reprises  son  semis  {Pendant  les  quinze  premiers 
jours.  *  '  " 

Mais  M.  Bichard^  en  semant  sur  un  petit  es- 
pace ,  avait  le  dessein  de  repiquer,  et  par  con- 
séquent le  désir  de  voir  promptement  lever  la 
gmUe;  Ainsi  il  convient  qu'il  n'a  pas  suivi  exac- 
tement les  instructions  consignées  dans  l'avis 
aux  cultivateurs;  que  uiéme  en  replantant  il 
aurait  dik- donner  plos  de  place  à  ses  élèves, 
parce  qu'étant  trop  rapprociiés  ,  il  n'a  pu  ni 
les  biner  ;  ni  les  buter  suffisamment  ',  «l'que 
leur  proximité  a  nui  au  développement  des  tu- 
bercules»    .    .  '  •  • 

Il  a  semé ,  le  ai  avril  1617(1),  sur  une  plate- 
bande  de  si4  mètres  de  long  sur  i  mètre,  par 
raies 'de  8  pouces- dé  làrgeur  sur  3  deprofon^ 
deur,  vingt-cinq  variétés  provenant  des  collec- 
tions faites  par  la  Sodété  royale.  Ce  semis  lui 
a  procuré  du  plant  de  quoi  couvrir  1  ^pent  et 
plus,  puisqu'il  l'avait  trop  peu  écarté. 

Les  produits  se  sont  ressentis  de  ce  défaut; 
moitiédes  tubercules  ont  été  for(petits  ^  un  quart. 


(1)  Ce  semis  était  iaidif. 
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«eulemçnt  à  acquis  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule;  et  l'autre  quart,  celle  d'une «dx.  H  a'a 
fécolté  qu après  les  premières  gelées;  eacoue 
la  verdure  des  fafues  l-^prait-eUe  déleiiiiuiué 

à  différer,  s'il  n'avait  pas  craint  de  plus  grands 

La  graine  de  la  grosse  blanebë:  tcelie 
qui  a  le  iniwx  réià^i^  .le^  tiges  ont  paru  . plus 
vigoureuses ,  et  les  tuberçides  plus  ^grcte  :  ils  mi 

aller t  beauwup      variétés  blanches.,  jaunes 

<et  gouges.      •  /  V  '  '  *  -  ^ 

Les  mêmes  différences  se  sont  fait  tcmap- 
quer  dans  }es  produits  4es  graines  de  jpresque 
toutes  les  rouges.  .i^'Aw^  i-  r 

La  jaiu^e  d'août  et  la  jaune  traçante  idje^New- 
Yorck  ont  donné  de  nombreuses  prodilotinaas 
et  presque  toutes  jaunes. .  •  '    "•  ' 

,  La  Cantorbery  aparuceUe  qui  retenait  le  f^s 
de  sa  race;  presque  tous  les  tubepctflesîqui  en 
provenaient  étaient  jaunes,  long^'^et^iplalis. 

La  grpsser jaune  4es&irélB ,  la  rotu^  4it  NMat 
targis,  la  tige  couchée,  la  claire  Louiie,  ont 
aussi  oifeit  ûe  hox^  /résukats.  i  - 

De  cette  expérience,  que  M.  Richard  se  pro- 

pose  de  recoipmencçr  sur  une  plus  ^grande 

échelle,  il  conclut,  malgré  1^  contrariétés  ^lu'ii 

a  éprouvées,  ^    '  •  , 

»  « 
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Qa^iL  tst  bon  A*mét  du  acmis  :     .    ^  * 

•  i^.  Pour  rendre  dans  le  besoin  à  la  oonsom* 
mation  les  tubercules  .destinés  à  étte  mis  en 
terre  (i);  ' 

an  idEatd'obtefl(îr|xnirla  (da^tationdcs  sujets 

doués  d'une  plus  grande  éiicrgie  vilalc  que  les 
sujets  <Hnliaaires,.'par<o6nséqusut  capables  de 
dcmomf'khaaimé^  des  produits  phis  sdMtfi^ 

dans.  •  '    «  1. .  '  •  »  -  jij..     .'       '  • 

M.-iAHs&air^av»l&it  part  il'ime  .partie  dé  ses 

gvaiiies  k  M.rF ^sshes ,  ^  coniinisâaure  ^  ordonna* 
Um\  oeloifcîarbiisst  ^àt^  lésuiftatsfavaotageujb 

La  nombreuse  collection  qui  est  résuiiée 
de  ces  semis,  leSi.  ]^rei||ifln»'qui  Aieatljétéi|aits 
dans*  \  le*  i  défiât ttmentî.>  ds^^liAyeyroti  >y  cfiii t  es- 
pérai' ik  découi/teçte;  iki.glnsieiuS'jvanisÉbés  qui 
poutixjDjtufigurer  -aVeèrmaàla^  panmDStlks 
^qui^ont.déjàcpQnoes.  >  >  Im.      <.    •  .  rj:  p  •  ii 

Observations  sur  la  culture  ^  les  caractères  et  les 
produits  comparés  de  diverses  variétés  ^tU 
PQimms  de  terre*       \  -  ^ 

•  ..fi^  Misyffît  pas  «dËu  ûultiver  .iadiltéipiBiiieat 
,  dtt^'Ptaiiiiitb'idèi  4^'#reiv^  irt wéaie  'dhlA0qir>'d0é 

(i)  On  a  calculé  que  ceux  qui  «ont  nécessaires  a  ren- 

«emehcemeiit  d'un  tîfetiu-nècfTârè,  suffisent  à  la  nourntUïS 
de  deux  hommes  pendant  une  année.         '  '    *  ^^^'^ 

5» 
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irariéf és  ;  il  faut  encore  distinguer  eelTes  qw 

méritent  la  préférence,  à  raisoa  de  leurs  prcw 
dttito  et  de  leurs  qualités. 

Depuis  long-tçmps,  cette  recherche  estrohjet 
des  travaux  de  la  Société  et  de  plusieurs  culti- 
¥Stean  ëdairés  ;  chaque  année  elle  reomllè 
les  observations  qui  lui  soi^t  adressées  sur  le 
choix  des  variétés  les  meilleures  k  cultiver,  sut* 
vant  la  nature  du  sol  et  l'influence  du  climat; 
mais  elles  <ne  sont  pas  complètes:  ce  ne  sera 
que  Ibrsque  la  Société  royale  et  centrale  en 
aura  réuni  un  asses  grand  nombre  pour  pou- 
voir cndédnire  de  justes^ conséquences  ,.qa!elie 
les  joindra  au  tableau  général.  ' 

Ce  trai^  dispensera  de  faire  ataslfiréquem* 
ment  dos-esteiscompavatifr,  toujours  longs  el 
coûteux;  essais  qu'on  néglige  souvent^  et  faute 
desquels  cependant  on  est  exposé  à  cultiver 
des  variétés  peu  productives  ou  peu  savou* 
leuseSf 

Cet  ouvrage  aôittërra  un  mérite  pTus  grand 
encore,  si  on  peut  placer  à  sa  suite  la  syno- 
npidB:tfp£UM.Sagent^^iknoHn^  non* 
frères,  ont  entreprise,  afin  d'éviter  la  confusion 
et  les  erreurs  occasionnées  par  .  la  diversité 
des  noms  appliqués  aux  mêmes  variétés  en  dif* 
lérens  lieux. 


Dig'itized  by 


(  69  > 

Cette  année,  la  Société  royale  et  centr^jk  a 
reçu  plusieurs  mémoires  intéressaiis ,  parmi 
lesquels  elle  a  remarqué  les  suivans  : 

i«.  M»  Oeorge  Htchard,  docteur  en  mëdeeiiia 
•  et  agent  général  de  la  Société  cV agriculture  du 
département  de  l'Ave^^on,  à  Rodez,  que  noW' 
aTons  vu  plus  haut  donner  dès  soins  particu- 
au  semis  des  pommes  de  terre  ,  ea  a, 
donné  de  plus  grands  encore  à  la  culture  dea 
nombreuses  variétés  de  cette  plante.  Le  di^arr 
tement  de  TAveyron  lui  doit  l'introduction  ^ 
toutes  celles  qu'il  possède  maintenant;  il  en  a 
dirigé  la  plantation,  la  culture  et  la  classifioa* 
lion  avec  une  attention ,  un  discernement  et 
une  patience  remarquables., 

La  notice  4e  ses  épreuves  rcomparatives^  faiMs 
en  1817  sur  trois  terrains  diflërens,  de  quatre- 
vingt-dix-sept  variétés,  ne  laisse  rien  à  désirer; 
et  si  Pon  n'entre  pas  ici  dans  de  plu»  grands 
détails  sur  cet  exceilent  travail,  c'est  que  la  çom- 
mission  pense  que  la  Société  wùjàle.  le  wm  ûa* 
primer  dans  ses  mémoires,  lorsqu'elle  y  insé- 
/rm  la  liste:  généniéi  de^  variétés  et  de  leurs 
caractères. 

Quatre  tableaux  annexés  à  son  mémoire,  rem* 
plis  d'observations  utiles  et  de  sages  réflexiouTt 
désignent  la  couleur,  la  précocité,  la  forme |  le 
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nombre  et  le  poids  des  tubercules  produits  par 
«âé  même  touife  ;  le  génie  de  peau,  la  Goulenr 

sous  pelure,  le  caractère  des  yeux,  la  nature 
de  la  cbBLÏt  y  les  fieurs ,  les  tiges ,  les  feuilles 


19 
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a  ve  ceux  obtenus  en  1816  dans  une  première 
e:i^MélEiiGcihi  même  genre.  II  a  hit  ensuite  tin 
iS§stimé  qui  constate  les  valeurs  de  ces  Variétés, 
dont  if  a  Sabord  choisi  quarante,  puis  dixrbnit^ 
pour  cft  ^apprécier  plus  particulièrement  le 
taéiite  productif  (i).  ' 

'^••'MyOrdiruiùV'de  la  Côhnge  a  eùItivéV  eoi 
iStS^èt  dépuis,  les  cent  quatre  variétés  dési- 
gnée» dansle  eatalogue'de  la*  Société  royale  v  ce 

qiu  l  a  cunduiL  à  iairc  un  choix  de  celles  qui 

conviennent  le  mieux  au  sol  de  soû  pays.  Il  n'a 
co'ttôèksté  qaé'i^iîigt  deees^irarîétés  qui,  siiitant 

'  r        »  • 

lui,  ^ùmsent  pour  satisfaire  tous  les  goûtft'  et 
kùffîr^à  tétis  lés^bèèoiitë;  il  en  dé£i4t  le^  icapac* 
tères,  les  qualités  ét  le^  produits*  Il  les  a  ras- 
semblées dans  il  n  bierbier  ;  mais  sans  le  mémoire 
qlâ^aécItoUftpagri^  Jon  réc^  diffleitèment 
chatjue /variété,  parce  que  les  nuances  qui  les 
distinguent  dans  la  fraîcheur  se  soirt'pëNlueft 
"Jfer  la  dessiccation;  il  paraît  faire  uri  cas  parti- 


(1)  La  Société  a  décerné  une  médaille  c('ur  à  M.  Ri-^ 
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cidier  de  )ft  yariété  qu'it  appelle  la  bontie  cm?» 

helmine,  qu'il  piaule  en  mai  et  récolte  dans  les 
première' joms  tte' septembre  (i).  Jlk.  Ordinaire 
pïorin*€lfs>ndtiottS  nouvelles  sur  les  vingt  va- 
riétés qu'il  désigne^  €t  de  laire  connaître  les 
à\Bér€VÊté»ciA  résulteràni: 'des  Idéalités,  parce 
qtiev  dabs  Finteïïtiôiï  de  le^  propager,  x\  en  a 
distnbaé  i-  phisieuirs  cultivateurs' qui  obt  pro- 
mis de  i  instruire  des  suites  de  leur  planta- 

3».  «M.  S^'Hombrès-l^ymas ^  déjà  cité,  liabite, 
comme  M.  Ordinatré',  nti  pays  où  là  culture  des 
poinmes  de  tei^  se  fait  eh  grknâ:  '      ,  '  ' 

«  On  en  plante,  dit-il,  sur  les  jachères,  dans 
les  prairie^  (q[ti*on  renouvelle ,  '  dans  tes  èhamps 
qu'on  défriche,  entre  les  rangs  des  souches, 
le  long  des  fossés  et  des  murs  de  clôture  où 
Ton  tie  sème  pas  de  grain  ,  ^aiitcHir  des  iWâ- 
riers  et  des  autrefs  arbres  qui  sont  dans  les 
terrés;  ce  n'est  ^e  faUté  d'ebgp^  qu^onVaifc- 
rete/»  •     -    .   *  « 

<3q  à  rapparié  les'prôpres  pairoles  de  M.  d^HfM^ 
hres^Fifffyûs ^  poui*  faire  connaître  que  celte  cul- 

(i)  Il  paraît  que  c'est  ia  tige-couchée  ,  iiuméru  70,  du 
Catalogué  de  la  Soriété.  '  '     '  *  '  ' 

(a)  M.  Ordinain  a- te^  imé  utédaiHe  d^or.' 
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tare  multipliée ,  loin  de  nuire,  s'alUe  parfaite- 
ment  à  celle  des  autres  végétaux. 

Malheureusement  si,  dam  ce  pays,  on  cultive 
beaucoup  de  pommes  de  terre,  il  ne  pavait  pas 
(  et  «votre  estimable  correspondant  Favoue 
avec  la  même  bonne  foi  )  ^  qu*on  s'attache  à 
choisir  les  meilleures  ;  en  général  on  les  mêle 
toutes.  Quelques-uns  ne  veulent  que  des  rouges  ; 
un  petit  nombre  de  curieux  seulement  cultivent 
à  part  les  meilleures,  M.  d' Hombres - Firmas 
est  du  nombre  :  il  poa^e  trente  variétés  qu'il 
désigne  d'après  le  catalogue  de  la  Société  royale , 
sur  lesquelles  il  a  donné  d'exceUentes  notions, 
et  dont  il  se  propose  de  réduire  le  iipmbre  à 
çellesquiréussissent  le  mieuxchez  lui«  .  . 

n  n*est  pas  toujours  nécessaire  cFaller  .eher* 
cher  au  loin  des  exemples  pour  bien  faire;  sou- 
vent c'est  Êiute  de  bira  ohsecyer  autour  de  soi 
que  l'on  n'aperçoit  pas  ce  qui  s  y  fait  d'uiile ,  et 
qtt*onadmirelespjratîquesétiangtees#M.€£'^cm 
breS'Firinas  n'a  pas  fait  cette  foute;  s'il  a  traduit 
une  note  sur  le  mode  employé  en  Irlande,  afin 
de  procurer  aux  particuliers  non  propriétaires 
les  moyens  de  cultiver  les  pommes  de  terre , 
il  a  en  même  temps  fait  connaître  l'usage  où 
l'on  est  très-anciennement  aux  environs  d'Alais^ 
de  donner  à  cet  effet  des  terres  aux  pauvres 


Digitized  by  Googl( 


(-3) 

laborieux*;  usage  qui  prouve  que  les  efforts 

isolés  n'ont  que  de  faibles  effets,  tandis  que  le 
concours  des  propriétaires  et  des  hommes  ha- 
bitués aux  travaux  fait  toujours  prospérer  Fa- 

griculture. 

£n  Irlande,  le  propriétaire  laboure  les  terres^ 
les  prépare ,  puis  les  divise  par  lots  suivant  les 
besoins  de^  habitans;  ceux-ci  les  fument,  les 
plantent  en  pommes  de  terre  >  cultivent  et  rë*- 
coltent:  le  propriétaire  £ût  le  bénéfice  du  fu- 
mier pour  les  récoltes  subséquentes. 

Aux  environs  d'Aiais,  l'habitant  de  la  cam- 
pagne ne  donne  guère  que  son  travail  ;  les  pro- 
pi  iëtaires  fonciers  confient  à  des  hommes  labo- 
rieux, des  portions  de  terrains  plus  bu  moins 
considérables,  à  la  condition  d'y  planter  des 
pommes  de  terre.  Dans  quelques  cantons ,  le 
propriétaire  les  fournit  par  moitié  ainsi  que  le 
iumier;  souvent  même  il  fait  l'avance  de  la 
semence  jusqu'à  la  récolte ,  et  fournit  le  fumier 
sans  restitùtiout  parce  que  plus  la  terre  est  . 
amendée,  meille«ii:e  est  la  réoolte  des  pommes 
déterre,  ainsi  que  celle  des  grains  que  l'on  met 
Tannée  suivante^  Le  journalier  fait  tous  les 
travaux  préparatoires,  laboure  y  plante,  sarde, 
bute  et  arrache.  « 

Cette  culture  à  bras  est  infiniment  plus 
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profitable  que  celle  qui  se  (ait  à  la  charrue  ; 
il  n'est  pBÉ  rare  que  le  quintel  en  produise 
quinze,  tandis  qu*à  la  charrue  il  ne  produit 
qne  six. 

On  partage  ordinairement  la  récolte  à  moi- 
tié; quelquefois  la  part  du  propriétaire  est 
ifW>indre.  Dans  d'autres  circonstances,  toute  la 
récolte  est  pour  le  travailleur;  alors  le  bénéfice 
dii  possesseur  des  fonds  consiste  dans  rôuvrage 
m  par  louvrier ,  qui  a  du  défoncer  par  tran- 
chées, retourner  le  terrain,  le  laisser  débar- 
rasse  des  mauvaises  herbes  et  prcl  à  être  scaié 
etiblé  (i).       •  •  '  '  i 

'  4**-  M-  Genin  'y  propriétaire  à  WàdelaincouH, 
près  Verdun,  département  de  la  Meuse,  a  aussi 
Cultivé  ntk  grand  nombre  de  variéféà  proveùaht 
des  collections  de  la  Société  royale  et  centrale. 
Cjaiis  le  classement  qûll  à  établi,  il  a  considéré 
Fâbondance  des  produits,  la  précocité,  la  durée 
de  la  conservation ,  l'inâuence  des  divers  ter- 
rains sur  les  quantités  et  la  qualité,  là  propor- 
tion de  fécule  obtenue,  enfin  les  dimensioiis  et 

poids  des  tuh«mitesl  •     '  . 
*,  M.  Genin  poursuit  son  approximation  jusqu  à 

'mil  II'  ■   >  ■ 

iift.  Société  a  décerné  «ne  médaille  d^ai^^t  à 
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tiû^centiènié'lièâ;  âin&i  le  n<>|nbre  P^^^ 
danfe  la  qiirifrièrtli  coîonriè  ée sOn  tableau,  vis- 
à-vis  la  Descroiziiie,  indique  que  cette  variété 
produit  1^-4$  cfefttiethe^  pour  un* 

Il  a  aussi  essayé  d'exprimer  par  des  nombres 
les  tmanceft  de  jgoût  qu'c^Srënt  les  différeates 
variétés  de  pommes  de  terre  ;  si  elles  sont  diffi- 
ciles à  saisir  éaeactement on  ne  peut  pas  dis- 
con venir  que  la  méthode  de  M.  Genin  est  très-  , 
propre  à  fixer  les  idées»  et  il  est  à  désirer  ^'il 
fsôFtitimiéun  ti^àyiiif  sliissi  déltcat. 

Toutefois,  en  cherchant  à  déterminer  par 
dés  cAéah  apptoxiitiâtiib  lè'  ràij^port  qo'il  peol 
y  avoir  entré  les  probabilités  résultantes  de* 
expérieiicèsi  ^  resiftdtttdé  rié^  1^ 
théorie,  M.  Ge/iin  nts  s'esf  pas^ difeittièîé^* 
de  tel»  caknilà  nè  peùveiit  ^erviir  de  guides  sans 
Mddifi^libftl$3t(teliau  que  l*in-ilfe  «aurait,  «ans 
nuire  aux  produits,  accumuler  un  trop  grand 
fSùmVfé  dé^  "^tibefculés  dtàs^i^  ilftéitie  touffe, 
et  que  les  plafïtèfs  ne  peuvent  être  rapprochées 
Mtf-delà  dte  eéttÉiifes  liniites,  satis.  empêchée 
Culture  à  la  charriTe,  sans  nuire  au  butajge 
et  sà*b  aj^atentii*  1^^^ 


(0  11  a  été  décerné  à  M,  Genin  une  médaille  d'argent*. 
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5o.  M.  Louis  Dubois f  demeurant  au  Ménil- 

Durand,  près  LUieux,  déparUaneot  du  Cal- 
▼ado6,  a  envoyé  le  tableau  det  diverses  yarié-* 
tés  qu'il  a  cultivées  dei8i5ài8i7.  D*abord  il 
avait  donné  sesîmns  à  quatre-vingt-huit;  mais 
après  un  premier  examen,  il  n'en  a  réservé' 
ique  treize  qui,  seules,  lui  paraiiBsaieat  coa* 
venir  au  wA  argile -calcaire  des  environs  de 
Lisieux  (x)« 

6û«  M*  Fhtnck  f  dté  plus  haut  à  Tarticle  des 
semis,  et  des  essais' duquel  il  a  été  fait  men- 
tion Tannée  dernière ,  a  envoyé  un  long  mé- 
moire sur  la  culture  des  pommes  de  terre  en 
général,  et  quelques-  observations  relatives  à 
la  culture  comparée  de  vingt  variétés  inscrites 
au  catalogue  de  la  Société;  il  déciit  la  plante , 
le  tubercule,  les  soins  qu'elle  exige,  calcule 
ses  produits  en  fécule,  et  pour  la  nourriture 
des  hommes  et  des  bestiaux. 
,  On  trouve  dans  ce  mémoire  des  pratique^ 
connues,  d'autres  qui  le  sont  moins,  jnais  qui^ 
peut-être,  sont  commandées  par  la  nature  du 
sol  et  du  climat;  au  reste,  plusieurs  ont  besoin 
d  être  vérifiées  avant  qu'on  puisse  lesconsfÀller. 

(i)  n  a  été  fait  meatioa  de  ce  travail  à  la  aéance  pu* 
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Au  nombre  des^iperçus  adressés pvM./>am^9 
une  échelle  comparative  des  produits  réels 
que  donnent  les  pommes  de  terre,  et  de  ceux 
£;>umis  par  les  autre»  végétaux  £uûieux;  elle 
peut  servir  à  les  évaluer  approximativement  |  eu 
éf/iûcà  aux  localités,  et  k  faÎMi^iConiiaitite  les 
avantages  qui  résultent  de  chacun  d'eux ,  soit 
pour  la  noi^ri^iture»  ^it  p^ur  la  disùUatioa^" 
scMt  pour  la  recette  pécuniaii^  (  i  )• 

70.  La  Société  dagriculture  de  Toulouse  a 
beaucoup  concouru  à  l'améliotiatiGia  de  k-çnl* 
ture  comparée  des  pommes  de.  t^rr^.;  elle  a 
publiécequilui  a  été  communiqué parplusiisura 
de  ses  membres  (a) ,  notamment  le  compte 
rendu  par.  M*  .Ji^e  chevalier  de  Montaux^  son 
correspondant  ' dans  le  département  de  l'Ar 
riège,  qui  a  cultivé  avec  suc^s  quinze  variété^ 
proTenant  d'un  eiuroi.&it  parais.  Société  royale 
et  centrale;  d*autres  ^peççu^ ont ^ussi été  prér 
sent^  par.  plusieurs  naemhres  [qi|i\  ont  prpmi^ 

(i)  La  Société  à  décomé  à  M.  FroMck  une  médailU 
d*srgeat*  ,  i 

(a)  Bile  a  ausn       imprimer ,  dans  le  Journal  dtp 

l^ropriétaires  ruraux  ^  pour  Le  midi  de  la  France ,  n*.  la, 
décembre  lÔi^^  avec  ses  no^s ,  ^Instruction  que  la  So-» 

ioSM  rèj*!^  #Nifit)pilfei^  w  l^ifiitotiga  ds  «(aa£xe.  la 
Mfanttq»  da*Slai(Mw<r  ,\:y'. 
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de  faire  connaître  en  détail  la  suite  de  leurs 

8®.  La  Société  de  Versailles  s'est ,  comme  îiÀ 
«Ànées  pféoéd^tieb , .  etiîpfessée  dé  '  conimtM)^ 
qiier  la  suite  des  expériences  que  ses  conimia- 
saires  continuent  arec  autant  de  -  zèle  que  âe 
«âgâcité;  ils  ôot 'ConMgn^  lettrs'^èbâerirâlîôtis 
(dans 'Un  rap{>ort'^aiïquel  est  joint  le  tableau 
d'un  grand  idduAt^d^  ^É^éiêHydi^té^ées  d'apréss 
leur  forme  etieuf  téUléur,  ^uis  distinguéeB  par 
leuT'^m^lcA  l'ëgai^'deÀ  bôîi)in(^^^^  héd- 
tiaux,  en  indiquant  l'époque  la  plu^  oïdiiiaiie 

'de  leur  récolte.  '      •  •  •  *î>i>  i         i  -.-vUij 
<f»;  Btiv  Ifb  <}«hM^'de  M.  le  h»o»  Û€  f^afts^ 
saj,  pré(el^  la  Manche,  4a'^^iété  iojale  et 
centrale  Itu  à^Mt'iâfllréské^W^^^éte^  imt'létft 

de  pommes  tte  te^l^''''"-  '^'-^'^f'^'^  •  ''''''"^ 

de  ce  départemettt;  'èiâj)ëraïil  qu^en  les  fai^alTt 
cultiver  éàïk^^mmhHsi^crméj^^  ^h^- 
connaîtrait  celles  qui  cohTiendr|ient  le  mieut 
à  chaque  localité,   '          ^     '  '"'^'^''^  ''\ 

Dans  Farrondissement  de  Clqutances ,  la  jaune 
tardive,  n®.  So,  a  prodi^it  92  pour  i,,^et  Igi  jauM 

jRobie,  no.  i33>  ;a  4)i;o(kii|;  ifia(poiu^  j  ^  Ji't^pai^ 
buisson,  no.  96,  est  celle  qin^LÛÊPjAmlaÊPPàwki 
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{lar-tout;  eU^e  a  produit  i  56  pour  i  dans  l'ar- 

rondissemeuX  de  CuuUnce^ 

M.  le  baron  de  f^^mssay  a  eu  3019  4e  se  faire 
rendre  par  chaque  particulier  une  partie  de  la 
récolte, de  pouvoir  renouveler  la  distri- 
bution à  laquelle  11  joindra  les  tubercules  (]ui 
lui  ont  été.ç^voyés  cette  année  par  la  Société 
royale  ;  et  il  e&père  dea.  résultat^  plus  complets 
à  la  récolte  prochaine.  .  ■  ' 

La  commission  aurait  youli^  citer  tous  ceu^ 
qui  se  sont  occupés  de  rinipoi  lante  cidturc  des 
pommes  de  terre;  mais  elle  aurait  été  forcées 
d'entrer  dans  des  détails  longs  et  déjà  connus. 
Cependant  elle  ne  peut  se  duspcp^er  de  parler 
de  M.  Unardy  de  Grasse,  département  du'Yac, 
qui,  sans  doute ,  voudra  bien  répéter  les  expé- 
riences ^'il'a  annpnç^es«:Ëlle  doit  dire  encore 
que  M.  OA^i^/^(^f^e  a  planté  et  récoUé  des  pommes 
de  terre  en^rayoi;!^  concurrwil^ent  avec  du 
maïs  et  d'autrç^  légumes;  que  M.  Bergère  de 
Mondement  ^d  lfi  l^^  piémoice  sur  l'alternat  des 
pommes  de.  te(rre  avec  la  lu^er^e,  pratiqué  par 
iiL  I^eUt;,  y^^^^y  le  comte  d'Ourcfies  a  rédigé 
deux  notices  sur  les  prix  distribués  ,  dans  k 
Loiret,  pour  ,1a  .cwUure  de  là  ponuuede  terre, 
par  ordre  du  Grouvememeat  £nfin,  que  M*  Moè 
tin,  cqrresppn.dapt.  de  {la  Sod^té,  lui  a  fait 


V 
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përer  qtie  M.  Therms  de  Gosselies  publiera  les 
procédés  employés  par  son  épouse,  pour  en- 
graisser les  cochons  avec  des  pommes  de  terre. 

De  la  conservation  des  produits  de  la  pormne  de 
terre,    de  leur  eng^hL 

U  ne  sera  point  question^  dans  ce  rapport, 

des  conseils  donnés  dans  plusieurs  instructions 
publiées  par  la  Société  royale  et  centrale,  sur 

* 

la  manière  de  conserver  les  pommes  de  terre 
en  nature;  on  s  attachera  seulement  à  faire 
connaître  les  nombreux  essais  de  ceux  qui 
se  sont  occupés  des  moyens  de  les  convertir  en 
farine,  et  de  prolonger  ainsi  la  durée  dé  leurs 
qualités  alimentaires. 

Avant  que  de  montrer  jiisqu'à  quel  point  on 
est  parvenu  à  réaliser  ces  résultats,  il  est  in- 
dispensable de  faire  connaître  les  machines  à 
Taide  desquelles  les  pommes  de  terre  peuvent 
être  réduites  en  pulpe,  afin  de  mettre  la  Société 
à  même  de  répondre  à  ^  nombreux  corres- 
pondans  et  à  plusieurs  chefs  d'établissemens 
qui  désirent  en  utiliser  les  produits  de  cet^è 
manière. 

La  commission  a  recherché  les  machines  à 
râper  dont  on  se  sert  à  Paris  et  dans  les  envi* 
tons;  elle  a  compulsé  les  divers  comptes  qui 
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iété  nmâuS'à  la  Société^  et  ellé  va  donner 

un  aperçu  de  celles  de  ces  machines  qui  sont 
parvenues,  à  sa  connaissance ,  d'après  lequel 
chacun  pourra  comparer  et  'choisir  jelôn^  ses 
besoins  et  scion  ses  iacuités.  '  *  h  '*  * 

Lefl^  «psemiem  .qm  vovilnrent  dessécher  ,  lés 

pommes  de  terre,  présumèrent  qu'il  suffisait 
de  les  exposer  crues  à  la  chaleur,  ou  séùTement 
de  les  faire  bbnchir'par  mie  légèrè  ébiillîtidn^ 
après  les  avoir  coupées  par  tranches.  M.  Engel, 
pour  accéléra  et  rendre  les  roneHes;  plus  minces, 
multiplia  les  couteaux  du  coupe-racine  d'abord 
employé  à-  cet  tiaiagë;  et  àprès  la  dessiccàtiôii^, 
il  les  réduisit  eû  farine  déns  un  moulin' qiiISi 
avait  imaginé  (i). 

Le  peu  de  succès  de  ces  tentatives,  là  pTété^ 
rence  donqée  depuis  à  la  réduction  des  pommes 
de  terre  en  pulpe,  introduisirent  l'usage  des 
râpes;  mais  Ton  reconnut  bientôt  qu'il  était 
diiiicile  dfijrâpçr  en  entier  le  tubercule  sur  une 
surface  "platei,  et  que  l'extrémité  tenue  dans  la 
main  était  nécessairement  rejetée.  M.  Bamné 

"  (i)  L'on  trouve  le  moulin  de  M.  Engel,  ainsi  que  son 
COuqpe-raciBe  ,  ^ans  la  Grande  Encyclopédie,  tome  lY  ^ 
Saffplément'f  aU'  mot  pommes  de  tetre  ;  mais  on  doit 

observer  (^ue  les  moulins  ordinaires  soiil:  d'un  meilleur 
«enrice. 

JùnsÉx  i8i8*  6 


> 


(8a  ) 

substitua  à  cette  pratique  lente  «  une  râpe  (i) 
en  forme  de  coae  po«é  êuv  sol  hme  «  .tmyemé  par 
tin  axe  perpendiculaii«^  toumant  par  <&  bw 
dans  ufxe  crapaudine ,  et  paf  en  haut  dans  Toeii 
percé  àu  milieu  d'une  taive  wliyetf  e  mt  le 
boisseau  ^i  renferme  la  râpe»  Cet  axe,  ainsi 
ét»k^t  se  prolojUige  axhimmé^là trémie^' et 
est  mis  en  mouvement  p«F  use  mattralle  <pie 
Ton  fait  tourner  horizontalement. 

C'est  cette  trémi#  que  l-ott  emplit  de  pèanet 
de  tejrre,  après  avoir  coupé  les  plus  grosses 
pour  ^'elles  puiasei^t  ^'iiitroAwe  aiitour  de  la 
'  râpe  ;  les  produits  tombent  au  fond  du  bois* 
icau^  auijuel.ou  ^  don^é  asses  dé  pi^ofeiideur 
poiir  les  receiroirVàinsi  qu'une  aMtiéfO  xpiaiilîlé 

Ce  mépanisme,  quoique  plué  ttpéàiti£  ^pé 
la  râpe  à  main^  était  encore  défectueux;  rdUi^ 
^tioa  de  couper  ks*gros  tubereùleauadeutiMmt 
le  travail  ;  on.  jie^pou^it  pas  ngrtodfar'  U  tfé- 
U)ie  et  le.coneà  y^Aléy.aitencbii^e.lachargé 
accroissaiit;  dans*  h  tili^oîr^  .elteteslBftt  siiflKki 


(l)  Voyez  la  description  et  la  figure  ,  dans  les  jMé' 
moires  4e  Académie  des  Sciemm^  année  1 7<66,  69. 
On  en  a  renoitfelé  ds^uâs  l'ii$ftgtf  ^  erdstiineoitféittfiens 
reconmualort  ae  aont  offerte  de  aofimaiu 
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tubercules  déjà  engagés  vers-  le  bas,  où  ils  fai- 
laient  coin  de  vianiére  que  la  iferce  de  llioinme 
devenait  insuffisante.  ' 

liCS  r&pes  cylindriques  dont  Pannmtàsr  edi 
la  première  pensée ,  parurent  mieux  convenii^ 
aux  grandes  opântions  d'ui!ie  fabriqué  ^t  aux 
besoins  des  particuliers,  et  quelle  que  soit  la  diver- 
sîté  des  machines  employées  depuis  au  ràpage,' 
quelle  què  soit  la  combinaison  des  rouages  dés 
poulies  de  renvoi  qu'on  y  a  adaptées  pour  aug- 
menter ou  eemmuniquer  les  forces  et  accélérer 
les  vitesses ,  toutes  ont  le  cylindre  pour  pria- 
dpe,  soit  qu'on  Tait  armé  de  denb  de  sbïlè'; 
ou  revêtu  d'uue  tole  hérissée  d'aspérités. 

i««  La  flàadiine  à  râper,  hrplus  usuelle  et  la 
moins  compliquée,  est,  sans  doute,  celle  dotit 
se  wcutHL  Mergoux ^  curé  de  Bezons;  elle  a-la 

simplicité  des  premiers  essais,  et  renferme  le 

germé  pitisieurs  améliorations.  Les  ouvriers 
les  moins  habiles  peuvent  la  labriquer^  et  elle' 
se  prête  à  toutes  les  dimensions  ;  elle  se.  com* 
pose  d'une  râpé  cylindricpié  et  d'une  trémie,  le 
tout  placé  sur  une  cuve  pleine  d'eau;  deux 
hommes  fat*  foàt  mouvoir  et  convertissent  eà. 
pulpe,  depuis  jusqu'à  a  setiers  par  heure ^ 
suivant  leur  ftwce.  et  leuf  actiinté  (i). 

■  iiT   P»T  V 

Cl)  Sa  detcripâon ,  avec  une  plandia  en  boît  |  n  été 

6» 
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M.  GoreZj  mécanicien  à  Viroflay ,  près  Ver^^ 
Bailles  ,^  1  a  exéaUéd  avec  plus  é&  6oia  sttr>.rm-* 
vitation  de  notre  confrère  M.  j 
moins  de  irottemtns ,  i  mlervaUe  enln^.  la- râpe 
%y\çs.  paroi3  de  ]a.bQite^e$t  iiHnns'>|^ndy  eni 
sorte  que  les  mprceaux  amincis.éci^ppent  plus 
difficilement  à  l'action  de  kt  râpe;»,  celterci^  «U 
lieu  d  etre  moatée  sur  un  cylindre;  de  bois 
pieinV  .e&t.^ttachée^^i^^^  un  taiJubouiRt^citiiic^^ 
composé  de  fortes  douves  assemblées  -et  fixées? 
i^urdea.  rondelles  que  traverse  lim^  ^cpj^Mt 
at|;achée  la  manivelle.  Avec  c^t,  ins^tr^mcnt,. 
un.seijil  hpfume  râpe  12  litne&tè  ^a^sçau 
èn  cinq  minutai,  il  revient  à  4p;^)dMA  (f  )^rï^' 
^ciété;  ,a  déceriiié  une  nv^d^^Ui^iijia^eut;  à 

^î^iy^S^on  -<^t/^iai<a:  bonnes  fr^èr^j^i^^)  ^L^HiMer^. 

^m:  donne  eiicçre  If^  ^g^;d)i^ 

.  fUUiéei^P'oràr»  de  St  -  Bxe:-  le  -Ministfo'  'de*'  IMhlérumr  ^ 

année  181^. -Elle  cpûl^f  So  fraiics  5  uiif ^  jj^J^s^^pi^^'^e ^  »• 
tbi^tait"qiie'à;5  fraîiics,  qui  n'a  .qu'une  mat).ivelie  y^ufïït  à 

y  jLa.Ugèreté  <1  j  c  ylin<lrm  treux  esti|j«iit-^lï£  ui»  dé- 
faut 5.  car  fl'autn's  jii ô caille i OiiS  |>  diijns|^^_  nva^I^inpa.plu» 
lortomciit  exécutces,  le  font.en  pierre,  afin  que  le  inuu- 
Ventènt  Une  foid  impi'îiaê  s'éÀlrctîénne  cîe  !m- même,. le 
poids  du  cyUndre  11«£^  dHiM^^v-^l^  ' 

♦0 
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|>etite  ;  maïs  elle  n'est  destinée  qti'à  procurer 
àux  nourricés  la  facilité  de  faire  promptemènt 
de  la  fécfule  pour  la  bouillie  de  leirirs  ënfans.'  ' 
C'est  une  simple  râpe  cylindrique  que  Ton 
Sût  tounier  d'aiîe  main ,  petidâint  ^ue  de  Vautre 
on  presse  contre  sa  siu'face  une  pomme  de  terré, 
Ipie  Ton  soufti^  pàr  une  nouvelle  lorsqu'elle 
devient  I  rop  mince  pour  la  tenir  avec  les  doigls. 
Cependant  le  danger  de  se  les  déchirer  par  ac- 
cident ou  par  'inaladresse,  a  içxicité  la  sotlici* 
tude  d'une  excellente  mère  de  famille ,  encore 
qu'elle  soit  su^éneure  à  ces  pétits  détails  (t)« 
Elle  a  fait  placer  une  seconde  barre  pai*a!Ièle- 
ment  à  la  rà|>e  ^  ce  qui  fait  refTét  d'une  faussé 
trémie  dans  laquelle  on  peut  placer  une  ou 
deux  pommes  de  terre;  ensuite,  à  l  aklc  d'une 
fistte  ttingte  de  bbis ,  fixiéé'âf  fiiiiè'des  poupées 
par  un  couplet  qui  peinict  de  la  lever  à  vo- 
lonté, OB' 'presse  les  tubercules  côntre  la  râj^^. 
au  moyen  d'une  main  courbe  qui  termine  la 
tringle*  Ce  petit  instrument  coûte  7  hancs  (à).  ' 

(1)  Madame  Hvzaf4»  .  ...1  1 1 

(a)  Sans  4out6  ces  instrumens  grands  ou  pçlits  j  êi- 
nnitneront  fle'p|îk''a  mesure  que  Piîsége  en  sera  plus 
ré^h^u ,  çt  lorsqu'bn  les  fal)i  icj[uera  dàiis  des  liçjis: 
oîlula  main-d^OBiivre  et  les  matières  seront  moins  chères' 


\ 
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.  Dans  le  même  ouvrage  (  VJlm  aux  bmnes 
mères)^  M.  Mergoux  parle  avec  éloge  d'une  amé- 
lioration que  M*  Gobm,  propriétaire  à  Argea* 
teuil ,  a  faite  au  moulin«*rftpe  dont  il  se  sert 

M.  Gobin  établit  l'axe  de  la  râpe  au  bas  d'une 
boite  ovale ,  dont  la  partie  inférieure  s'ap^ 
prodbe  si  près  du  cylindre,  qui!  est  difficile 
de  passer  entre  deux  la  lame  la  plus  minces 
tandis  qu'il  rçste  par  en  haut  assez  d'espace 
pour  que  les  tubercules  les  plus  gros ,  sortant 
de  la  trémie  d'un  seul  côté  (  l'autre  étant  in-* 
tjercepté  jusqu'au  cylindre  par  une  planche  ) , 
arrivent  entre  la  râpe  et  l'ovale,  lequel  est,  de 
ce  côté ,  hérissé  d'aspérités  com.me  la  râpe ,  à 
TefiTet  d'en  retarder  la  descente. 

Cette  précaution  ne  préserve  cependant  pas 
entièrement. de  la  chute  des  copeaux,  puisque 
M.  Gplfin  çoQvieAt  lui-même  que  par  setier  î| 
y  a  environ  un^l^pisseau  de  gros  mai^ 

Cet  inconvénient,  il  faut  en  convenir,  est 
celui  de  presque  toutes  les  n^acl^ines  à  xaper^ 
attendu  que ,  lorsque  le  tubercule  est  aminci ,  > 
la  mollesse  de  ce  qui  reste  fait  que  cette  der« 
nière  portion  passe  dans  le  plus  petit  intervalle* 
>  Du  reste ,  la  Qiachine  de  .  Gobin  est  d'une, 
iplide  construction  ;  elle  se  démonte  belle- 
ment \  deux  hommes  et  même  deux  femmes 
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peu^eaC^  m  moins  d'une  heure,  réduire  en 
pulpe  on  aetitr  de  ponoMs  de  tmt.  SUeeoùte 

Le  dessin  «t  la  deiori|>tioA  itvokt  atitre  rftpe 

ont  été  adressés  par  M.  le  préfet  de  la  Loire 
'mfimtiugû,  à  &  £ac  le  Mmislre  de  rintérteur» 
qui  les  a  renvoyés  à  la  SodéU  royale  et  cen- 
trale.   •  . 

EUe  est  de  M^  Bmmgêr,  menuisier  à  HMites,' 
qiû  annonce  avoir  fait  plusieurs  additions  à  la 
râpe  d#  li.  U  €ufé  da  BeioM.  En  éffet ,  il  a  eii- 
\eloppé  toute  1»  ciccon£érence  de  la  râpe  d'une 
JMt»  ^IviditqHe  pcveée  (i),  et  éiaiblt  dessous, 
un  Umis  en  soie  dans  lequel  tombe  la  pulpe  ^ 

il  a  imigfimé  kotum  un  m^ovtertietit  d^osexl-^ 

lalion^  par  celui  de  la  manivelle  à  laquelle  B 

lie  passage  de  1»  ifanfo  eel  fevevisé  pttr  fé-^ 
^WJkfUtP^  de  Teau,  qui  s<»rt  eontinuellemént 
à*vmtféiÊBmim  élevé  atv^desMis  dé  la  ttêttâtéaûtûf 
liq^eU^,  oPi  dtfoêf^  les  pommes  de  terre  (à)* 

Il  il  il  iiii^hhV.  'li^ii  iMuJ**i  II  II  é-tW  n  f|  'i  n  ii 

CO  Sanw  doale  cf^  boH^  «  pow  iMdHiManMplBr  li 

pftssage  des  copeaux;  on  ne  peut  assurer  1q  auecès  3»  ce 
moyen  ,  parce  qu'on  n^a  pqint  tu  ogérçr  U-  inyhlJiftfi  et 
qfiMf  le  tfélAOité  a'én  dù  mn. 

(a)  Dtetict  ioitteliMm  mécéMaires  |  iniif  en 

aurii  obieftiL  pat -4^  uœ-ppemière  séparatioii. 
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Sou  Excellence  avant  autorisé  Tachât  d'une  de 
ces  machines ,  pour  être  déposéeà  la  préfecture 
de  Nantes ,  M.  le  préfet  atteste  qu'elle  n'excède 
pas  les  ioices  d'une  iemme ,  ét  quo,  pa^  éoo. 
moyen,  un  homme  peut  réduire  en  pulpe  iiac 
dé^alitr^^  de  pommes  .  de  Jterre  en  une  keui e. 
£lle  coûte  5Q,fr%nc$r^  .  .: 

MM.  Jouon  et  Macé  de  la  Baimais'^fà'^ 
bricans  de  iarine  de  pommes  de  terre,  dans  le 
département  dllle  et  Yillaine,  annonoenl  éxiéàM 
qu'ils  pnt  rectigjp  la  râpe  de  M.  Mergoux,   *  • 
.  Surpn^:  de  rla  quantité^  deacopeànx' qui  télsliiqpk 
paient ,  malgré  la  précision'  avec  laquelle  ils 
l'avaient  fait .  construire ,  il&>  ont»  cherché  à  en 
diminuer  le  nombre  ;  il6f>nét«ndefity  être  paov 
venus  en  plaçant  au  .foûA'de  la  trémie  ,  du 
côté  où  la  râpe  opère,  une  tiingle  de  faôis  de^ 
0,06^;^  (5o  ligMps)  de  largeur  sur  0,0 1 3.5  (G  lignes) 
d'épaisseurj.la^  partie. quhapfnreche  lé' cylindre 
est  taillée  de  manière  â^aipoirmbpapport^èttîëè' 
avec  lui^tdu;>c6té  .de      boîtemir  laquellè  elle 
eatjBxé&pardeii  pointes^cllc  a'amincit  eu  lamef 
par  cette  disposition,  ils  trouvent  que  l'efFet  de 
la  râpe  est  méins  rapide,  et  que  les  pbmme^ 
dé  terre  hi&ins^'cbmprimëës  Wœnverti^ 
pulpe  d'une  manière  plus  égale. 

M.  M^t ,  deJ!Tanci ,  sfi  mt  moMi  àtm  gitnpl# 
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qrlijQdre  antié{d!iiiKi  Hpe  de-  tôle  ou  de  dmta  de 

scie,  monté  sur  un  bâtis  et  tourné  par  une  ma- 
iÛY«lle;  il  place  dcKSSons;  un  tamis  de  cria*  On 
en  fera  connaître  W>fnotif  lorsque  Uon  s'occu-* 
pera  de  aes  moyen»  de  tàbrication.  ' 

L'on  doit  à  U^C^kmUsêiot,  préfet  du  départe* 
mwt  du  Lot^  4'avoir  propagé  par  une  instruC'^ 
tion  l'usage  des  Rioulins-rà|ies^  et- encouragé 
k  sieur  Lagarrlgi^e ,  meiiiiisier  à  Saint -Ceré, 
à  eiif  eonatruire.  Gelui^^oi  îles  a  âits  dans  le 
système  tk  M,  le  curé  de  Bczons  ;  cependant 
sosma^ne  ne  r^djvit  en  pulpe  qu'un  quintal  de 
pomme%  de  terre  dans  Fespace  d'une  heure, 
Qfi  q^i  est  beaucoup  n^ains  que  celle:qu'il  croit 
^▼oir  4^péJior40ï  II  latirend  70  francs::  ' 

.JLe  ja;»éuie  préfet  a  ^itiannoncer  f|ne;M.  Le^- 
cok,  maire  dlssenddltis  ,  en  avait;  fait  exécuter 
une  dans  le  même  genre  par  un  ,  ouvrier;  intel- 
âjg^t  »  qui  lui  revint  d'abord  à  36  ftanes,  puis 

à.3o  fraacs,     •         ,   .î.  »  ,  *     -  *  ' 

f.  Sk  «Ex.  le  Ministre  dé  Tintérieur  a  invité  la 
Seciélé  wfale  à  prendre  connàîsssiîice  d*un 
moulin -râpe,  dout  le  modèle  e,&t  déposé  au 
Conservatoire,  Cette  râpe,  imaginée  par  M.  le 
le  comte  de  fFendel,  n  est  autre,  qu'im  cylincke, 
comme, :  les  précédeii^s^  enfermé  ..dans'  une 
caisse  de  boi^  eu  forme  de  trémie,  dont  les. 


\ 
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côtés  sont  renforcés  par  des  tringles  arrsiétt 
jusque  SUE  le  cylindre  (i)«  de  numière  que  le 
quart  seulement  agit  à-la-fois  sur  les  pommes 
ét  terre;  dessous  est  placée  une  entre  caisse, 
dont  le  fond  est  en  toile  claire,  destinée  à  re- 
cevoir la  pulpe  et  à  laisser  passer  la  £éeule. 

Dans  une  notice  de  M;  Loys^  sur  les  eomes- 
tiblès  (a)^  on  trouve  la  description  d'une  râpe 
conçue  par  ML  Poncin ,  dont  le  prix  n*esS  que 
de  4  francs  dans  le  pays;  mais  les  cbangemene 
qu'a  introduilB  dans  sa  conttructien  et  k  k/tce 
que  lui  a  donnée  le  fils  de  M.  Loys^  élèvent  ce 
prix  à  44  6»ncs  de  Suisse.  •  ' 

L'analogie  de  cette  râpe  avec  celle  de  M.  le 
curé  de  Beaons  est  extrême;  en  y  trouve  les 
mêmes  parties  placéss  de  la  mémo  manière, 

(t)'  Ces  tringlêt  ont  beaucoup  dVuudogia  avec  celles 

placées  par  MM.  Jouon  et  Macé.  L'on  rencontre  souvent 
dft  ce^  Auaiiitudes  daaa  les  machines  destinées  à  lairo  mi 
aéais  iervice)  il  est  donc  utile  d*eit  ceitnattie  bsaecespt 
€p^.  pajç  cette  raisoa  que  toutes  eaUeequi  sont  paraMet 

à  la  çonnais&auce  de  la  Société  ont  été  décritos  ^  et  (jue 
Ton  cite  ici  un  autre  essai  de  pi"*'^^"'^  à  lij^f  |_<|U9  1^0^ 
▼Oit  au  Goasamtoifei     Bj\ que  IVn^v^ppalle  celle  qoi^ 
estdécrité  dese  le  BàUM^âeliL  SodM^Egwoumgcmm^ 
ji^  CIX ,  année  i8i3. 

(0)  Imprimée-à  Lausanne  »  ckw  iei  £rères  Blanckardg 
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c'est-à-dire  ^  une  tréwie,  un  poids  pour  foroef 
1^8  tubercules  à  idescendire  toute  la  différenœ  ^ 
c^est  que  le  poids  est  suspendu  à  une  corde 
passée  û^w  uxie  pou  lie  pour  le  remonter  «  qu'au 
lieu  de  deux  manivelles  il  n'y  en  a  qu'une ,  que 
l'autre  est  remplacée  pas  un  volant,  enfin  que 
les  parois  inférieures  la  botte  qui  enfisni|6 
vue  portiop  4^  cylindre  >  loiit  gs^rnies  de  râpe» 
plates.  ,  . 

Pendaut  le  cours  de  laojgtjée  dernière,  M.  £u^ 
ret^y  m^lcaiùcien  à  Vm^^  a  appelé  i'attentÎDii 

de  la  Société  d'Eiicuaragc^ixieat  et  de  la  Société 

i:oyale  d'a|;i;iculture5  si^r  xfiau^-r|ipte  de  spa 
invention,  alors  employé  cls^^z  un  aïoid^i^çr^ 
Î^JÇg  §a,im-An|pij^^  (^1  ), 

Il  est  compojoé  dW  cylindre:  en  bois,  garni 
de  lames  d<^  sçies  fait^  ayec  de  vieux  1:^92^^ 
.  attachées  suit  4^  tj^aux,  ^é»  qix^nouçni^siip; 
Je  cylindre  avec  des  vis ,  ainsi  que  de  ui^nif; 
velles,  de  volant  et  de  rùues  dentées. 

Ce  qui  caractérise  principalement  cette  ma- 
chine, c'est  Tajustemje»^  d  une  planche  mobilé^ 

(1)  Voyez  sa  description  déti^Uée  ,  JBuUti^  4%  h  9?T: 
ciété    Encouragement ,  n?,  CUII,  et  dans  le.  rapport  fiât 
à  la  Société  royale,  le  2  juillet  1817 ,  par  JVIM.  Sager9$^ 
SUvesù^e  et  Çkafhm.  ha^  ^^m^  ^H^&it  n^ntî^  imm 
séance  |(abU^iie.         "  *  * 
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.  ou  volet,  dont  la  partie  inférieure  est  couyeze, 
laquelle,  au  moyen  du  tirage  d'une  corde  por- 
tée sur  une  petite  poulie  et  attachée  à  un  res- 
sort ,  reçoit  un  mbuTement  de  va-et-vient  qui 
presse  la  pomme  de  terre  contre  la  râpe,  quel 
que  soit  son  volume.  Cette  ingénieuse  disposi* 
tàtm  a  cependant  un  inconvénient;  c'est  celui 
d'obliger  à  jeter  les  tubercules  l'un  après  l'autre; 
attendu  que,  si  plusieurs  d'un  certain  volume 
s'engageaient  à-la-fois  entre  la  planche  et  le 
cylindre^  ils  feraient  coin ,  et  la  machine  serait 
arrêtée  ;  1  engreneur  sert  aussi  à  prévenir  Fin- 
troduetion  d'un  corps  étranger  qui  briserait 
les  dents  des  scies  montées  sur  le  cylindre» 
lequel,  une  fois  mis  en  mouvement,  ne  peut 
étrtî  arfêté  à  l'instant.  M.  Burette  assure  que 
dtux  hommes ,  à  l'aide  de  ce  mécanisme , 

îApelit'Sb  kilogjrammes  (  loo  livres)  en  cinq 
miilutes  (i).  . 

-'ff)  On  construit  de  ces  râpes  dans  les  ateliers  de 
MM.  Jons<m  et  A^ert,  tue  des  Marais  S^int-Martîn  , 
n^^^V  ib  ont  Bdt  passer  les  tarifs  de  lenrè  prix  5  les 
cjrlMressontcn  bois,  en  pîerre  ou  en  fonte;  ils  coûtent, 
striraat'bur  nature  et  leur  proportion,  depuis  a5o  francs 
jusqu'à  700.  *  -  . 

*  Avsfrtt  que  U  machine  de  M.  Bureiie  fût  connue ,  il 
»n  existait  line  autre  de  M.  TAà'py  pour  râper  les  bct* 
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Depuis,  celte  machine^  été  modifiée  et  amé». 
liorée  par  M.  BurûUe  lui-même  et  par  â'atitrei 
mécaniciens.  Les  coQimissaires  de  la  Société 
l'ont  retrouvée  en  activité  dans  la  fabriqué  de 
M.  ^atteùled  (dont  il  sera  rendu  compte  dans 
ce  rapport),  avec  des  xliangemienil'  réM^r*^ 
<juables.  r*'  uiiî-^ 

On  s'était  aperçu  que  Thumidité  faisait  ^rèn^ 
fier  inégaleitiept  le  cylindre  de  bois  sur  lequel 
étaient  fixéea  les  lames  de*Mie,  et  «juei  to^é^ 
tant  plus  rond ,  il  en  résultait  dans  sa  ifé^o- 
lution  des  irottemens  contre  les  parois  de  la 
boite  qui  le  renferme;-  on  Ta^remplacë  par  tni 
cylindre  de  pierre  dans  lequel  sont,  incrustées 
des  bai^des  de  plomb,  assez  épaisses  ^oiOt'të^ 
cevoir  les  vis  qui  attachent  les  tasseaux  portant 
les  lames  de  sde  (i)«  -      -''^^  '-^ 

Au  lieu  du  ressort  qui  tirait  la  corde  du  va-ct'* 
vient  9  on  a  placé  un  contre^poids  qui  fait  ie 

-l.l»    «l  I  I    Il      f   I    ,t      ■■  .1         't        .■■.■•■■'t  i't 

teraves  ,  et  qui.pouvait  aussi  servir  à  râper  les  pomçits 
de  terre  :  elle  a  u^ie  gnuide  analogie  iivecdielle-ci.  Vo^f^à 
le  rapport  dé  lit*  Gmgenbre  ,  n^, ,  96  du  Bulle^  f^9>M 
Société  d*£n COI/ rûgementf  oii  qWq  Gst, décrite.  .j, 
'  (1)  M.  Pp^aiebied  estime  que  les  lames  de  scie  n^ont; 
fceaoln  d'être  ffeiiouvelééè^<phih^4fûié'dàns  là  cûn  . 

Le  poids  detfcerdetfde'plbmb  dt  dé^la  'fUmté  ivi  cyliiii'iï 
t.  jgttrmis  du  fiuppriineç  le  vpUat.  •  v'^  *•*        '' '  ' 
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même  effet ,  mais  qui  n'est  pas  exposé  à  se 
briser  de  même,  et  qaè  d'ûUeurs  Von  renlplftce 
toujours  aisément.  '' 

S'autrea  amélioratioiis  ont  encore  été  bite^ 
à  la  machine  de  M.  Burette ,  par  M.  Mulot 
Jeune,  serrurier  *;  mécaoicien  à  £pinay,  près 
Saint-Deoia. 

La  {N:incipale  cousiste  dans  la  coupe  de  la 
trémie  et  la  diaposiliosi  éà  la  plâtichë  à  iài(tieUe 
est  appliqué  le  mouvement  de  va-tt-Tient.  '  ' 

Cette  trémie ,  placée  atif  le  deVàikl  /  ciofttîeiif 
trois  boisses^ux  de  pommes  de  terre ,  qu'elle 
laiaae  écdiàpper  succeanveittentftùlr'lk  ^sè^tièthe 
partie  du  cylindre,  sans  qu  Usoit  beàbltf  ffàvôii' 
un  eo^neur.  :  ^ 

Une  planche  inclinée  féritie  fet-  t^nri^  fftitt 
coté,  et  cette  planche  mobile  edt  ^utenue  vers 
fcon  milieu  pav  dèlûisisiHili  t  c^è^riappi^bèfae 
ou^e  recule  au  moyen  d'une  baitédè  fer  dtta* 
chée  avec  des  via  à  son  exirémité  supéfiéûfe'*, 
laquelle  porte  en  même  temps  sur  le  dessus  de 
la  trémie  ;  det»t  cbfdéa  atËàc&ëé^  aux  yéàx  qui 
terminent  cette  barre,  passent  sur  des  poulies 
et  sdutierinéht  deux  contrepoids  qui  se  préitent 
au  mouvement  de  pression,  et  ramènent  tou-î 
jours  la  planche  ao  poii^GokMréiud»iel  . 

L'eastrémité  de  cette  piandïe  p^tté  stir  um 
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tringle  de  bois  un  peu  forte,  qui  se  prolonge 
hors  la  largeur  de  la  trémie;  sous  cette  tringle 
«8t  établi  un  petit  levier  de  fer  en  tiers-point, 
4oat  raypuiéat«tiriliie  espèce  de  poupée  tenant 
aux  bâtis  de  la  machine ,  de  sorte  que  si  quelque 
«)hstaele  s'oppose  au  mouvement  de  rotation, 
ou  que  quelque  pierre  force  de  vider  prompte* 
meut  la  trémie  (i) ,  Ton  presse  sur  la  queue  du 
levier;  alors  Fautre  extrémité  soulève  la  tringlè 
et  la  planche ,  de  sorte  que  ccUe<îi  sort  de  sa 
place ,  hàaee  échapper  ks  pommes  de  terre ,  et 
avec  elles  le  corps  dur  qui  aurait  pu  briser  les 

M.  Mulot  a  aussi  fait  les  cylindres  en  pierre  ; 
mis,  âtl  Uiail  dHncrttster  les  lames,  il  les  place 
dessus  en  les  faisant  plus  laides  et  rélevâttt  lés 
dents  de  chaque  coté  de  la  lamé:  Des  vis  les  at- 
twdMUl'ilstti»  dës  goujon»  dé  jylbmb ,  préâla- 
Uen^t  enfoncés  dans  la  pierre  ;  il  croit  cette 
viMuêë  jUm  moftë  «t  pM  leriqiéditive  ^ilié 
edle  des  t^^eaux,  parce  qu'il  suffit  d'énleV^iÉ' 

(1)  CMt^^e  kt  oiivite  appelIlfÊk  d^in^  Stfi 

hlayer.  On  met  une  grande  importance  à  cette  opération, 
parce  qu'il  est  trè^-di£Ecile  <»arrêtçrie  cylindre  lprf<i^u'ii 
Sft  en  moiivms&t»  .  *  *  .  ' 

Ia  Société  A  fidt  mraitioa  du  perfsetiouwaieat  de 
yL  Muhi  dans  sa  «éimce  publique. 
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la  lame  défeclueuae,  et  q[ue  Ja  nouvelle  se  xaO: 
de  suite  à  la  |âace«  : 
Cette  râpe,  dont  le  cylindre  a  iS  poQce9% 

armée  de  quatre-vingt-dix  lames,  mue  pai»  d€^u(^ 
manivelles,  peut  râper  4o  métiers  de  pOimiafl^ 

et^coùte  3  à  /[oo  franc^ 
on  espère  en.  diminuer  le  prijc.  M.  ff^aUebleAm 
propose  d'appliquer  à  toutes,  ses  lâpçs.le  mér 
canisme  de  M.  Mulot,  .   .  .  ...i 

D'après  les  .  mémoires  envoyés  à  k  SojCiété 
royale,  on  voit  que  la  râpe  de<M.  B|miV:e»>littl{ 
modifiée^  était  employée  à  Brelenil  d^ns  la  fa^ 
brique  de  M.  Levavasseur  ^  et  elle  l'a  été  enouiA 
par.  M»  Mathieu  Dombasle  ^,  département  de 
la  Meuiilie  (i)i.mais  ce  fabricant  l'a^rQînplacài 
par.  une  machine  quUl  a  imagînéeiel  q«i  lifi 
semble  plus  simple.  ,  ... 
,  ^.^^se  cQagwse.<^  iHWïdrcfaêttt 
4e  a  pouces,  d'épaisseur ,  superposée  îles  uùs 
sur  les  autres,  .^R  cijqisant  alte»ji^^v-toieiltià 
angine  droit  les  ais  du  bois.  Ce;§  disqnes.tednid 
blés^gr  quatreboulûû&de  1er  paratlAtosàyaagey 

(•)  •  Voyei  le  fiu^Ùà  deïi  So^'^È^oura&menti 


« 
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dité  (1)9  et  dont  lé  poids  remplace;  bien  celui 
des  Tolans;  on  tourne  exactement  le  cylindre 
et  on  garnit  sa  circonférence  de  lames  dentées, 
en  les  incrustant  dans  de  profondes  rainures 
parallèles  à  Taxe:  elles  se  font  en  diiigeaiiL  un 
trait  de  scie  vers  le  centre ,  jusqu'à  une  pro*. 
fondeur  un  peu  moindre  que  la  largeur  des 
lames  ;  celles-ci  sont  ensuite  introduites  à  Irot- 
tement  dans  ces  rainures,  et  ajustées  en  pré- 
sentant successivement  chacune  d'elles  devant 
une  barre  de  bois. fixée  horiscontalement  tout 
près  de  la  circonfiércnce  du  cylindre.  On  enîonce 
autant  qu'il  est  nécessaire  les  lamea>  au  mQyen 
d'un  ciseau  obtus  qu'on  place  entre  les  dénis, 
de  manière  que  le  tout  soit  parfaitement  rond; 
des  que  le  cylindre  est  liuinecté,  les  lamçs  y 
sont  retenues  avec  beaucoup  de  force.  . 

l>eux  moulins-râpes  ainsi  construits,  ayant 
chacun  un  cylindre  de  rechange,  ont  été  em- 
ployés pendant  tpxatre  aos  à  râper  annuelle- 
ment 20  à  3o/)00  quint^Ubx  de  betteirav^s,  et 
les-'^^lindres  étaient  encore  en  presque  aussi 
bon  état  qu'avant  d  avoir  servi;  cependant,  l'une 


(1)  H  aérait  possible  cependant  que ,  inalgré  laprécau- 
tion  il^opposer  les  fils  let  uns  am  iraMs  ^  il  y  eût  des  ren- 
flemens  inégaux. 
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des  machines  avaiX  été  mue  par  un  maaége  S 
deux  chevaux  (i). 

M.  Tourton  a  fait  exécuter  avec  beaucoup  de 
^ôin par  M.  Remy^  semurier,  rue  du  Four  Saint-. 
Germain,      67,  pour  être  cnvu}  ce  à  Dijon ,  une 
râpe  à  deuxcylindres  (2),  placéasucle  bàti  d'une  . 
grande  caisse  de  chêne,  'dms  laquelle  tqmbe  la 
pulpe  à  mesure  qu  on  la  Tupe. 

Cei9  deux  cylindres  sont  îparallèiei^  èt  trè^ 
rapprochés  ;  leur  diamètre  est  de  d  pouces,  et 
ils  toAt  rëyétuft  d^ttliè  vàpëds  tèle;  leur  axe  est 
posé  sur  des  coussinets;  lorsque  Ton  tourne 
l'un  d'eux  avec  la  maniveUe,  l'autiréireçoit  ton 
mouvement  du  piemiei  par  le  contact  de  la 
pommie  de  terre  pressée  «ntre.  deux,  ^n  jette 
trois  ou  quatre  tubercules  àJa*fois  entre  les  cy- 
lindres ,  etirhommeKquitourne  d  une:  main ,  les 
fonfe  ài^'a!ppr(M;iier*dé6f%»e»4  raiâerd'nnpo/Vz* 
^au  de  bois  qu'il  tieat  de  lUrtre. 

Cètte  ^«diiAe  a  edûté  8oo>(ïmcs  ;  ifiaâs  ç'ist. 
la  caisse  qui  la  rencliérit  beaucoup*         •  ;  j 

yliii'i    mk^Wu    tti  «III  IjjlHI     îil     II     r>      L  If, 'il  lit     M        «  j 

'(i)  H-cs^MuruàBlI'.  2>emfj99fq1lia.£Litlè  rapport,  qu* 

cette  ràptj  devait  revenir  à  mcilitiur  marché  que  toutes 
cciies  que  l'on  fait  à  Paris. 

(a)  fiUe  a  été  imii^ée  descelles  qui  sont<à>la  iiliiiqui 
de  la  Clia^Ud'de  M •  Ginmi^  (»rde  celk  Maué^. 

à  Saint-DenU.  ,  1,.  .   

*  ,  •  .t     -  <■    -  » 
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Le  nom  de  MM.  Molard  frères  est  trop  connu 
dans  les  arts  mécaniques ,  pour  que  nous  n^ 
soyons  pas  assurés  d'exciter  rattentiou  en  pré- 
sentant les  essais  laits  par  l'un  d'eux  pour  amé- 
liorer le  système  des  r&pes  propres  à  réduire 
en  pulpe  toutes  sortes  de  racines,  de  tubercules» 
et  particulièrement  les  pommés  de  terre. 

M.  Molard  jeune  a  fait  couslruire  une  ma- 
chine composée  d'un  tambour  tournant  sur  son 
axe  ,  au  mojea  de  deux  manivelles  qui  im- 
priment le  mouvement  à  un  pignon  et  à  un^ 
roue  dentée,  tous  deux  en  fonte  de  fer. 

Ce  tambour  a  cela  de  particulier,  que  l'on 
peut  affûter  sur  une  meule,  sans  rien  dé» 
monter ,  les  lames  dont  il  est  composé.  Ces 
lames^,  aussi  en  foDite  de  fer  et  dentelées  trans^ 
versalemeat,  sont  placées  à  la  suite  les  unes 
dés  autres  paraltèlisiment  à  Taxe,  de  manière  à 
laisser  entre  elles  assez  de  jour  pour  que,  se 
mouvant  autour  de  deux  tourillons,  dans  des 
trous  pratiqués  vi»à-vis  les  uns  des  autres  dans 
deux  cercles  de  fonte  qui  servent  de  noyau  au 
tambour,  elles  puissent  s'incliner  tantôt,  d^un 
côté  et  tamôt  de  Tautre.  - .  . 

Quatre  ;maitre8ses  lames  faisant  dles-mémes 
partie  de  celles  qui  coipposentle  tambour,  se 
prblongwt  yers  1(^  centre ,  où  deux  petits  croi<- 

.  7*.  • 
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allons  tournflrnt  sur  Taxe  et  s'y  fixant  à  deux 
positions  (liiléx'euLcs ,  les  fout  manœuvrer  toutes 
en  même  temps  et  à  volonté. 

Le  côté  extérieur  de  chacune  dei  lames  étànt 
taillé  en*  biseau ,  leur  suite  forme  un  eylindre 
uni  quand  ce  biseau  se  confond  avec  la  surÊice 
convexe  du  cylindre. 

C'csl  liaiis  cette  position  qu'on  le  passe  à  la 
meule  pour  l'affûter,  ayant  soin  de  tourner  dan» 
un  sens  où  Faclion  de  la  meule  tend  à  les  tenir 
çouchés;  cette  opération -faite,  on  les  renverse 
de  Tautre  coté ,  et  toutes  les  aspérités  paraissent 
à-Ia-fois  et  gai  lussent  la  siârface  du  tamt)our 
d'une  infinité  de  dents  ai^és  également  espa- 
cées, qui  réduisent  eu  pulpe  a.vec  ime- rapidité 
extrême  les  pommes  de  terre  qui  sont  soumises 
à  leur  action.  •     •  •■  *  " 

Indépendamment  de  cette  ingénieuse-  cons* 
trucLioii  imitée  de  la  lime  perpctdenc  de 
M.  f^hUe^  il  y  à  encore  dans  le  mécanisme  de 
cette  râpe  un  antre  objet  tie  remart^è'j  *é*esl 
la  manière  dont  les  pommes  de  terre  lui  sont 
fourmes.  •  >  -    - . 

Placées  fin  telle  quantité  qu  on  voudra  dans 
une  toémle,  elles  deséendént  successivëment  et  > 
par  leîii  propre  poids  dans^  une  petite  caisse 
latéraie^  ^aute  et  large  de  4  pouces ,  méis^pii  à 
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la  même  loDgaeur  que  le  tambour- rnpc;  un 

morceau  de  bois  •  de  la  même  forme  et  de  la 
même  dimension  que  eelte  caisse,  portant  une- 
tige  horizontale,  mcuI  presser  contre  ce  tam- 
bour les  pommes  de  terre  qui  occupent  cette 
capacité  ;  cette  pression  e4t  exercée  uniCormé" 
meut  par  un  coin  circulaire  que  met  en  mou- 
vement Taxe  des  manivelles  ^  à  l'aide  d'une  roue 
à rochet.etd'une  petite  lanterne,  dont  le  nombi  e 
des  f u^efius  est  variable  afin  de  pouvoir  '£atre 
ràp^er  plus  ou  moins  vite,  suivant  la  force  dont 
oi^  peut  di«|K»ei:. . 

Quand  le  tampon  de  bois  est  arrivé  au  teruio 
de  jsa  course  i  ,c'estràr<lire^  lorsque  les  pommes 
de  terre;  interposées  entre  lui  et  le  tanibcmr 
sont  réduites  eu  pulpe». un'jcontce-pokb-le  ra^ 
mène  à\  sa  première  position  ;  àloi^s^,  d'*amtl*es 
pomn\j^j^,jtiçrrç  4t?p^^ndçnt  de. nouveau  de  la 
trémie  d^ns  la  bipilei  et  le  méme^^feii  éecomi' 
mence  sans  qu'on  ait  besoin  de  s'en  raéldri  Cette 
m^cl^ii|^,^t.du-  prix.de.fi^a5«  francs  y.  ^èt  déux 
hommes  peuvent  réduire  en- pulpe  très-fine  un 
boisseau  de  pommes  déterre  en  moins  de  trois 
minutes.  '  '        '  *     '  ' 

Le  tambour  devant  touruer  dans i  eau,  lacuve 
n*est  pas  comprise  dans  le  prix  indiqué  (i). 

(i }  Cette,  nuicbine  |  toute  en  ibnte  y  fak  sentir  cônrbîen 


(  foa  ) 

La  commission  a  encore  distingué  les  essais 

de  M.  Grouvel^  du  cap  Breton,  département  des 
Landes;  guidé  par  ses  propres  lumières,  U  a 
mis  à  profit  tout  ce  qu'il  avait  sous  la  main  pour 
en  composer  une  mactiine,  dont  les  dessins 
ont  été  communiqués  à  la  Société  royale  et  à  la 
Société  d'Encouragement,  par  ordre  de  S.  £x.  le 
Ministre  de  l^intérieur. 

Elle  est  entièrement  de  chêne ,  excepté  le 
corps  du  cylindre  destiné  à  recevoir  une  r&pe 
en  tôle  ;  ce  cyiuidre  est  de  pin  gras  y  dont  la 
ipialité  résineuse  le  rend  plus  susceptiblià  de 
résister  à  Thumidité. 

L'essieu  dont  il  est  traversé  est  de  chêne  vert; 
aux  deux  extrémités  de  eet-essiett  est  placé  un 
volant  en  forme  de  croix., 
'  Un  seul  homme  avèc  uM-manivèlle  ihit^gir 
la  râpe;  si  cependant  il  fallait  moudre  toute  la 
journée,-  deoac  seraient  néoeslsairès  jpoàr  qu'Us 
pussent  se  relayer.  '  ' 

La  douceur  du  mouvement  est  entretenue 

— —  •■  1  ■  t  f 

il  serait  avaiita^cux  pour  sa  conservation  ,  et  /de  toutes 
celles  qui  sont  alternativement  exposées  au  sec  et  à 
midité ,  l'on  trouvât  iin  métal  non  -oaddablci  |  et 
combien  on  doit  faire  de  torix  pour  que  le  prix  proposé 
à  ce  sujet  par  la  Société  d'Encouragement  Sûit  proxap- 
.tement  remporté.  \ 
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par  un  dépôt  de  ftuif  étaUi  dana  un  trou  £iU  à 

la  moise  supérieure.  • 

Vue  trémie  reçoit  les  pommes  de  terre  dé* 
posée»  dam  un  grenî^  au-dessous  duquel  elle 
est  placée.      -  ^  :  ....l  [. 

M;  CS^rm^ét  v/dVtm  «int»iiil  tpié  fosmhh  les  di- 
verses parties  de  sa  maQiiiue>  par  ^exeoipJie.,  à 
iiM^è  do^votenft  il  adapte  un  bras  àck^« 
nière;  tjui'inet  en  môttvémept  une  poinpe  de 
yaisseau  placée  dans  un  puits  voisin  ^  laquelle 
élève  r^ti  d€$  to  pjeds-  ^  la  GoiiJui|  au-dessus 
dé'la  ifkmîeî  en  avorte  ^4fAe  la  ràpe^9  xmïti- 

nuellement  âbrcuvée  et  la  palpe  lavée,  qo  qui 
rempééhe-dcr  iMHroir';'4a^^iâpe  est  encore  ivottée 
i  'Chèh^è  tmir  pafr  uniô  brosse  placée  à  la  hau- 
teur de  la  manivelle**'  ^'^^  '  <  '  ^>'iî-*i 

Wk'ptilpt  fëtn^e  sw^yfa  plancher 4»àMB^é^e 
90  degrés  ;  ce  plancher  eM^  idivisé^^aais  s^i  'lôut- 

qu'elle  ne  se  précipile  trop  vite  dans  le  faa 
m  taMÉis^eétliïé  4«sépjlÉ»èr  k^iki^  dwfiMân- 

chyme.  •    -  -  ~ 

Ce'  sas %'  ïamis  .  où  .  blutoir  (1) ,  nest  autre 
quun  cylindre  revêtu  d'un  tissu  ei}  toile  (fç 
chanio'e  ^  a^  ti^vers  .^tHjp^^l  liasse  lî^  (écuïç  ^  elle 

(1  )  Le  mouvement  du  blutoir  est,  relatÎTement  à  celui 
de  la  râpe  y  dans  le  rapport  de  ^  â  a  ' et  denuL  -  ' 


(.104). 

tombe  dans  un  bassin,  taudis  que  le  parm— 


1 

f 

dans  un  autre.  • 
Deux  hommes  se  relayant  alternativement , 

peuvent,  en  une  demi-heure,  broyer  1 6  kilo- 
grammes ou  3d  livres  de  pommes  d«f  terre  (i). 

La  machine  simple  csl  revenue  à  200  francs; 
à  quoi  il  faut  ajouter  pour  les  accesscûres  (dans 
lesquels  sont  comprb  les  bâtimens),une  sqmiQ.e^ 
de  i,5oo  francs*  .         , ,  . 

M.  Georges  GerU  fils ,  négociant  à  P&ffen* 
hofen^  pxèîi  Haguenau»  d^par  temeût^^  d|i  .Bas-, 
Bhin,  ^  atooncé  une  .'machine  à.r4p€|r.v  edtiè?» 
rement  de  son  invention,  il  pffre  dç  .1^  ,£^ûre; 
attester  par  les  ouvrieisi  «{uv  l'ont  cç^^^i^,  et 
de  la  Éaîre  voir  dans  tous  ses  détails^ 

H.  prétend  queur  (ipu?«.  heure;»  etf.qu'^Yec 
quatre  hox^es  qiM  se;;-relayent  de  i.^qpsal 
d'heure  en  cpart  d'heugç^  eUe  f^fic^  ^.ûçiclio- 
litpea  (  i6-aetiers  ;        o.>  on 

Comme  M.  Ce/rf^ .  î^:  4yi^jne^Qi.^4e^|ij^^^  ni. 


(1)  La  râpe  de^-M.  le  cui;e>  de  Bezons  broyé  2.5  Wo- 
grammes  ou  5o  libres,  en  25  .  minutes^  5  mais  comme 
M.  Qrojivenuït  en  même  temps  mouvoir  une  pompe  et 
Tin  blutoir,  l'action  de  sSa.rèjpè'j^ttt  en  être  faléritiel  ' 

(a)  C'est  bien  moins,  ^Hç' ,dê  M^\Mf/lot  qui ,  en 
dix  Heures,  £uit  4q  setiers*  *  .    .     .  ; 
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de^ipldon  de  «a,  machine,  et  qu'il  n*en  bit 
point  connaître  le  prix,  la  coiianission  ne  peut 
avoir  d'avis;  elle  sevréserve  de  parier  ultérieur 
rement  de^  atitres  parties  du  mémoire  de  ^ 
M.  GertSy  relatives  à  sa  fabrique  de  fécule. 

M.  eie  Lépinoi^,  correspondant  de  IS  Société, 
lui  a  adressé  le  plan ,  la  coupe  et  la' description 
d!une  machine  à  i^pér,  imaginée  par  M.  Aw- 
di€7 ,  menuisier  à  Chalautre -la-Grande ,  .pjrès. 
Provins.  *  - 

Le  cylindre  cjui  porte  une  râpe  de  tôlçi  est- 
Hûs  en  inouvémeBt>'<^omirie  J$(.  me3ile  defti^ 
teliers ,  par  une  gr  aiide  roue  que  il  eux  femmes 
ou  un  hooi^aetpe^v^Qt  kitoMiy^cilement;  l'on, 
conçoit  qu'a^ec^  nD  it^l:  moteur,  le  mouvenjent 
circulaire  de  la        dçi^  etr^  ^rès-Jî^idek^  .^i,. , , 
..Ce  qiûi;dwtingw.j(HïtteMn^^çhiq^,,;  c'est  mne. 
poitiMu  cj;U4^|>,qA<?  P>pij*k,^<lW»^4lève  et  A  a-: 

-  ^  cylindre  û  pour  bnt  «le>  Falontip  lo  puacage- 
dtt'tubercule ,  et  de  le  presser  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  entièrement  râpë  ;  m^'s  il  cjcigè  un  eiQgre^' 
neur  qui  levé  le  cyhndre  inobile  à  mesure  qu*ïr 
jette  les  pojptçapj^.^e.terrq.,/  . 

M.  de  X^^itirio^  assure  q;^'il  a  f^it  mpudi^  de^^ 
Tant  lui  I  boisseau  de  pommes  de  terref.fte9alit( 


(  io6  y 

Sa  liTves,  qui  ont  été  râpée»  en  trois  minute^; 

ce  moulin  coûte  i  20  francs.     '  •  • 

Après  avoir  fait  connaitre  les  divers  moulins 
à  bras,  on  doit  faire  mention* *die  Tapplicatiou 
des  râpes  aux  usines  ordinaires. 

M.  Dominique  Carnat^  propriétaire* à  Bour- 
bon-Lancy,  département  de  6ai>ne  et  Loire,  à 
profité  du  mouvement  c[m  est  donné  par  Teau' 
à  1  arbre  d  un  moulin ,  pour  accélérer  le  travail 
et  épargner  la  peine,des  ouvriers. 

A  laide  d'une  roue  fixée  à  Tarbre  du  moulin 
et  de  cordes  passées  dans  des  pefulies  de  renvoi, 
iJ  a  communiqué  le  mouvement  de  rotation  à 
un  tonneau  et  à  une  râpe  cylindrique.' 
'>Le  tonneau  iest^perôé  d'un^^noitibre  infini  de- 
trous,  qu'on  remjJit  aux  trois  quarts  de  pommes 
dë  «eriH^,  lesqtt^e^'se  kvene*à  tMsWcr  qu'il 
toutne  au-dessoUs  d  un  filet  d  eau  dirigé  sur  lui 
ét  âèét elles  sont  contûauelknieti»  #fixlsées  (i> 

La  râpe  réduit  en  pulpe  les  pommés  dé- 

de^tçixe  que  M,  de  Jjessfttf  et.  fiât  i;onstn^re  ^  dépc^^ 
Conserv'atoire  ,  u  .  56.  Ce  g i  and  cylindre  est  à  claireroie, 
%t  eslt  £ut  avec  des  tringles  de  bois.  Mis  en  mouYçmen^. 
^kns  un  courant  d'eau,  il  iàye  les  pèiftane^  Âe  îem 
€tkk^\'9tL  déubké  ié  kméhi  uife'^ï^é  partie ^  la 
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•terre,  comme  elle  le  ferait  avec  une  machine 
à  bras. 

Le  dessin  joint  aux  certificats  des  autorités 
locaks  ,  fait  connaître  la  simplicité  du  méca- 
iiisme« 

-  Bien  que  les  moulins-râpes  paraissent  d'ua 
bon  service,  Ton  ne  doit  pas  taire  que  leur 
emploi  a  paru  inutile  à  M.  Philippe  Aubiy, 
curé  dess^ant  dé  la  paroisse  de  Bellevaux, 
canton  de  liouillon,  arrondissement  de  Neuf- 
château  ,  duché  de  Luxembûui%,  rôyaunte  des^ 
fays*Bas. 

'  11  ne  croit  pas  que  les  râpe»  soient' prdpres  à 
eoim^t  toilté  là  fécule  ;  et  dans  cette  persua- 
sion, il  propose^de  leur  substituer  lès  mouliné 
A  broyer  \m  pmt^k  pour  fiiîrfe  dë  Hiuilè  (i). 
11  prétend  cju'ils  rociuiront  plus  par{aitement 
en  boi^e  Us  |M»nliii«s  dë  tét^i^;  ^'Mkf  ttisâgè 
que  r  on  a  fait  de  ces  moulins  dans  ses  en- 
virons»   '  "rviïi:  :  '  vr,  v^.':  \ 

La  boiiilKe  qui  en  provient,  dit-iï^  lavée  à 
fsaade  eau4.âs.  précipite  au  fond  des*  baqnéts^, 
et  laisse  surnager  la  pellicule  coupée  en  lam- 

(l)  Il  ne  dit-pttff  «fi  sont  des  moulins  à  pilons  ou  à 
meules;  et  si  les  dépôts  de  l'huile  ne  nuisent  pàà  à  là 
.fiariae^  6t  réc^roquéatôttt  a  Us  jvs  éà^'dèU  pottimn 

terre  ne  produisent  pas  lui  manvils  èflet  Haas  Phuile. 
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l)eaux  grands  comme  des  Uards  ou  des*  dé« 

cimes,  que  Fou  enlève  avec  un  iustrumeat 
percé  comice  une  écumoire*.  /- 
-  La  préférence  xju'il  donne  au  procédé  par  » 
lequel  on  écrase  les  ponuAes  de  terre,  au  lieu 
de  les  déchirer  avec  la  râpe,  est  contraire  à  Ta- 
,yis  d'un  grand  nombre  de  fabric^ns  qui  pensent 
que,  plus  on 'divise  les  filets  adhérens  leé  nn» 
aux  autres,  plus  on  obtient  de  féç.ule  ejt  .mieux 
1^  parenchyme  se  réduit  en  farine  (i).  L'expé^ 
jçience  de  la  Société  d'agricultur.e  jdu.  départe- 
ment de  l'Ain,  séante  àBourg,  est  aussi  contraire 
à  1  opinion  de  M.  Aubry-y  ejie,a,  fait  écraser  sous 
line  ineule.d'biiilerie  2  quintaux  :de  pomibes 
jde  terre  ;  la  fécule  qui  en  est  résultée  était  grise 
^t  m^e  de  partie  mucijagineiises  Il  est 
donc  prudent  d'attendre  que  de  nouveaux- e»- 
.sais  Tiennent  éclairer  avant  que  de  changer  4e 
Jnéthode.     '       '  *  ' 

Les  diverses  combinaisons  mécaniques  que 
l'on  a  mises  en  usage  pour*  parvenir  à  râper 
l^^pon^mes  de  terre  ^  ne  pennettent  plus  de 

(1)  £n  enlevant  les  pellicules,'  ne  peut-on  pas  enlever 
aussi  une  partie  d/es  filets  qui  contîenReoLt  beauboi^p,  de 
parties  nutritivies? 

(a)  Voyez  |  page  Journal  d^Agriculium  àà  €# 

départaient  1 1  janvier  1817. 
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douter  de  l'empressement  avec  lequel  on  en  re^« 

cherche  les  produits. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  Paris  ou  dans  les 
€nYux>ns  que  Tou  trouve  des  fabriques  de  fé- 
cales et  farines  ;  les  provinces  les  plus  éloignées 
possèdent  de  pareils  établissemens  j  Ton  est 
même  fondé  è  croire  que  le  nombre  en  est  plu& 
grand  que  ne  semblerait  Tannoncer  celui  des 
flàraioires  et  notes  parvenus  à  la  .Société  royale, 
quoique  le  nombre  en  soit  fort  considérable.*  • 
Si  l'activité  des  fabriques  n  est  pas  toujours 
égale,  si  même  elle  cesse  quelquefois,  ce  n'est 
pas  que  leurs  produits  soient  moins  avanta- 
geux; c'est  seulenxent  parce  que  les  uns  oilt 
confectionné  ce  qui  était  nécessaire  à  leurs  be- 
soins; que  les  aulïes  ont  satisfait  à  leurs  enga- 
gemens,  ou  que  oe^  sont  des  cultivateurs  qui  ne 
veulent  opérer  que  sur  leurs  récoites,  et  qu'ils 
les  ont  épuiséès; 

Voilà  ce  qui  explique  pourquoi,  dans  de  cer- 
tains temps,  oif  trouve  beaucoup  de  cours,  dd 
hangars,  de  celliers  transformés  en  ateliers, 
qui  sont  ensufte  F<^dus  à  leur  première  desti- 
nation. Au  re^te,  on  peut  dire,  à  l'égard  des 
che&  df  ces  sortes.d'entxeprises  qui  ont  cprres<^ 
pondu  avec  la  Société  royale  et  centrale ,  que 
la  plupart  oui .  mpins  cherché  à  concourir 
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pour  les  récompenses  qu'elle  a  annoncées,  quk 
obtenir  des  conseils  et  à  se  rendre  utiles* 

S'ilaétédifEcile  de  désigner  ceux  des  cultiva- 
teurs qui  ont  le  pluscontribué  k  la  prupagatim^ 
dc5  pommes  de  terre ,  il  ne  Test  pas  moins  de 
&ireun  choix  parmi  ceux  qui  se  sontoccupésde 
la  dessiccation  de  leurs  parties  nulriUves. 

Toutefois,  en  rendant  hommage  au  zèl^  des* 
uns  et  des  autres ,  on  a  à  regretter  que  tous  les 
manipulateurs  n  aient  pas  suivi  le  véritable 
prit  des  programmes,  et  que  plusieurs  aieiit  Con- 
fondu la  conversion  en  farine  avec  TextracUi^n 
delà  fécule.  Il  était  cependant  évident,  qu*en 
invitant  à  faire  des  essais  pour  que  la  pomme 
de  terre  piU  être  présentée  sôus  une  forme  sèche 
et  farineuse  y  afin  d'en  assurer  la  conservation  , 
d'en  foctiiter  le  transport^  de  la  faire  entrer  dans 
la  composition  des  bouillies ,  dans  la  fabrica- 
tion du  pain  et  des  pâtes  de  toutes  espèœs  serr 
vont  à  la  nourriture  de  l'homme,  on.avitit  TOulu 
utiliser  le  résidu  Abaudonné  aux  animaux ,  et 
souvent  délaissé  après  rexU^lotto»  de  la  £Êr 
cule  (i);  résultat  .que  Ion  est  fpndé  à  esp^^rer:» 
puisque  aucunes  parties.. de.  ce  précieux; IUt 

(t)  M. tie  Buèièon  avait ,  êtt  i^^çy èrààyé  de  tûMitût 
les  pomme»  denem^n  4e«x  ««fiètes  âè  fiùrhies  «  l^ùnt 

blanche  «t^'^^^utni  II  était  paâ  veau  à  reud^  Ifi|  der* 
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bercule  ne  sont  perdues^  lorscja'on  le  mange 
€uit  sous  la  cendre  ou  à  la  vapeur  de  i  eau;  ^e 
qtit  prouve  que  tout  ce  qui  le  compose  est 

nutritif,  sauf  l'eau  de  végétation  qui  s  évapore ^ 

* 

et  la  pellicule  qui,  comme  Fenveloppe  de 'tous 
les  graine,  ne  donne  que  du  son. 
I  La  commission  mettra  d'abord  sous  les  yeux 
de  Ja  Sociélé  les  procédés  de  M.  fFàttebled , 
dont  elle  a*  visité  la  fabrique  rue  Grange-aox- 
Belles ,  no.  3o ,  à  Paris*  Elle  est  une  des  mieux 
conduites;  l'usage  bien  combiné  des  machines 
7  diminue  beaucoup  la  main-d'œuvre,  abrège 
le  temps  de  la  préparation,  et  contribue  à  l'ex- 
trême propreté  avec  laquelle  les  produits  sont  - 

confectionnés. 

Encore  que  la  ïnanipulation  de  M.  ¥7ut0bi6d. 
se  rapproche  en  plusieurs  points  des  méthodes 
'  connues,  néimmoins  la  commission  croit  de* 
voir  entrer  dans  quelques  détails  qui  pourront 
être  utiles  à  «ùx  qui  voudront  se  livrer  slvçl 
mêmes  spéculations.        '  •      *  »  - 

Le  premier  soin  de  ce  fabricant  est  de  des- 
sabler les  pommes  de  terre flT  cet  effet,  ilies 

-  :  '     '  '  •         '■  '  ■  ■     .  - 

nière  semblable  à  celle  du  manioc  :  il  (  tait  loin  des  ré"» 
«ultats  dont  il  ta  être  rendu  compte  \  mais  il  reconnaissait 

Us  qiisUtéa  -  nutritives  |MKf  su^ltyiiie;  Mémaifes  la 
SodM myële^  txmà9 1789 ,  tri4i6$tl^4^  ' 
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lait  pasacp  successivement  dans  des  baquets 
pleios  d  eau ,  et  remuer  avec  des  pelles  4e  iK>is 
percées,  puis  frotter  avec  des  balais  ;  sur  le  fond 
des  baquets  est  placé  un  grillage  un  peu  élevé  ♦ 
afin  que  la  terre  et  les  parties  hétérogènes  se 
précipiteal  à  Iravew  et  ne  viennent.p^s  se  rat- 
tacher aux  tubercules.  U  préfère  cette  pratique, 
au  cylindi^  à  laver  de  M*  Delessmi}),  parce 
-que,  selon  lui,  lorsque  les  yeux  de  la  poome 
de  terre  sont  très-creux  ou  que  la  terre,  est  te- 
nace, elle  ne  se  détache  jamais  par&iteaient; 
.que  d'ailleurs,  les  pommes  de  tene  se  meur- 
trissent entre  les  parois,  et  que  cela  détériore 
la  farine. 

A  rartide  des  râpes,  on  a  fsàt  coana^lre  iQejLl^ 
employées  par  M-  M^attebled  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  les  seuls  .moyens  mécaniques  don*  Us'aidp; 
-il  a  remplacé  la  multitude  de  baquets ,  4e  ton- 
neaux, de  cprbgîlles  à  claire -voie,  de  tamis 
pour  faire  le  lavage  et  séparer  1^  f^te  4Uipa- 
repchyme  dont  sont  eiicuuibçées  lejs- fabriques 
ordinaires,  pa^  d»  blutoi»  k  hoiS  pans  (a), 

   ^  »  4 

(i)  On  Pa  décrite  plus  haut,  uu  tel,  page  106  5  et  plus  bas, 
pa^  134.  Oiiî:TeJ?«ari|^  d'autre»  faUrkw^;sottt#ec«i« 
^iveo  ayanlagecleçyUiidresen  oaier.  «   ■?  ?  • 

(a)  Us  ont  3  pieds  4  pouces  de  long  (  i  .mètt^  ^i^^if 
•t  7  pieds  i^^i^^^t^t?^^)  à^  ff^^i^v^-^ . 
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dout  chaque  fiice.iest  rtcourerte-  «1«  toiles  de 

crin  attachées  sur  des  châssis,  portés  par  huit 
blanches  de  ier  cintrées  et  ûxé^  à  ^  axe  qui  k 
traverse. 

Dans  ou  des  pans  est  une  porte,  quisest  à  ré^ 
parer  et  à  nettoyer  le  bluloir  dans  Tinllérieur. 

Aux  deuxboutsest  UDe  ouvertured^  i  ^  pouces , 
garnie  d'une  gorge  en  tôle«aiUante  de  4  pouces; 
jine  embouchure  de  \^  pouces  reçoit  un  en- 
tonnoir,  dont  rouyertfire  évasée  à  i.S  fH>UGes^ 

sert  à  iiitroduire  la  pulpe  que  1  uu  vcul  laver 
et  tamiser.  • 

L'axe  du  blutoir  est  prolongé  à  l'intérieur,  de 
manière,  à.pouvoir  être  «fois  en  u^oiivement  par 
deux  manivelles  9  et  àitpvrjier  dimdés  coches 
arrondies,  pratiquées  au|:  dosserets  élevés  sur 
les  bords  de  la  cuve,  dans  laquelle  on  introduit 
de  VeaijL  nouvçUç  à  fur  et  mesure  avec  une 
pompe.  Ces  cochen  sont  à.différefiles  bauleuis,* 
pourqi^e  le  blutoir  piougc  plus  uu  moins  dans 
Feau  daire,  dont  la  cuve  e^l:  remphe*  De  pa«< 
reil3  coches  existent  aussi  derrière  lesdosserets, 
pour  1^  re^voir  lorsqu'on  veut  i  enlever  toaf,* 

a-lait  • 

(i)  La  cuye  est  longue  de  9  i)ieds  (3  mètres  ^236  ) , 
wir  4  pieds  (  i  mctre  ^,994  )  »  pouces  (  o  m.  3i4'ù  ) 
de  profendeiir* 

JiJSPXÉE  1818.  8 
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A  Vextrémité  opposée  au  blutoir ,  est  un  toii^ 
aeau  qui  reçoit  les  eaux  grasses  et  rousses  snr- 
uageant  à  la  superficie,  à  mesure  que  la  fécule 
se  détache  de  la  pulpe  et  se  précipite  au  fond  de 
la  cuve;  on  fait  enfin  écouler  le  reste  des  eaux, 
»  lorsqu'elles  sont  devenues  claires ,  par  des  can* 
nelles  placéès  à  plusieurs  degrés,  ou  par  les  si- 
phoDS  des  amidoniers. 

Ce  procédé  procure  Favantage  de  mieux  dé* 
^aisser  la  fécule,  de  Texlraire  plus  vite,  et 
il  n'emploie  que  deux  hommes;  tandis  qu'il  en 
fallait  seize  pour  faire  le  même  travail. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  la  fécule  est 
remuée  et  lavée  autant  de  fois  qu'il  en  est 
besoin  dans  différens  blutoirs,  selon  le  degré 
de  blancheur  et  de  finesse  que  l'on  veut  ob- 
tenir. 

Après  ces  lavages  réitérés,  un  simple  balai 

de  cria  suffit  pour  enlever  le  peu  de  gras  qui 
pourrait  rester  sur  la  fécufe  déposée  en  masse 
au  fond  de  la  cuve» 

On  enlève  ce  dépôt  avec  une  bêche  de  fer, 
ayant  l'attention  de  couper  la  partie  qui  touche 
au  plancher  de  la  cuve ,  parce  qu'un  peu.  de 
Aable  pourrait  s'y  être  précipité. 

Lorsque  la  fécule  a  ainsi  acquis  le  degré  de 
pureté  convenable,  elle  est  mise  à  égoutter  dans 
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des  paniers  garnis  de  toiles,  pendant  trois  heures; 
puis  elle  est  portée  dans  un  grenier  bien  aéré, 
qui  reçoit  la  chaleur  des  tuyaux  et  une  portion  de 
celle  qui  échappe  de  Vétuve  par  le  trou  servant 
à  étabiii^  le  cuuianL  d  air  j  elle  y  reste  encore 
trois  heures  sur  le  plancher  enduit  de  plâtre, ^ 
pendant  lesquelles  on  la  remue  à  la  pelle;  on 
la  laisse  de  nouveau  reposer  une  heure,  et  on  la 
porte  à  TétuTe-  située  au-dessous  du  grenier. 

Cette  étuve  est  entourée  de  tablettes  placées 
au-dessus  les  unes  des  autres  à  la  distance  d'un , 
pied  ;  elles  sont  recouvertes  de  plâtre ,  et  on 
dépose  par* dessus,  la  fécule  par  raies,  comme 
un  champ  labouré. 

L'étuve  est  chauffée  par  du  charbon  de  terre, 
retenu  sur  une  grille  dans  un  poêle  de  fonte 
de  i5  pouces  de  diamèt|;€ ,  surmonté  d*une 
cloche  de  tôle  de  20  pouces  de  haut,  dans  la- 
quelle est  une  porte  pour  introduire  le  com- 
bustible. 

De  la  base  du  poêle  sort  directement  un 
conducteur  horizontal ,  prolongé  à  droite  et  à 
gauche  en  équerre  (i)  ;  aux  deux  extrémités, 

'  (1)  Chacun  des  bras  a  5  pieds  de  long  et  i5  pouces  de 
large }  M,  f^attçbled  Pappelle  récipient  de  la  chaleur^  au 
reste ,  toutes  fes  dimensions  sont  subordonnée»  à  l'étendue 
de  la  pièce  qui  sert  d^ètuve. 

8». 
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sont  des  tuyaux  perpendiculaires  réunis  à  leur 
sommet  au  moyen  d'un  autre  parallèle  au  con- 
ducteur qui  leur  sert  de  base  ;  du  milieu  de  ce 
tu}  âu ,  sort  celui  qui  porte  la  fumée  en-dehors 
après  qu'elle  a  parcouru  tous  ces  détours. 

A  chacun  des  tuyaux  montans ,  sont  des  de& 
sem^irit  à  graduer  la  chaleur  que  Ton  porte  d'a- 
bord de  iko  degrés  à  3o;  puis  on  remue  la  fé- 
cule, ce  qui  est  facile  en  renversant  le  sommet 
de  la  raie  dans  le  creux  et  en  sillonnant  d% 
nouyeau;  alors  on  bit  mont^  la  dialenr  de 
90  à  lOO  degrés. 

Lorsque  la  fécule  est  entièrement  desséchée , 
elle  est  enlevée  de  l'ctuve,  portée  sur  un  plan- 
cher pour  refroidir  ;  là,  on  Técrase  avec  un  rou- 
leau, puis  on  la  passe  au  moulin  :  ce  inoulin  est 
celui  des  parfumeurs;  seulement  on  a  aug- 
menté le  nombre  des  lames  intérieures ,  et  on 
s'est  servi  de  tole  au  lieu  de  fer-blanc;  et  à  la 
soie  dont  est  ordinairement  couvert  le'blutean, 
on  a  substitué  une  toile  quintin  très-fine ^  comme 
plus  solide. 

Ainsi,  avec  vingt  hommes,  deux  râpes,  deux 
blutons  ou  cylindres  à  tamiser  et  deux  étuves , 
on  confectionne  dans  la  fabrique  de  M.  fratte^ 
bledf  par  jour,  3,5oo  livres  de  fécule,  extraite 
de  80  à  85  setiers  de  pommes  de  tene. 
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Ce  résultat,  quelque  avantageux  qu'il  soit^ 
n'aurait  pas  rempli  les  vues  de  la  Société  royale, 
si  M.  IFaUebled  ne  se  fut  occupé  de  la  conser- 
vation et  de  remploi  des  résidus,  dont  il  tire 
une  bonne  farine ,  en  abanduunant  la  partie  la 
plus  grossière  aux  bestiaux,  qui  s'en  accommc- 
dent  très-bien. 

D'abord  il  regarde  comme  indispensable  d'ex- 
traire  avant  tout,  de  la  pulpe  râpée,  la  icculo 
quelle  contient;  autrement  on  ne  parviendrait 
ni  à  dégraisser  ni  à  blanchir  le  parenchyme, 
et  on  perdrait  beaucoup  de  iécule.  La  pression 
s'exécute  mieux  sur  la  fibre  seule,  parce  que  la 
fécule  ne  Tempàte  plus  ;  la  dessiccation  en  est 
aussi  plus  facile,  parce  qu'elle  se  renfle  davan- 
tage à  lair. 

Ensuite  M.  WaJUebled  a  trouvé  le  moyen  de 
n'être  point  pressé  pour  travailler  lcsre*sidus  qui 
s'amassent  chaque  jour,  en  arrêtant  leur  trop, 
prompte  fermentation.  Pour  les  conserver  dans 
leur  |tat  de  fraîcheur  aussi  long-temps  qu'il  luf 
est  utile,  il  établit,  dans  un  lieu  aéré,  un  plan 
incimé ,  entouré  d'un  mur  de  a  à  4  pieds  de 
haut,,  dans  le  bas  duquel,  et  au  niveau  du  sol  ^  . 
on  laisse  plusieurs  ouvertures  de  6  pouces  cai  - 
rés,  espacées  de  pied  en  pied.  C'est  dans  cette 
enceinte  qu'il  dépose  le  parenchyme  à  mesure. 


qu'on  le  sépare  de  la  fécule; 'si  chaque  jour  on 

a  une  suffisante  quantité  de  masse  traiche  à 
mettre  sur  Tancienne,  d'autres  soins  ne  sont 
pas  nécessaires,  cette  nouvelle  portion  ralral- 
chit  suffisamment  les  précédens  dépôts;  sinon 
il  est  indispensable  de  jeter  dessus  six  à  huit 
seaux  d'eau ,  suivant  la  quantité  que  1  ou  a  be- 
soin d'abreuver. 

Lorsque  Ton  veut  convertir  ces  résidus  en  fa- 
rine, on  les  introduit  àfur  et  mesure  dans  unblu* 
tuir  h  six  pans,  garni  d'un  treillage  de  fil  de  fer, 
dont  les  mailles  sont  de  4  lignes.  Ce  crible  hexa- 
gonal tourne  et  baigne  dans  une  cuve  remplie 
d'eau  claire ,  comme  les  blutoirs  en  crin  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut. 

Le  parenchyme  qu'il  contient,  sort  par  les 
mailles. 

Les  pelures  et  copeaux  restent  dedans,  et  en 
sont  retirés  pour  être  livrés  aux  animaux* 

Après  avoir  laissé  reposer  le  parenchyme  dé- 
posé au  fond  de  la  cuve,  enviroi^  un  quart 
d'heure,  on  fait  écouler  Veau;  puis  on  le  met 
dans  un  sac  de  toile,  en  forme  de  chausse  plus 
*  ou  moins  grande ,  dont  Toaverture  est  main- 
tenue par  un  cerceau  de  bois ,  lequel  sert  eu 
même  temps  à  le  suspendre*  Enfin,'  on  arrose 
le  parenchyme  introduit  dans  la  chausse,  trois 
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<Hi  quatre  fois  par  jour,  jusqu'à  ce  que  Feau 
n'ait  plus  cette  teinte  rousse  qu'il  &ut  absolu^ 
ment  faire  disparaître ,  si  l'on  veut  que  sou 
produit  n  ait  pas  de  mauvais  goût 

Lorsqu'il  est  ainsi  purifié,  on  en  remplit  à 
moitié  des  sacs  de  treillis ,  de  la  grandeur  de 
ceux  dont  on  fait  usage  pour  transporter  le 
plâtre ,  et  on  les  soumet  à  la  presse  pour  en 
faire  sortir  l'eau;  on  yiàe  ensuite  ces  sarics  sur 
le  plancher  du  grenier,  on  remue  avec  la  pelle 
pour  opérer  une  première  dessiccation ,  puis 
on  passe  à  Fétuve  comme  pour  la  fécule. 

Si  Ton  veut  faire  moudre  ce  produit ,  tous 
les  moulins  y  sont  propres ,  et  font  quatre 
sacs  de  cette  larme  contre  un  de  blé  en  temps 
égal(i). 

La  Ëtrine  que  Fou  tire  des  résidus  ainsi  pré- 
parés, est  un  peu  bise,  mais  nourrissante  et 


(i  )  £a  pftMailt  U  £bre  «n  moaUit ,  oa  lédait  en  son  une 

grande  partie  de  la  peau,  ce  qui  permet  de  blanchir  la  fa- 
rine en  la  iaisant  bien  bluter^  on  doit  encore  observer  ^ue^ 
pour  bien  réduire  le  résidu  en  farine ,  ii  faut  employer  un 
moulin  dont  les  meules  niaient  pas  été  piquées  depuis 
long-temps,  et  faire  marcher  le  moulin  avec  peu  d^eau.  On 
éprouvera  aussi  moins  de  déchet  si  ojbl  couvre  ^e»  cai«aea 
ayec  des  «ouTertn:^  « 


(  I2^>  ) 

sans  niatiTaUgout;eUe  peut  revenir^  en  t6m|M 

ordinaire,  à  ?  ou  3  cenUoici»  i4  livre. 

Si,  pour  avoir  de  là  farine  plus  belle  à  Vo^H^ 
on  restituait  à  celle  du  p.ivenchyrne  la  tot;aIité 
ou  partie  de  la  fécule ,  la  nj^aoce  de  cette  fatiae 
approcherait  plus  ou  moins  de  celle  du  froment, 
en  propor.Uon  de  la  quant^t^  ajouté^;  a2aia,emt 
qu'on  ait  rialention  de  réunir  ces  deux  pron 
duits  ou  de  les  coi^sommer  séparés ,  il  o'ea  iaut 
pas  moins  extraire  la  fécule  d'abord,,  eoimœe 
on  l'a  déjà  observé. 

L'ordre  qui  règnedanslafabriquede  IL  /^€tl$s^ 
bled  y  il  iait  peuser  aux  commissaires  de  la  So- 
ciété^ qu'il  n'avait  pas  négligé  de  remarquer  la 
diflférence  des  produits ,  selou  les  épocjues  où  il 
extrayait  la  fécule«  ' 

Par  le  rdevé  quHl  leur  a  comminiqué ,  on 
voit  que  i6.setier  de  pomvies,  de  .terre  du  poids 
de  tk^o  livres,  composé  de  is^  boisseaux,  pro^ 
duit  en  fécule  sèche  : 

Du  1*'.  aolKlaiV^i  dn  même  mtAsj  d3  L  à  a5L  defikml^w 
Du  1*'.  Mplenbro  «a  3o.   .   «   .  3»   à  38 

J)a  1*".  octobre  au  3o.  .     *    .    .  'S2.  i\3ô 

Bu  1^'.  novembre  «.u  2^  février,  .  38  -  à  4^ 

Dtt  1^^'.  mmw^u  45 

Dtt  i<*'.  airriUu  3o<  .    •   .   .   •  38  à»8 

Du  1^'.  mai  au  3&  28  à  20 

Ces  calculs  ne  sont  peut-être  pas  d'une  pré* 
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cision  rigoureuse;  on  doit  même  croire  qu'il 
y, a  de,&  vari^tiooa  wiyant  les  années,  le  soi,  le 
dUmat  ^  la  v^étéi  mais  cet  aperça  fait  con- 
naître la  saison  la.plus^favorable  pour  extraire 
la  fécale;  et  ai  chacun  s'occupait  de  rectifier  ce 
tableau^  on  aui:a^  une  série  d  observatious  qjai 
ne  serait  pas  saqji  utilité  (i). 

M.  George  Gert^  fils,  que  nous  avons  déjà  eu 
occasion  4€  citer,  s^fomitii  des  écfaantiltoDSi  aux- 
quels il  a  joint  un  mémoire  et  les  attestations^  du 
niairei;9ui  df$darQ  ayoir.  suivi  louf es  ses  opéra* 

tiens*  *        >  ;:î  '  V 

Samétiiodepar^t  moins  e:$^péditive  que  celle 
dont  OD  vient  de  rendre  compte  ;  il  suit  la  nlarcho 
oï  dinaire  des  fal^ricans  de  fécule.  II  avait  cepen- 
dant extrait,  du  ai  septembre  au  i^^  décembre, 
1,200  kilogrammes  de  fai  ine,  pour  pain  de  mé- 
nage, qu'il  vendait  en  détail  4^  centimes  le  ki« 
logramme,  et  en  gros  36  francs  «les  100  ki- 
logrammes; plus,  3,65o kilogrammes d amidon, 
vendu  en  détail  1  franc  60  centimes  le  kilo- 
gramme, et  en  gros  lao  francs  les  100  kilo- 
grammes (a).  Plu),  i,iôokiIogrammés en  parties 

filandreuses  bien  séchées,  de  640  kilogrammes 

Il I       .  Il . .1 1 .    Il  — .  ■  I  - 1     I. . . —  — — — 

(1)  lia  été  décerné  une  médaille  d'or  à  M.  JVuttchhd.. 

(2)  Ces  prix  paraissent  fort  éi<ivé«)  ils  sont  bien  xnoin- 


(  ) 

I 

de  son  obtenu  au  moulin  (0;  enfin,  de  56  hec 
tolitres  de  déchet  ou  copeaux  échappés  à  la 
râpe ,  qui  ont  été  vendus  au  sieur  Emmanuel 
Ehrhardy  fabricant  de  vinaigre,  à  raison  de  6  fr. 
l'hectolitre  (a). 

Apres  avoir  fait  connaître  ces  résultats  satis- 
feisans  d'un  établissement  fdrmé  sur  les  bords 
du  Hhin,  la  commission  aurait  bien  désiré  avoir 
à  en  présenter  de  pareils  sur  les  bords  de  TO- 
céan,  non  loin  de  l  einbouchure  de  FAdour, 
pays  stérile  qui  ne  produit  presque  pas  de  blé, 
pays  où  la  culture  des  pommes  de  terre  ferait 
tant  de  bien,  et  où  elle  est  si  négligée.  C'est  là 
que  M.  Crn>iif^e/a  essayé  d'accroître  la  culture  de 
ce  précieux  tubercule,  en  faisant  connaître  ses 


(i)  Il  parait  que  cette  portion  avait  été  destinée  pour 
la  distiUatiott ,  mais  que  la  défense  de  disti^er  a  con- 
trarié les  Yues  de  M.  Gerts^  il  ne  dit  pas  ee  à  c^uoi  il  les 

a  empluyés. 

On  ne  tomprendpas  trop)  aurestei  qnel^oa  attnVne  à  la 
proliibition  de  fiûre  de  Tean-de-yie  de  pommes  de  terre 

le  rencliénfesement  des  produits  ;  car  il  semble  que  plus 
est  grande  la  consommation ,  plus*  la  denrée  doit  ren<- 
chérir  ^  à  moins  que  Pon  n'eût  fait  passer  en  nature  les 
pommes  de  terre  au-delà  du  RUn ,  comme  cela  est  quel- 
quefois arrivé, 
(a)  11  a  été  décerné  à  M*  GtrU  une  médaille  dVgent. 


I 
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nombreux  usages  et  en  créant  une  fabrique  de 
fécule  et  de  iarine.  JVIais  quoique  les  résultats 
de  cet  établissement  aient  été  peu  considérables, 
ils  n'ont  pas  moins  d'importance  par  les  effets 
qu'ils  doivent  produire  par  la  suite  dans  le  dé- 
partement des  Landes.  C'est  ce  que  M.  le  préfet 
a  senti ,  en  accordant  à  M.  Grouvel  une  prime 
d'encouragement  (i). 

,  MM.  Jauon  et  Mcuié  de  la  Babimus,  sous  le 
rapport  des  produits ,  ont  été  plus  heureux  à 
Brain,  arrondissement  de  Eedon,  département 
dllle  et  Vilaine,  où  ils  ont  porté  le  même  genre 
d'industrie.  Il  est  vrai  que  les  pommes  de  terre 
y  sont  cultivées  avec  plus  de  soin  que  dans  les 
autres  parties  de  la  Bretagne.  Il  est  donc  à  dé- 
sirer que,  dans  cette  province,  il  se  trouve  des 
hommes  animés  du  même  zeie  c^ue  MM.  Jouon 
et  Miicé, 

Le  maire  de  Brain  déclare  les  avoir  vus  com- 
mencer ,  et  qu'il  est  à  sa  connaissance  que, 
sans  les  envois  faits  à  Rennes  à  plusieurs  re- 
prises et  qu'il  n'a  pu  préciser,  il  a  été  fabriqué 
jusqu'au  mois  de  janvier  3,5oo  kilogrammes 
de  f;^ines  propres  à  être  employées  à  la  panifi- 


(i)  C^est  aussi  le  motif  qui  a  déterminé  la  Société  à 
déceroer  à  M.  Grouvel  une  médaille  dVrgent* 
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cation,  et  600  kilogrammes  de  fécule  de  la  plus  - 
belle  qualité. 

Dans  les  commencemens ,  il  n'avait  été  fait 
dans  cette  fabrique  que  de  la  ùnine ,  et  1  ou 
n'était  pas  satisfait  des  résultats  ;  ce  n'est  que 
depuis  qu'on  s'est  déterminé  à  faire  de  la  fécule 
et  de  la  farine  ;  détermination  qui  confirme 
Tobservation  de  M.  ff"attebled,  sur  la  néces-r 
sité  de  travailler  séparément  les  dçux  pro«^ 
duits  (i). 

M.  Costerousse^  entreposeur  des  poudres  et 

salpêtres,  àSoissons,  département  de  l'Aisne , 
a  converti  des  pommes  de  terre  en  fécule  et  en 
fiirine.  Ce  fut  en  1816  qu'il  forma  son  établis-* 
sèment,  pour  venir  au  secours  d'une  douzaine 
d'ouvriers  employés  à  la  fabrication  du  sal- 
pêtre. Il  profita,  à  cet  effet,  d'une  vente  d us- 
tensiles qui  avaient  servi  à  fabriquer  du  sucre 
de  betterave;  il  accéléra  le  lavage  des  poninies 
de  terre  en  les  mettant,  dans  des  cylindres  d'o- 
sier  à  claire-voie ,  qu'il  fit  tourner  par  des  en- 


.  (1)  pette  obserYAtion  esfc  cependant  contrariée  par 
M.  Miîlot^  de  Nftncî ,  qui  opère  d^ime  manière  particu* 
iière ,  et  tjui  ne  sépare  que  Peau  de  végétation.  La  Société 
royalé  a  fait  mention,  dans  sa  séance  pi^lique^  de  Téta- 
blissexnent  de  MM.  Jauon  et  Maci  de  la  Rahmais» 
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iaus.  Apres  plusieurs  tentativeii,  il  a  suivi  la 
marche  ordinaire  |kour  extraire  la  fécule-,  fiiire 
la  fariae  et  opérer  la  pamlicatiun. 

Les  bureaux  de  bten&isanoe  de  Soiasou  ont 
adopté  une  bouillie  économique  qu  il  avait  mia» 
gÎDée  pour  être  distribuée  «rux  néoessiteuK  (  i  ).  ' 

Toutefois  M.  Costerousse  a  cessé  de  fabri* 
quer  en  1817  ^  à  Tépoque^^^s  plantations,  pavce 
qu'il  craignait  qu'on  ne  manquât  de  planta  il 
ouvrit  ses  magasins  et  vendit  ses  pomniàes  dte 
terre  à  moitié  prix  du  cours*  .7 

M.  Ignace  CarncU,  propriétaire  à  Bourbosi- 
Lancy ,  arrondissemeni  de  Charolles,  déparie^ 
meut  de  Saône  et  Loire,  a  été  présenté  par  M,  le 
maire  de  sa  commune ,  par  lés  nobles  hiabitans 
et  par  un  ancien  magistrat  couiiu  de  pius/eurs 
d'entre  nous  (a),  comme  un  .hpmme  qtîi,  de* 
puis  vingt-cinq  ans ,  combat  les  âveugles  rou- 
tines, aux  efforts  et  aux  exemples  duquel  on 

■"  I      ■  I  I  II  ■»  ■■     Il  I  I  I       .    .       I  t  1     ■■  f <  «  ■    I  I. 

(1)  Elle  élail  compoëéti  d'oseiiiiî,  de  paui,  tic  2>«iuir»ics  . 
de  terre  et  de  quelques  œufs.  La  Société  royale  a  .lait 
mention  du  zèle  de  M. .  Costerousse  dans  sa  séance 
publique. 

(2)  M.  Lavigne,  qui  a  passé  vingt  -  un  mois  de  suite 
dans  une  possession  Voisine  de  M.  Cornât* 
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doit  les  améliorations  senslibles  de  la  culture 
dans  son  canton. 

Il  a  mis  le  complément  aux  services  qu'il  a 
Tendua,  en  employant  le  mouvement  du  mou- 
lin dont  il  est  propriétaire,  à  laver  et  à  râper 
les  pommes  de  terre,  comme  on  Ta  fait  con- 
naître en  parlant  des  machines  destinées  au 
tapage. 

M.  Carnat  extrait  la  fécule  à  la  manière  or- 
dinaire; puis  il  forme  des  pains,  avec  le  parent- 
chyme,  à  l'aideide  marteaux  d'huilier;  enfin, 
aprè^  les  avoir  fait  sécher  et  briser,  il  les  con- 
vertit en  farine,  laquelfe  devient  presque  aussi 
fine  que  la  fécule;  pour  le  justitier,  il  a  envoyé 
une  boite  contenant  quatre  échantillons  : 

Le  premier ,  de  farine  fort  belle  ; 

Le  second,  de  farine  d'un  blanc  un  peu  gris  j 

Le  troisième,  également  de  £Eu*ine  d\ui  jaune 

un  peu  brun  ; 

£t  le  quatrième,  de  son,  paraissant  entière- 
ment composé  de  pellicules. 

Dans  le  cours  des  années  1816  et  1817, 

M.  Carnat  a  nourri  sa  £simille  et  un  nombre 
considérable  d'ouvriers,  avec  du  pain  com- 
posé moitié  de  ces  farines  et  moitié  de  farine 
de  seigle  ;  ce  qui  a  augmenté ,  comme  on  Fa  déjà 
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ohsenfé,  le  produit  d'un  tiers  ea  Tolume,  en 
poids  et  en  qualité  ;  en  sorte  qtie  le  pain  était 
plus  beau.et  de  meilleur  goût  que  s'il  eut  été 
de  seigle  pur.  ,       .  . 

Non-seulement  cet  honnête  fabricant  ne  fait 
point  un  secret  de  sps  procédés ,  mais  il  les 
communique  à  tous;  ce  qui,  on  le  répète,  a 
£ût  adopter  la  cnlturé  de  la  pomme  de  terre, 
a  aidé  à  supporter  la  disette ,  parce  que  les 
riches  comme  leâ  pauvres  en  ont  mis  dans  leur 
pam,  et,  par  suite,  a  influe  sur  la  baisse  du  pri]ç 
des  grains  (i). 

M.  le  préfet  du  Calvados,  en  transmettant  à  la 
Société  royale  le  rapport  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Caen-,  sur  rétablissement  formé  dam  la 
commune  de  Mondeville ,  par  MM.  Leneuf  de 
NetmUe^  Caui^ttDufay,  pour  l'extraction  de 
1^1  iccule,  lui  fait  remarquer  que  la  Normandie 
est  un  des  pays  où  l'usage  et  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  ont  le  plus  de  pciiie  à  s'établir. 
.  ^  Sans  doute  les  départemens  de  cette  province 
trouvant  dans  leur  sol  d'autres  moyens  d'exis^* 
tience,  tiennent  àleurs  anciennes  habitudes,  en* 
€ore  que  quelques-unes  puissentétre»remplacëes 
par  des  méthodes  plus  avantageuses.  Cependant, 

(i)  La  Société  royale  a  décerne  uiie  médaille  d^or  à 
M*  Camat. 
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jdcpiils  quelques  aiiutes,  et  particulièreiîient 
en  iSiâ  et  ea  i^iy,  la  cuUui^  des  pemniéi» 
terre  y  a  obtenn  un  grand  aocroissement;  il 
sera  probablement  progressif,  si  l'on  encourage 
tout  ce  qui  peat  «n  aoGn}itiie:.fat'0«uiioitiitiaiîon 
fil  e»  Éaciliter  la  vente.  .  -  ■ 

La  Société  (i'agriculftnce  de  Csasà' tst'Aê  cfft 
avis ,  et  dàsire  .que  iVI^  da  Neuville  et  ses  asso- 
jciés,  qui  ne  peuvent  ignorer  qus  lepareiii^kiftti^ 
de  la  poiBme  de  terre  retient  encore,  après  lè 

lavage,  beatitQup  de  parties  nutriiivesy»  ne 

bornenL  pas  à  extraire  l'amidon  ,  dont  ils  ont 
cependant  envoyé  plusieuss-  quintau^  sur  la 
halle  de  Caen>  .      .     .    #  - 

Au  rester  continue  cette  Société,  le  nouvel 
^bltssemei^t  de  Mondeville.,  tout  en  lcff-pa^ 
raisfiant  bien  diiigé,  ne  lui  offire  pas,  dans  son 
■4f^f  actuel,  des^particulantés^qàLle  dislingiieiift 
de  ceux  qui  ^  depuis  long-rtemps,  préparent  de 
la  fécule.  .  • 

Toutefois  s  elle  regarde  les  ohe£i  de'eett&:en- 
treprise  •  comme  les  ibndateur&  d  une  ibranche 
d'industrie  qui^  n'exislaît  past^cfinooce  dana  Itl 
environs  de  Caen,  sous  ce  rapport,  elle  j)ense 
4uHk  mteîtfflitilpges  et  fflU3opragement<L)^ 

(i)  La  Société' royalo  leur  %  décernénite  laédsiUe 

»  ■ 

d'argent.  • 
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M.  Levce^osseur  y  de  Breteuil,  départemeiit 
de  l'Oise ,  déjà  cité  à  raisoii  de  sa  culture,  a  fait 
élever  sur  la  rivière  qui  traverse  sou  jardin, 
un  édifice  vaste  et  commode  pour  la  conversion 
des  pommes  de  terre  en  farine. 

Mab  comme,  à  Vépoque  du  a  janvier  de 
cette  année,  moments  auquel  l'adjoint  du  mau:e 
a  dâivré  son  attestation,  l'établissement  n'était 
disponible  que  depuis  iiuit  jours ,  il  n'a  pu 
rendre  compte  que  des  dispositions  prépara» 
toires  de  M,  Levavasseur, 

Ce  fabricant  espérait  alors,  en  qucannte  jours, 
obtenir  aS  milliers  de  fécule  de  i  ,000  hectolitres 
de  pommes  de  terre ,  et  de  plus  utiliser  une  subs- 
tance  farineuse  qui,  selon  lui,  tient  le  milieu 
entre  la  fécule  et  le pareruhyme,  et  qui  s'enq^loie 
utilement  dam  le  pain  (i). 

L'on  était  instruit  depuis  long-temp»  que  la 

parUe  amUacée,  renfermée  dans  la  pomme  de 


(1)  On  peut  présumer  que  M.  Levavasseur  cOTSanà.  ^ 
et  que  c'est  TraimeiLt  le  parenchyme  ^u'il  déaigne  par 
fubstunce  farineuse,  attendu  quUl  ajoute  s  les  pebtres  et 
copeaux  sont  donnés  aux  bestiaux ,  après  les  avoir  serrés 
sous  un  pressoir  à  cidre,  X4aSc»ciété  a  fait  mentiou  de  iVn- 
tveprise  de  M.  ZevaviMMtfr  dans  sa  séance-publique. 
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'tare,  n'était  pas  attaquable  par  la  gelée  (i). 
Cette  propriété  a  été  de  nouveau  observée  par 
MM..MUloif  à  ^mci\FUé,  percepteur  des  contri- 
butions directes  à  Guiscard ,  arrondissement  de 
Compiegae^  département  de  TOise;  et  Vive, 
phannactên  à  Mont-de-Marsan,  département 
des  Landes. 

Le  premier  ne  parait  pas  avoir  tiré  de  cette 
ob&ei  vation  un  moyen  pi  a Li que  d'extraire  la 
fécule  ;  il  dit  seulement  qu  il  a  eu  occasion 
d'examiner  des  pommes  de  terre  que  fc  mau- 
vaise saison  n'avait  pas  permis  de  récolter; 
qu'elles  s'étaient  congelées  pendant  Fhiver,  et 
qu'au  printemps  on  les  trouva  desséchées , 
noires  à  la  surface,  renfermant  à  rintérieur 
une  fécule  blanche,  qui  diifère  peu  de  celle 
qûe  Ton  obtient  par  le  lavage. 

Quant  à  M.  /  7ré,  il  ignorait  probablement  . 
que  l'on  avait  déjà  extrait  de  la  fécule  des 
pommes  de  terre  gelées  ;  il  en  a  râpé  une  dou- 
zaine avant  que  le  dégel  les  eut  fait  pourrir;  il 
a  obtenu  de  la  fcculc ,  ci  cela  devait  être.  Cet, 
essai  pourra  lui  être  utile^  et  à  ses /K>isins^  lors- 

(i)  On  a  souyent  profité  de  ce  moyen  pour  extraire^ 
la  fécliie)  et  M.  JLtosteyne      indiqué  avec  celui  de  la 
macération.  H  a  aussi  été  pratiqué  par  M.  Fanuutd,  mé- 
decin  à  £iabrua.  .     .  . 
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qu'ils  n'auront  pas  préservé  leurs  pommes  de 
terre  de  la  gelée.  • 

'  M.  AVe,  au  contraire,  connaissait  cette  théo- 
rie ;  il  en  fiait  la  base  de  son  travail. 

n  est  persuadé  que  les  pommes  de  terre  coii<^ 
tiennent  7 5  centièmes  d'eau  de  végétaiion;  que 
cette  eau  se  trouve  uniformément  r^artie  dans 
toute  la  masse  de  chaque  tiibexcule;  il  en 
conclut  que  chaque  mc^écuie  diamidon  etxle  pa- 
renchyme est  recouverte  et  pénétrée  d'une  mo- 
lécule d'eau;  que  cet  arrangement  symétrique, 
qui  est  détruit  par  l'action  de  la  râpe,  l'est 
encore  bien  mieux  par  l'eifetde  la  gelée,  parce 
que  la  glace,  occupant  un.  espace  plus  consi- 
dérable que  Teau,  divise  les  parties  et  les  fait 
éclater. 

Le  procédé  de  iM.  Dive  consiste  donc  à  faire 
geler  les  pommes  de  terré ,  puis  à  les  mettre 
dans  un  sae  que  deux  personnes  tiennent  de 
chaque  bout ,  et  auquel  elles  impriment?  un 
mouvement  de  va-et-vient  ;  deux  ou  trois 
minutes  suffisent  pour  leur  enlever  l'épiderme. 
Il  les  fait  ensuite  dégeler  promptement  en  les 
présentant  au  feu ,  après  quoi  il  en  exprime 
l'eau  par  la  pression  ;  enfin ,  il  les  fait  sécher  à 
Tétuve,  et  il  assure  que ,  la  dessiccation  effectuée, 
le  moindre  effort  suffit  pour  les  réduire  en 

9*  • 
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Ëtrine^  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  au 
moulin.  ^ 
Cette  farine  étant  ensuite  délayée  dans  une 

suiiisante  quaiitiLc  d  eau,  on  la  passe  dans  un 
tamis  de  crin  pour  séparer  la.  fécule ,  laq[ueUe, 
lavée  dans  deux  eaux ,  devient  très  -  belle  et 
donne  un  bon  empois.     ^  ' 

A  Tégard  du  résidu  que  M.  DÎ9€  èàxsip\^  sons 
le  nom  de  farine  «  il  déclare  n'y  avoir  trouvé 
aucune  fibre  filamenteuse,  comme  il  s*en  trouve 
après  le  ràpage;  ce  qui  lui  fait- croire  à  la  divi* 
sion  complète  du  parenchyme  par  là  congéla*- 
tion.Il  prétend  d  aUieurs  avoir  fait  de  la  bouillie 
de  cette  Êunne  à  Teau  bouillante ,  et  qu'elle  s'est 
trouvée  d'une  saveui*  aussi  franche  que  si  les 
pommes  de  terre  n'avaient  pas  été  gelées. 
'  Il  se  proposait  de  continuer  ses  essais  et  de 
les  pousser  jusqu'à  la  panification  ;  mais  il  n'a 
pu  parvenir  depuis  à  Êiire  geleir  suffisamment 
de  nouveaux  tubercules  (i). 

La  pranîère  observation  de  M.  ^S^Uot^  de 

■  ■  — ,  '   " 

(i)  La  Commission,  a  éprouvé  !a  même  contrariété  \ 
né;minnifis  M.  fvarty  l'un  des  commissaires ,  assure  qu'il 
a  usé  de  ce  moyen  à  Alfort ,  il  y  a  plusieurs  années  5  et , 
dans  l'înten^alle  de  ce  rapport,  M.  BeffUero,  fait  parvenir 
à  M.  Tessier  des  tubercules  desséchés  |  ^  qui  on^t  tous  lea 
caractères  annoncés  par  M.  JDwe*  On  ignore  seulement 
<i  cet  effet  est  dù  aû  hasard  |  on  pourrait  le  présumer  | 
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Nanci,  conduit  à  parler  des  essais  quil  a  fait 
conuaitre  par  uoe  instructioa  dont  il  gratifie 
i  SCS  souscripleim  (i  ).  11  établit  pour  base  de  son 
;  système,  que  le  lavage  de  la  pulpe  détruit  la 
fermentation  panaire  ;  cependant ,  il  craint 
que  Teau  de  végétation  ne  produise  le  même 
efifet  ;  c'est  pour  s!en  débarrasser  qu'il  reçoit  la 
pulpe  sur  un  tamis  de  crin,  à  mesure  quelle 
est  râpée  (a) ,  et  qu'il  se  hâte  de  la  porter  sous 
la  presse,  enveloppée  dans  une  toile;  plus  il 
la  presse  fortement»  plus  il  prétend  que  la  des* 
siccation  est  prompte,  la  farine  blanche  et  de 
bonne  qualité. 

Ce  n'est  point  non  plus  dans  une  étuve  ordi- 
naire qu'il  fait  séclier  ses  produits;  mais  c'est 
au  moyen  d'un  fourneau  sur  lequel  il  place 
une  cucurbite,  dans  laquelle  il  fait  bouillir  de 
l'eau,  que  l'on  y  introduit  par  une  ouverture 
bouchée  ensuite  hermétiquement. 

parce  qu'ils  ont  iin  goût  de  pouMière  et  de  moisi  »  qui 
n'existerait  pas  sUU  ayaient  été  pressés  et  krés  à  temps. 
On  ne  voit  pas  non  plus  pourquoi  M.  JDive  diffère  le  la- 
vage jusqu'après  la  tlcs^iccation;  en  le  faisant  après  l(t 
pression,  il  obticiî cirait  un  produit  plus  pur. 

(  I  )  Imprimée  à  ^anci ,  chez  Boutoux  ^  imprimeur  de  la 

Préfecture  )  iSiy» 

(2)  Il  doit  passer  une  portion  4^  féciU«^  a  travcnî  le 
Uuois  a\eb  l'eau* 
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De  cette  cocurbite  sort  un  tn  vau  distillatoire. 
placé  à  108  milliuiètres  (  4  pouces  )  du  bord 
supérieur;  ce  tuyau  porte  la  Tapeur  dans  une 
première  cuve,  et  successivement  dans  plu-. 
»  sieurs  suivant  la  grandeur  dur  local  ;  ces  cuves 
sont  recouvertes  par  des  bassines  de  fer -blanc 
un  peu  concaves  ,  emboîtées  juste  à  Foriûce 
dès  Clives:  lesuttes  et  les  autres  doivent  être 
assez  larges  pour  (ju'on  puisse  étendre  à-ia-fois 
sur  chacune  d'elles  un  pain  sortant  de  la  presse  ; 
il  importe  de  le  diviser  le  plujs  possible  sur  les 
bassines  échauffées,  et  qu^il  y  ait  au  plus  un 
pouce  d'épaisseur,  révaporatiou  s  en  fait  mieux. 
On  remue  la  farine ,  et  elle  blanchit  peu-à-peu  ; 

lorsqu'il  ne  s'échappe  plus  de  \apeur  liiuiude, 
la  dessiccation  est  complète*  Au  bas  de  chaque 
cuve ,  est  un  trou  pour  faire  sortir  Teau  et 
donner  de  l'air,  quapd  Tabondance  des  vapeurs 
soulève  les  bassines. 

Ce  procédé ,  dit  M.  Millot ,  produit  un  gruau 
qui,  renfermé  dans  des  tonneaux  propres  et 
sans  goût,  se  conserve  plusieurs  années  dans 
des  lieux  secs.  On  le  met  au  moulin  ,  à  mesure 
que  Ton  en  a  besoin;  plus  il  est  moulu  lin, 
plus  il  est  facile  à  travailler  (i)« 

(  1  )  La  petitesse  des  échantillons  envoyés  n*a  pas  permis 
de  vérîfier  la  qualité  de  la  farine ,  ai  d^en  faire  l'emploi  | 
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En  suivant  le  même  pnncipe,  M.  MUht  fait 
encore  usage  d  un  autre  genre  de  séchoir. 

Sur  une  chaudière  de  5  pieds  de  diamètre , 
enfermée  dans  un  fuui  acau,  il  place  une  bas- 
sine de  fer-blanc  ;  à  coté  de  cette  chaudière  est 
une  caisse  de  brique ,  dont  les  murs  ont  6 
à  8  pouces  d'épaisseur  ,  i  pied  de  haut  sur 
ao  pieds  plus  ou  moins  de  long.  Un  tuyau  placé 
dans  cette  conduite ,  y  porte  la  chaleur  dftlieau 
mise  en  ébuUitipn  dans  la  chaudière  ;  le  tout  est 
recouvert  de  fçuilles  de  fer-blanc  soudées  les 
unes  aux  autres.  A  Textrémité  est  un  ventilateur 
ouvrant  et  fermant  à  volonté ,  afin  de  laisser, 
échapper  les  vapeurs  surabondantes;  alors  on 
commencesurla  bassinedelachaudièreàopôw 
la  dessiccation,  et  on  l'achève  sur  les  feuilles  de 
fer-blanc.  11  faut  avoir  soin  de  remuer  constam- 
ment la  farine  dans  l'une  ou  l'autre  position. 

Deux  officiers  distingués ,  M.  le  marquis  de 
Puisaye,  maréchal-de-camp,  et  M.  de  Neudiese^ 
chevalier  de  Saint-Louis,  demeurant  àLangres, 
ont  tous  deux  réduit  les  tubercules  de  pommes 

mais  il  paraît  qu^ane  étuve  ordinaire  doit  être  plus  éco** 
iiomique  que  tout  ce  que  propose  ici  M.  NLillot.  On  ne  peut 
d^ailleurs  rien  conclure  des  essais  en  petit  qu'il  conseille 
dans  son  ouvrage  pour  confirmer  ses  méthodes  ;  on  les  sl 
répétés  sans  succès. 
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de  terre  en  ferine,  en  les  coupant  par  mor- 
ceaux, qu'ils  ont  fait  sécher,  et  ensuite  moudre.^ 

Ce  moyen  fut  le  premier  employé  lorsque 
Ton  essaya  de  conserver  les  pommes  de  terre 
par  la  dessiccation;  mais  il  a  été  abandonné (i). 

Le  zèle  de  ces  respectables  amis  de  l'huma- 
nité ne  peut  donc  servir  qu'à  prouva  combien 
les  découvertes  utiles  se  répandent  lentement , 
puiSîtjue  deux  aussi  bons  esprits  se  sont  livrés 
à  unémanipulation  délaissée  depuis  long^temps , 
et  combien  il  importe  de  répéter  les  choses  les 
plus  simples,  pouF  qu'elles  finissent  par  être 
connues  de  tous. 

La  commission  a  déjà  cité  M.  Blet,  d'Achères , 
«omme  ayant  converti  sa  récolte  de  pommes  de 
terre  en  fécule  et  en  farine  qu*il  a  livrées  au 
public,  indépendamment  des  gros  résidus  con- 
sommés par  les  bestiaux:  il  paraît  avoir  suivi 
les  procédés  de  M.  le  curé  de  Bezons.  Le  maire 
d'Achères  se  loue  des  avantages  qui  sont  ré- 
sultés, pour  la  commune,  de  son  établisse- 
ment 

On  terminera  cette  longue  suite  d'essais  sur 
la  conversion  des  pommes  de  terre  en  faune  > 
par  une  remarque  sur  une  des  qualités  de  cette 
farine,  dont  la  Société  royale  et  centrale  a  pro-. 


r 
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voqué  la  fabrication ,  et  qui  la  distingue  essen- 
tiellement de  la  fécule.  Celle-ci ,  quelque  épaisse 
que  soit  la  bouillie  qu'elle  produit,  se  liquéfie 
en  refroidissant ,  taudis  que  celle  faite  avec  la 
farine  se  sèche,  comme  si  elle  avait  été  faiti 
avec  la  farine  de  blé. 

De  l  usage  des  fécules ,  des  farines  de  pommes 
de  terre  ^  et  de  leur  pan^UxMon. 

Si  le  mérite  dune  découverte  doit  être  ap- 
précié par  son  degré  d'utilité,  la  conversion 
des  pommes  de  terre  en  farine  est  digne  de 
fixer  l'attention,  puisqu'on  peut  l'employer 
dans  les  bouillies,, dans  les  pâtes,  et  lassodèP 
dans  le  pain  aux  autres  farines. 

Long-temps  on  a  fait  à  cet  égard  des  tentatives 
peu  satisfaisantes  ;  mais  les  expériences  ordon- 
nées les  années  dernières  à  la  boulangerie  de 
Scipion,  par  le  Gouvernement,  ont  posé  les  bases 
sur  lesquelles  on  travaille  depuis.  La  plupart  des 
manipulations  ont  donné  la  certitude  que  I  on 
pouvait  allier  les  produits  de  lî^)omme  de 
terre  aux  farines  des  grains  pour  moitié ,  lors- 
qu'ils sont  secs ,  pour  les  a  tiers ,  et  même  les 
4  cinquièmes  lorsqu'ils  sont  frais  (i).  * 

(i>  Voyez  V* Instruction  concernant  ht  panification  deé 

blés  avariés,  imprimée  chez  Madame  huzard,  janvier  1817. 
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La  répétition  de  ces  essais  a  aqhevé  de  coa* 

vaincre  qu  il  résultait  de  ce  mélange  un  bon 
pain  de  ménage;  et  la  correspondance  a  fait 
connaître  qu'il  est  en  usage,  non-seulement 
dans  les  lieux  où  se  sont  établies  des  iabriques , 
mais  aussi  dans  les  campagnes  éloignées;  que 
les  habitans  s'y  sont  procuré  des  râpes  porta- 
tives,  et' préparent  eux-inénies  la  portion  de 
pommes  de  terre  ou  ils  veulent  introduire  dans 
leur  pain  (i). 

Ainsi,  presque  par-tout  on  préfère  les  farines 
de  pommes  de  terre  à  celles  des  légumes;  pré- 
férence d'autant  plus  heureuse,  qu'en  l8i6, 
on  avait  conçu  des  inquiétudes  sur  Tintroduc- 
tiondans  le  pain  de  la  farine  de  jarosse,  dont 
on  avait  fait  usage  dans  quelques  cantons  (a). 

Ainsi,  les  cultivateurs,  les  fabricans  désignés 
dans  ce  rapport  et  beaucoup  d  autres,  ont  nourri 
leurs  £ïmilles  et  leurs  ouvriers  des  produits  de 
la  pomme  de  terre  ;  et  cet  exemple ,  suivi  par 

leurs  voisins,  a  tourné  à  l'avantage  de  toutes 

..■^—^^  .   t  

(i)  Ceux  Ipi  n^ont  point  d'^instnimeRS  se  serrent  de  ' 

ceux  de  leurs  voisins  ,  et  regardent  romme  nn  bienfait 
lorsquUls  veulent  bien  les  leur  louer  ^  la  rétribution  est 
communément  de  2  sous  par  heure* 

(a)  Voyez  la  Circulaire  de  la  Société ,  et  le  Compte  , 
rendu  d  Itt  séance  publique  de  1Ô17. 


Digitized'by  Googl* 


(  »39  ) 

les  classes ,  puisqu'il  a  été  reconnu  que  dans  le 
pain  commua,  un  tonneau  de  funne  de  pommes 
de  terre,  mêlé  avec  i  quintal  de  seigle,  aug- 
mentait le  volume  et  la  qualité  du  pain,  et  que 
l'addition  de  la  fcculc  dans  les  farines  un  peu 
grises ,  les  blanchissait  ;  que  même  elle  enlevait 
le  mauvais  goût  de  celles  qui  étaient  avariées. 

A  ces  remarques,  ou  peut  jomdre  Relies  de 
MM.  iScs&i/^r,  de  Bassens-Garbon-Blanc,  arron- 
dissement de  Bordeaux,  département  de  la  Gi- 
ronde. Leur  expérience  personnelle  confirme 
tout  ce  qui  a  été  dit  relativement  au  ràpage  des 
pommes  de  terre,  et  à  la  panification  de  leur 
pulpe;  mais,  malgré  le  succès  de  ces  essais,  ils 
désireraient  qu'au  lieu  d'avoir  recours  aux  di- 
verses  manpulations  que  cette  conversion  en  fa- 
rine et  en  pain  exige,  l'on  se  contentât  de  cuire 
les  pommes  de  terre  à  la  vapeur:  ils  nourrissent 
ainsi  leur  famille  et  leurs  domestiques,  et  tous 
s^en  trouvent  bien  (i).  On  doit  louer  ]!ifSI.&£^ 
e  t  ie  ur  famille, d  avoir  conservé  des  goûts  simples; 
mais  ils  n'ignorentpas  qu'il  est  difficiledecban» 

(i)  Ils  emploient  la  pomme  de  terre  de  toutes  les  ma- 
nières, et  la  préconisent  avec  le  zèle  de  la  conviction  j  ils 
la  font  cuire  pour  les  bestiaux,  pour  les  cochons,  pout 
les  volailles,  pour  les  pigeons,  etc.  Us  donnent  les  feuilles 
aux  vaches ,  mais  seulementun  mois  ou  vingt  jours  avant 
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gev  les  habitudes ,  et  que  souvent  il  vaut  mieux 
cliei  ciier  a  les  saii^iaire)  qu  à  les  contrarier. 

De  tous  les  renseignemens  obtenus  sur  cet  ' 
objet»  il  n'en  est  point  qui  offrent  plus  d'en-  ^ 
semble  que  les  résumés  faits  à  la  Société  du  dé- 
partement de  TAin,  séante  à  Bourg.  On  ii  y  a 
compris  que  les  principes  sur  lesquels  on  était  ^ 
d'accord  ;  l'un  a  montré  comljlen  Fart  peut  aug- 
menter la  faculté  nutritive  des  alimens,  et  com- 
ment cet  art,  souvent  inventé  par  le  peuple  , 
dans  le  besoin,  s  étend  par  les  soxos  des  ob- 
servateurs qui  recueillent  les  essais  et  les  per- 
fectionnent. On  y  prouve  q\ie  la  pomme  de  | 
terre,  quoique  d'un  transport  et  d'une  conserva- 
tion  dilliciles,  apuissanniitiii  suppléé  au  défaut 
de  subsistance  ;  et  que,  réduite  en  farine  «  elle 
offrira  encore  plus  de  ressources  pour  lavenir. , 

La  Société  de  FAin  a  d  abord  constaté  que 
l'introduction  de  la  pomme  de-terre  cuite  dans 
le  pain ,  ainsi  que  Tout  pratiqué  ceux  qui  vou- 
lurent les  premiers  Tallier  aux  £uines  céréales, 
ne  peut  s'effectuer  qu'en  petite  quantité;  ^ue 
la  manipulation  en  est  difficile  et  n'augmente 
que  faiblement  le  volume  du  pain;  que  cepen- 

la  récolte  des  tubercules ,  parce  qu'ils  pensent  qu'alors 
ces  derniers  ayant  ac<^uis  leur  grosseur,  la  soustraction 
de  la  feuille  est  uoiits  nuisible^ 
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dant|  lorsque  Ton  n'en  introduit  que  sobre- 
ment, la  qualité  du  pain,  loin  de  se  détériorer , 
s  améliore.  Dam  ce  cas,  elle  croit  que  l'on  peut 
presser  les  pommes  de  terre  dans  une  passoire  « 
et  faciliter  l'écoulement  de  la  pulpe  en  ajoutant 
un  peu  d'eau,  et  qu  ainsi  on  s'épargne  la  peine 
de  les  peler,  la  peau  restant  dans  la  passoire; 
tandis  que  si  Ton  augmentait  trop  cette  niasse, 
on  serait  forcé  de  peler  à  la  main ,  procédé 
minutieux  et  long,  ou  trcnipk)yei  trop  d'eau 
pour  £)dre  passer  la  portion  propre  à  entrer 
dans  la  pâte.  D'ailleurs,  elle  serait  exposée  à  se 
corrompre  (<);  car  la  pomme  de  terre  ne  se 
conserve  pas  long-temps  cuite,  elle  devient  vis- 
queuse, et  le  pain  reste  niou^  plem  de  grumeaux 
et  cuit  mal. 

La  Société  de  l'Ain  a  comparé  à  cette  méthode 

{i)  On  a  iuséré  dans  la  Bibliothèque  Physico^Écono^ 
miquCf  premier  numéro  de  janyier  1818,  la  notioii  et  1% 
£gure  d'une  macKine  imaginée  par  M.  Gaéiarto  Maggi^ 
qui  sert  à  malaxer  les  pommes  de  terre  cuites  :  elle  coûte 
i5  francs.  £iie  consiste  en  deux  cylindres  cannelés  d'iuM 
^g>^c  grosseur  I  mus  par  une  mamTelUi  entre  lesqueU 
passent  les  pommes  de  terre  cuites  et  pelées  ;  elles  y  ar- 
riyent  par  une  trémie  OÙ  OU  les  dépose  |  et  en  sortent  en 
pâte  par  un  couloir. 

M.  Thiéry,  Ipng-temps  ayant  cette  "PumciUion^vmt. 
pris  un  brevet  d'invention;^  et  présenté  à  la  Sociétid'BiN 
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« 

l'emploi  des  pommes  de  terre  râpées  dans  le 
pain  ;  elle  lui  donne  la  préférence  comme  plus 
conTenable  et  plus  économique. 
,  '  EUe  insiste  même  pour  qu'elles  soient  râpées 
et  non  pas  simplement  écrasées ,  attendu  queTé- 
crasement  sous  la  meule  d'huilier  lui  a  moins 

bien  réussi. 

* 

courageinent  ^  deux  macliînes  destinées  au  même  usage  ^ 
qu'exécute  très-habilement  M.  Vdllot^  mécanicien ,  rue 
et  cloître  ^otre-Dame ,  n°.  4* 

La  première  de  ces  macbinea  se  corapoae  de  deaix  cylin- 
dres à  joui  ,  garnis  à  l'intérieur  d'une  forte  toile  métal- 
lique ,  et  surmontés  d'une  trémie  :  une  manivelle  qui 
mène  deux  roues  d*engrenage|  les  fait  mouvoir.  C'est  dans 
cette  trémie  que  l'on  jette  les  pommes  de  terre  cuites  e& 
pelées  !  elles  se  briéent  rapidement  en  passant  dans  les 
cylindres.  Dans  cet  état ,  on  mélange  grossièrement  dans 
la  bâche  moitié  pommes  de  terre  et  moitié  farine  arec  le 
levain ,  que  l'on  a  eu  soin  de  préparer  dix  à  douze  heures 
d'avance  sans  y  ajouter  d'eau.  Alors  on  jette  ce  mélange 
dans  la  trémie  de  la  seconde  machine,  qui  est  de  la  même 
^Drme  que  la  première ,  sinon  que  la  toile  métallique  est 
remplacée  par  des  baguettes  de  fer ,  résistant  mieux  au 
poids  et  à  la  force  de  la  pâte,  laquelle ,  apiès  uvoir  passé 
deux  ou  trois  fois,  est  bien  pétrie,  et  propre  à  être  mise 
en  forixie  de  pain.  ' 

La  plus  petite  dé  ces  machines  peut  fabriquer  60  livres 
de  pain  cil  une  heure,  et  coûte  5o  francs  5  les  movennes 
£iibriquant  800  livres,  coûtent  160  irancs  -,  et  les  grandes 

qui  font  \%  à  1,600  livres^  coûtent  240  francs. 
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11  lui  a  aussi  paru  essentiel  de  dépoiiiller  la 
îàpure  de  son  eau  de  végétation,  et  ^  à  cet  effet, 
de  la  laver  dans  deux  ou  trois  eaux  ,  de  l'y 
laisser  tremper  quelques  heures,  de  la  faâre 
égoutter  ensuite  avant  de  la  délayer  et  de 
la  pétrir  (i)  ;  euûu,  elle  a  remarqué  que  la  fer- 
mentation est  plus  prompte  si,  pour  délayer, 
on  emploie  Teau  très-cliaude;  que  Tusagc  du 
sel  est  avantageux  ;  que  le  levain  a  besoin  d'être 
plus  fort,  le  pétrissage  plus  soigné ,  la  cuisson 
plus  longue;  enfin  que  le  four  doit  être  plus 
chaud  ^  qu  il  faut  cependant  i  ouvrir  vers  la  iiu 
de  la  cuisson. 

La  Société  assure  que  ce  pain  est  bon  à  man- 
ger, nourrit  très-bien,  mais  ne  trempe  pas  aussi 
bien  à  la  soupe  que  le  pain  de  pure  farine  ;  et 
elle  ajoute  toujours  qu'il  est  préférable  à  celui 
où  il  entre  de  la  pomme  de  terre  cuite  (a). 

La  fécule  dont  ou  connaît  l'usage  dans  les 
potages,  les  bouillies  et  la  pâtisserie ,  réussit  fort 
bien  aussi  dans  le  pain  ;  et  la  Société  de  l  Aiu 
reconnaît  qu'elle  en  augmente  la  blancheur; 

(1)  Ces  précautions  font  connaître  que  les  moyens  de 
lavage  indiqués  plus  liaut  dans  la  fabriealiou  deM.  Wat- 

tebledf  doivent  produire  des  effets  meilleurs, 

(2)  L'expérience  de  la  Société  de  Vhiii  confirme  celles 
deM.  Mergpux,  et  le  bon  umge  du  procédé* 
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elle  observe  seulement,  qu  li  faut  un  peu  d'ha« 
hitude  pour  l'employer,  qu'elle  met  plus  de 
temps  à  lever,  qu'il  faut  uu  levain  plus  fort,  et 
qu'on  doit  éviter  que  le  pain  ne  soit  trop  cuit. 
La  Société  de  TAin  a  aussi  employé  la  ràpure 
'  et  la  fécule  fraîches,  elle  les  a  employées  apirès 
\  leur  dessiccation,  elle  les  a  employées  seules 

ou  réunies;  mais,  dans  oe  dernier  cas,  elle  Yeut^ 
comme  M.  //'atteùied,  qu'où  les  préparc  sépa- 
rément. 

Elle  a  aussi  fait  une  remarque  sur  Fusage  des 
pommes  de  terre  crues  et  râpées ,  et  des  pommes 
de  terre  cuites  dans  les  potages. 

Une  livre  de  ponmies  de  terre  crues  et  râ- 
pées, et  une  livre  de  pommes  de  terre  cuites, 
lurent  mises  chacunes  dans  deux  livres  et  demie 
4*eau  ;  on  en  fit  un  potage. 

Le  pot.ige  où  était  la  lâpure,  a  été  épais, 
liant,  enfin  a  pris  la  coneistanct  dés  bouillies 

employées  comme  aîimcns;  pendant  que  le  po- 
tage OÙ  Ton  avait  mis  la  pomme  de  terre  cuite» 
.  n*a  été  qu'un  brouet  clair  et  sans  liaison. 

Toutefois,  si  Ton  n'a  pas  la  précaution  jde 
laver  la  râpure,  elle  conserve  le  goûtdes  pommes 
de  terre  crues ,  qui  n'est  pas  agréable  ;  mais  &i 
on  Ta  bien  préparée,  et  que  l'on  y  joigne  quel- 
que substance  ppur  lui  donner  du  goût;  qu  cq- 
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fin,  après  avoir  fait  cuire  plus  de  temps  la  por- 
tioii  de  parendiyimY  on  y  joigne'  ensuite  la 
fécule^  on  aura  un  excellent  potage. 

▲  la  suite  de  œtle  notice ,  celle  de  M.  Pictei 
trouve  sa  place;  elle  indique  que  a  onces  de 
Êirine  de  pommes  de  terre  grillées,  donnent  un 
potage  copieux, de  très-bon  ^oùt,  et  aussi  épais 
que  si  on  l'eût  lait  avec  4  onces  de  froment. 

BiifiBfIa&>dété  d'agriculture,  séante  &  Bourg, 
confirme  que  l'usage  dès  pommes  de  terre  a  liait 
des  progrès  considérables  dans  le  département. 

Les  Bressans ,  dit  -  elle  ,  introduisent  les 
pommes  de  terre  râpées,  pour  moitié,  dans  leurs 
principales  nourritures  d'hiver,  dans  le  pain, 
dans  les  g&teaui  de  mais,  dans  le  potage  à  la 
farine  sèche  de  maïs ,  dans  les  gaudes  et  dans 
les  gaufi^  de  blé  noir;  on  fait  aussi,  dans  la 
montagne ,  du  pain  avec  la  rftpure  mêlée  à  la 
farine  de  vesces,  laquelle,  seule,  ne  fournissait 
précédemment  qu'un  mauvais  pain. 

Il  serait  difficile,  sans  doute,  d'entrer  dans 
les  déuils  de  tous  les  procédés  mis  en  usage 
pour  unir  les  farines  de  pommes  de  terre  à 
celles  des  céréales  ;  il  parait  que  cbacon  s'est 
créé  une  pratique,  et  sa  tous  n'ont  pas  réussi 
parCùtement,  tous  ont  obtenu  un  résultat  qui 
a  été  utile  au  moins  pour  }e  moment 

AKirj^iBx&  lo 
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'  On  ne  doit  pas  cependant  garder  le  silence  sur 
quelques  méthodes  particaliéres  transmises  à 
la  Sociélé  royale,  à  Taide  desquelles  on  a  pré* 
tendu  qu'il  était  possible  de  faire  du- pain  avec 
les  poninies  de  terre  ou  leurs  farines,  sans  le' 
concours  des  farines  céréales.  £t  pourquoi  uj 
parviendrait-on  pas?  Long-temps  on  a  été  per- 
suadé que  leur  amalgame  était  impossible»  et 
Ton  n*a  réussi  à  opérer  utilement  ce- mélange, 
qu'après  des  essais  multipliés.  Or,  ce  qui  n'est 
encore  qu'impar&it,  à  Tégard  de  la  panifica- 
tioa  des  pommes  de  terre  seules,  peut  conduire 
à  des  résultats  plus  satisfaisans. 

Avant  d'iiidi([uer  le  procède  de  M.Millot,  de 
Kanci,  on  doit  rappeler  qu  il  fabrique  sa  fa* 
rine  autrement  que  tous  ceux  qni^s'en  sont 
occupés  (i).  C'est  cette  farine  dont  il  fait 
usage  :  pour  5o  livres ,  il  prend  4  onces  de 
levure  et  délaye  le  tout  dans  une  suiiisante 
quantité  deau  chaude  »  afin  de  faire  le  levain; 
il  humecte  eosuite  une  partie  de  la  fariae,  et 
travaille  la  pâte  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis 
une  consistance  convenable  par  le  pétrissage; 
il  laisse  fermenter  cette  pâte  pendant  douze 
heures  à  la  température  de  12  degrés  au-dessus 

(i)'  On  a'  TU ,  j)age  1 35 ,  <ju'il  ^tait, permis  de  douter  de 
la  bonté  de  son  procédé.  *•  ' 
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^  la  glace  V  preuaat  alors  la  quantité  d'eau 
dbaude  nëoemire  pour  faire  le  pain  ^  il  délaye 
bien  le  levaia  et  ajoute  le  reste  de  la  farine; 
il  la  pétrit  fortement  jusqu'à  mélange  exact , 
il  laisse  fermenter  la  pâte  dans  le  pétrin  pen- 
dant deux  heures;  lorsqu'elle  se  soulève,  il  la 
brise  et  la  pétrit  de  nouveau  jusqu  a  ce  qu'elle 
s^siffermase  et  devienne  plus  longue;  parvenue 
à  ce  degic,  il  façoiiue  les  pains  et  les  met  dans 
des  corbeilles,  où  il  les  laisse  lever  jusqu'à  degré 
convenable  ;  après  quoi  il  les  met  dans  un  four 
dont  le  feu  est  gradué,  en  ayant  soin  qu'ils 
ne  soient  pas  trop  rapprochés.  Pour  éviter  le 
soulè\emeiit  de  la  croiite  qui  se  forme  presque 
aussitôt  renfournemènt,  ce  qui  pourrait  la  sé- 
parer de  la  mie,  il  se  munit  d'une  pointe  re- 
courbée au  bout  d'un  b&tons  et  pique  les  pains 
de  quelques  légers  coups,  ce  qu  il  dit  devoir 
être  ^écuté  promptement  :  ensuite  il  bouche 
le  four.  M.  Millot  assure  qu'en  laissant  bien 
Qiire,  il  obtient  de.très^beau  pam,  de  bonncf 
qualité,  de  saveur  agréable,  et  qui  peut  se  con* 
server  sans  moisir  au  moms  dix  à  douze ^oucs* 
M.  Lkuilier  fils ,  demeurant  k  Dreux ,  a  aussi 
annoncé  à  la  Spciété  qu'il  faisait  du  paiii  avec 
de  la  fécule,  sans  autre-'addition  de  farine  céréale 
que  ce  qu'il  en  fallau  pour  dessécher  la  pâte. 

lO* 
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Il  aurait  fait  cesser  le  doute  des  commU- 
aaira  s'il  eût^  comme  il  l'avait  pranift,  Êibriqué 
du  pain  en  leur  présence  ;  mais  il  leur  a  seule- 
ment donné  connaissance  de  sa  méthode  ;  elle 
consiste  à  introduire  la  iëcole  dans  Tean  bmiil- 
latite ,  et  à  la  remuer  à  mesure  avec  une  spa- 
tule de  bois  ;  il  met  de  la  lifcule  autant  qu'il 
en  £aut  pour  obtenir  une  pâte  ;  il  ajoute  en- 
suite du  levain  et  laisse  fermenter,  pnis  tourne 
sa  pâte  qui  s'est  amollie,  avec  la  iarine  céréale, 
dont  il  ajoute  quantité  suffisante  pour  lui  don- 
ner une  consistance  convenable;  il  met  sur 
couche ,  laisse  lever  la  pâte  et  enfourne  (i)* 

Peut-être  désirerait-on  trouver  à  la  suite  des 
essais  sur  la  panification  des  pommes  de  terre , 
ceux  auxquels  se  sont  livrés  les  nombreux  imita- 
teurs de  Madame  Chauveau,  pour  les  transformer 
en  pâtes  comestibles,  auxquelles  ils  ont  dontié 
diiférens  noms,  tels  que  ceux  de  sagou ,  semoule , 
mignonnette ,  etc.  (a)  ;  mais  la  Société  royale  n'a 
pas  ouvert  de  concours  sur  ces  objets,  qui  ne 

^i)  L'un  des  commissaires  a  essayé  cette  manipuiatiou 
«ans  succèa*  Ce  n'est  plus  d'ailleurs  du  pain  de  pommes 
de  terre  sans  addition. 

(2)  M.  Chochinaf  rue  de  Popincourt,  n**.  33,  continue 
à  en  fabriquer }  et  M.  PFattMed  oiSlr»  aussi  des  ileurs  de 
rix,  des  macaronis  4  là  pQmjne  de  terre  1  k  ceux  qui  en 
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sont  pas  de  première  nécessité.  Toutefois ,  loin 

de  repousser  les  découvertes  en  ce  genre ,  elle 
en  accueille  les  résultats  ;  elle  sait  qu'ils  sonc 
recherchés  à  Fintérieur  et  a  i étranger,  et  Von 
ne  doit  pas  oublier  que  c'est  à  la  délicatesse 
des  bis<fuit8  fabriqués  avec  la  fécule,  que  sont 
dues  les  premières  iiaiveurs  accordées  à  la  pommf^ 
de  terre;  on  la  faisait  entrer  dans  les  mets  su- 
crés long -temps  avant  que  l'on  osât  lexposer 
toute  cuite  sur  les  places  piibliques;  comme 
on  le  fait  maintenant.  ^ 

M.  FouquesSis^  dont  le  père  est  bien  connu 
de  la  Société  par  divers  proeéUés  écouonuques, 
et  spécialement  par  la  fiibfication  des  sirops  de 
raisin,  a  pensé  qu  on  pouvait  suppléer  à  la  1er- 
mentalion  panaire  que  n*éprouve  pas  la  pâte 
faite  avec  des  pommes  de  terre  cuites  et  non 
mêlées  avec  des  iai*ines  céréalea,  en  proiitant 
du  gonflement  qtii  résulte  de  la  dilatation  de 
Tcfiu  contenue  dans  cette  pâte  «  lorsqu'elle  est 
eiposée  à  l'action  de  la  chaleur  du  four. 

Il  a  présumé  que  si  on  combinait  le  volume 
de  la  pâle  de  manière  que  la  cuisson  s*opér&t 
au  moçient  même  qu'elle  se  gonfle,  le  pro- 
désirent. La  fécule  «'.allie  aii'^si'fort  bien  avec  le  «ncre 
et  le  cacao ,  et  plusieurs  la  prêtèrent ,  dans  la  fabrication 
des  tablettes  de  chocolat ,  aux  auttes  corps  gélatiaenx.  ^ 
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blême  serait  résolu  5  et  le  pain  de  pommes  de 

terre,  au  lieu  d'être  lourd  et  lual,  serait  dé- 

* 

licat  et  léger. 

M.  Fouques  se  rappela  en  même  temps  qu'il 
avait  vu  fabriquer  en  Italie ,  dans  la  partie  si- 
tuée entre  les  Alpes  et  la  Sésia,  une' espèce  de 
pain ,  connu  ^dans  le  pays  sous  le  nom  de  gre^ 
dno^  qui,  un  peu  plus  gros  que  lé  macaroni,  en 
avait  la  forme ,  et  cependant  était  cuit  au  four. 

Ce  souvenir  lui  suggéra  Tidée  d*en  confec- 
tionner de  pareil  avec  de  la  pulpe  de  pommes 
de  terre. 

A  cet  effet,  il  fait  cuire  les  tubercules  à  la  va- 
peur ,  et  après  les  avoir  pelés,  îl  les  fait  écraser 
sur  un  tour  à  pâte,  et  travailler  fortement  avec 
le  roideau.  La  ténacité  momentanée  de  cette  pâte 
ainsi  préparée,  permet  alors  de  la  diviser  en  por- 
tions ,  et  de  rallonger  afin  de  la  faure  entrer  dans 
un  cylindre  d'étain  on  defer^blanc,dontrextré- 
mité  percée  est  réduite  à  2  lignes  de  diamètre.  Si 
la  pâte  tient  trop  aux  doigts  du  manipulateur  « 
îl  les  sèche  avec  Je  la  icciile,  de  la  fanae  de 
pommes  de  terre ,  ou  même  du  grecin  pilé. 

Lorsque  le  cylindre  est  plein ,  on  presse  le  pis- 
ton, et  la  pâte  sort  pai*  iîiets  que  Ton  étend  sur 
des  plaques  de  tôle  ;  on  met  ensuite  au  four. 

A  une  chaleur  de  85  degrés,  la  cuisson  s  opère 
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en  5  à  6  minutes;  à  85,  en  7  ou  8;  et  à  80,  en 
9  mnitttes.  En  généi*âl ,  on  peut  cuire  à  nne  cha- 
leur égale  à  celle  du  four,  un  peu  avant  que  Ton 
retire  le  pain  du  fonrl 

Trois  euiburnemens  successifs  ont  été  faits  en 
présence  descommissaires  de  la  Société,  qui  n'ont 
remarqué  aucune  diiiérence  dans  le  résultat. 

hegreein  (c'est  sous  ce  nom ,  imité  de  Vitalien , 
que  M.  Fouques  désigne  le  pain  dont  il  a  fait 
remettre  des  échantillons  ^  la  Société  royale ,  par 
yi,  François  de  Neufchâteau)  se  gonfle,  et  de  2  li- 
gnes de  diamètre  qu'il  avait  avant  d'entrer  dans 
lefeurVil  ^'est  enflé  jVrsqU'à  Soignes  et  demie. 

Il  se  forme  dans  l'intérieur. de  petits  filets 
comùie  dans  les  yeut*du  pain,  et  un  vide  qui 
permettrait  d*aspirer  '  des  liquides  ainsi  qu  a 
travées'  un  chalumeau.  ' 

On  a  renouvelé  à  plusieurs  reprises  Topé- 
ration  du  pétrissage  et  de  la  caisson,  chez 
M.  Lagéy  pâtissier,  rue  Etienne,  près  celle  de 
Bétizy  (i);  et  la  pâte  de  pommes  de  terre.,  après 
sa  cuisson,  a  toujout*s  présenté  le  même  déve- 
loppement, avec  une  couleur  blonde  plus  ou 
moins  fon^e,  et  une  consistance  <%ale  h  celle  du 

(1)  M.  IjMgé  >  qui  <*eflt  prêté  avec  complaisance  à  tous 

ces  essais ,  fabrique  du  greciit  pour  ceux  qui  en  désirent  y 
et  ea  a  dai\^  sa  bputi^uç  pour  le  faire  coiiiàaiue»  * 
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pain ,  ayant  on  léger  goût  des  pommes  de  tfTM 
•  rôties  f  et  formant  ainsi  un  aliment  sain  et  éc^ 
nomique,  sans  additiôn  de  farine  ni  de  ferment» 
Le  grecin  peut  se  consommer  à  volQnté^  sec 
ou  trempé  dans  le  bouillon  «  soit  gras,  soit 
maigre  I  et  sur-tout  dans  les  potages  aux  purées 
et  aux  herbeSi  dans  le  lait  et  dans  tout  autra 
liquide  ;  on  doit  observer  cependant ,  que  si  on 
le  laissait  séjourner  trop  long -temps  dans  le 
fluide ,  on  qu'on  le  fit  mitonner^  il  deviendxait 
pâteux  et  serait  moms  agréable  à  manger* 

On  présume  qu'il  se  conserve  bien^  quoi- 
qu'on n'ait  pas  pu  le  soumettre  à  une  longue  ex* 
périence  ;  d'abord ,  parce  que  la  pomme  de  terre 
desséchée  est  inaltérable;  ensuite^  que  lesédb^an^ 
tillons  présentés  à  la  Société  sont  restés  sans 
précaution  exposés  pendant  plus  de  vingt  jours 
k  Tair  libre  «  et  q[u'ils  n'o^  éprouvé  aucune  ai"- 
tération. 

La  préparation  dugreciu  estia^e;  elle  n'exige 
ni  Tusage  delà  râpe,  ni  lavage,  ni  dessîocatiop 
préalable  ;  elle  peut  avoir  lieu  cUns  cha<|ue  if^" 
nage  ou  dans  un  établissement  spéeiaL 

Un  simple  cylindre  à  pi&to;^,  ou,  j^imt  accé- 
lérer,  une  boite  a  laquelle  on  aurait  adapté  phi* 
^  sieurs  c)  luidres  que  Ton  emplirait  de  pâte, pres- 
sant ensuite  avec  un  tamponde  lagrandeur  de  la. 
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boile,  refoulé  lui-même  par  un  levier,  peuveat 
suffire  k  des  particuliers  ;  on  peut  aussi  subs- 
tituer aux  plaques  des  claies  d'osier  r/ecouvertes 
de  papier ,  afin  de  diminuer  la  dépense* 

Dans  un  grand  établissement ,  on  peut  imiter 
Yermioelli^,  et  même  opérer  avec  moins 
d'appareil  et  d'embarras  que  lui  (i). 

On  ne  fera  point  le  caleul  du  prix  auquel  le 
grecin  peut  revenir ,  attendu  que  ce  prix  est . 
subordonné  à  la  vs^inr  des  pommes  de  terre , 
du  bois  et  de  la  main-d'œuvre,  qui  varient  seloil 
le»  Jbcalités» 

IDans  un  ménage  de  campagne,  ces  objets  sont 
peu  de  chose;  en  ville,  chacun  peut  faire  son 
calcul. 

■ 

Dans  une  fabrique ,  on  peut  évalucFàSoo  livres 
de  grecin  bien  cuit,  le  produit  de  5  setiers  de 
pommes  de  terre;  et  pour  les  cuire,  ce  serait 
beaucoi/^psi  Ton  consommait  un  cinquième  de 
Voie  4e  bois. 

loi  Gazette  de  Parme,  du  6  décembre  1817, 
a  publié  que  Tamalgame  de  la  pomme  de  terré 
avec  le  lait,  pouvait  servir  avec  succès  pour  la 
&briç9tion  des  firomages. 

(1)  On  ne  parle  point  ici  des  machines  à  nutlaa^r  de 
MM.  Maggi  et  Thierry  ;  mais  îl  est  prolmble  que  Pon 
pourraii  ie^  employer  pour  abréger  une  partie  du  trayail* 
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Yoici  comment  elle  s'exprime  : 
Qae  l'on  preone  une  suffisante  qusiiKtité 
de  pommes  de  terre^  qu'on  les  fasse' cuire,  et, 
âpres  avoir  enlevé  la  peau,  qu*oh.les  pétrisse 
bien;  qu'on  y  }oigne  du  lait  caillé  sans  être  - 
écrémé,  en  quan^té  égale  à  Mtlle  des  ^pomiùes 
de  terre  et  nié  me  inouidre,  en.  ayant  soin  sur- 
tout de  ^onner  ce  pnélaoge  une  certaine  consis- 
tance;  quon  mette  ensuite  du  sel  et  du  poivre; 
que  i  on  couvre  bien  le  «tout  .pendant  vingt- 
quatre  heures ,  qu'on  le  laisse  fei^enter  sans' 
y  toucher;  après  cela,  on  en  fait  de  petits 
frçmages  *  dgns  la  forme  ordinaire*  On  a  re- 
marqué  que  pii^s  on  les  laisse  vieillir,  plus  ils. 
acquièrent  de  bonté.  » 

Des  *  sirops  et  eauxrde-vie* 

La  commission  irous  a  parlé  des  cultivateur» 

qui  ont  augmenté  le^  récoltes  des  pommes  de 
terre  ou  obtenu  de  nouvelles  variétés,  de  ceux 
qui  en  ont  employé  les  abondans  produits,  des 
mécaniciens  qui  ont  diminué  les  fetigites  de  la 
main-d'œuvre  j3our  leur  préparation,  et  desfa- 
bricans  qui  4>nt  livré  au  commence  des  fécules 
et  farines. 

Mais  le  précieux  tubercule  qui  occupe  tant 
d'hommes  zélés  et  industxiçux,  a  aussi  appelé 
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rattention  des  chimistes;  et  cenx-ci  ont  fait  i 

naître  une  nouvelle  source  de  richesses,  en  dé* 
veloppant  la  partie  sucrée  dont  il  renferme  les 
élémens,  et  en  la  converlissant  en  alcool. 

Quoique  la  Société  royale  ne  s'occupe  pas 
spécialement  de  cet  art,  elle  ne  peut  cependant 
voir  avec  indifliérence  des  essais  et  des  résultats 
qui  doivent  étendre  IsT  culturè  des  pommes  de 
terre,  augmeuterleur  consommation,  ofiGrir  une 
masse  de  tiourriture  considérable ,  propre  à  en-» 
graisser  les  boeufs,  les  cochons,  et  procurer  aux 
vaches  un  laii  abondant,  non* seulement  sans 
dépense,  mais  encore  avec  bénéfice,  puisque  la 
vente  de  Talcool  payer  bien  au-delà  les  frais  de 
culture,  ceux  de  distillation  et  la  valeur  deS 
pommes  de  terre  employées. 

C'est  donc  afin  de  convaincre  les  cultivateurs 
des  avantages  qui  résulteront  pour  l'agriculture 
de  ce  nouvel  emploi  des  pommes  de  terre,  qne 
la  commission  va  rendre  compte  des  mémoires 
et  des  expériences  qui  ont  été  commimiqués 
sur  cet  objet  à  la  Société  royale. 

M»  Çhanc^,  correspondant  de  la  Société, 
Fa  entretenue  de  sa  fabrication  de  sirop  imité 
de  LampcuUuSy  et  lui  a  fait  connaître  i  état 
des  distilleries  dans  le  département  du  Mont-*  ' 
Tonnerre,  ou  les  cultivateurs  qui  étaient  en 
même  temps  distillateurs  de  leurs  récoltes. 
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voyant  que  les  pommes  de  terre  t  doiméea 
simplement  cuites  à  leur  bétail,  w  leur  étaient 
pas  aussi  pxofitaiiies  <{ue  les  résidus  de  celles 
distillées ,  prirent  le  parti  de  rétablir  leurs  dis- 
tilleçi^,  malgré  les  droits  dont  on  les  avait 
chargés; encore  quereau^vie^  telle  qu'ils  lafa- 
btiqueui,  ait  un  goût  d'erapyreume  qui  ne  peut 
être  soipporté  que  par  oem:  qui  sont  passionnés 
pour  les  liqueurs  fortes. 

£n  mémi)  UmpA  il  voua  a  apfMris  ^ue  depuis 
l'on  se  garantissait  de  ce  goût  désagréable  en 
distillant  à  la  valeur,  ainsi  qu#  le  &it  ma- 
dame  kl  comtesse  de  Bussi,  que  diverses  cir- 
constances avaient  conduite  en  Autriche  (i),  et 
au  nom  de  laquelle  notre  confrère  M.  Pozuel 
Vernaux  a  remis  de  l'eau -de -vie  rectifiée  à 
ao  degrés ,  et  de  l'alcool  à  35 ,  par  une  troisième 
distillation 9  lesquels^  en  eliet,  n  avaient  aucun 
goût  i^oipyreumatique. 

Il  çi'est  pas  douteux  que  si  les  cultivateurs- 
propriétaires  établissaient  des  distilieriea  4  la 
vapeur,  d'après  les  nouveaux  procédés,  ils  ac- 
croîtraient leurs  revenus ,  et  créeraient  une 
nouvelle  branche  d'exportation  à  l'étranger. 

Ces  distilleries,  il  est  vrai,  ne  peuvent  être 
montées  que  par  des  personnes  ayant  un  peu 

(i)  A  Fescherling. 
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de  iortune;  mais  on  est  bien  dédommagé  des 

avances  qu'elles  nécessitent. 

U  en  a  coûté  k  madame  b  comtesse  de  Êussi, 
pour  monter  la  sienne,  ua  peu  plus  de  5,ooo  ir.  ^ 
elle  a  dépensé  dans  Tannée^  en  combustible^ 
en  journées,  y  compris  la  valeur  des  pommes  de 
terre  f  l^ooo  brancs^  la  vente  de  ses  eaux-de-vie 
et  alcools  lui  a  produit  au^delA  ée  7,000  francs  ; 
son  bénéfice  sur  la  dépense  de  Vannée  a  été 
de  S^aoo  francs. 

D'après  ce  calcul ,  elle  est  remboursée  de 
toutes  ses  avances  «  avec  la  certitude  d'un  bé«* 
néfice  de  S^ooo  francs  pour  chaque  année  sui- 
vante ^indépendammi^nt  de  celui  des  résidus  em-  ' 
ployés  à  la  nourriture  du  hcldil  de  la  propriété, 
consistant  en  trente  *  quatre  bétes  à  cornes, 
soixante  cochons  etsoixante  moutons.  On  donne 
à  chaque  mouton  environ  5  pintes  de  ces  ré- 
siduift  par  jour,  moitié  le  matin  et  moitié  le  soir. 
On  faisait  cuire  et  distiller  x,ooo  liv.  de  pommes 
de  terre,  en  deux  cuites,  par  jour. 

M.  Joseph-Louis- Gabriel  Dloél ,  demeurant  à 

Sommerviller ,  département  de  la  Meurtbe,  n'a 
porté  sa  culture  de  pommes  de  terre  à  un  grand 
accroissement,  que  pour  en  soumettre  les  tu^ 
bercules  à  la  distillation. 

U  est  prouvé,  dit  ce  propiiétaire,  que  5  hec- 
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iolitres  de  pommes  de  terre  donnent:  facilement 
45  lîlres  d'eau-de-vie  à  19  degré*.  Ainsi ,  ayant 
récolté  3,000  hectolitres  de  pommes  de  terre, 
sur  six  hectares  ensemencés,  il  eût  obtenu 
^70  hectolitres  d'eau-de-vie  qui,  à  raison  de 
lao  francs,  prix  ordinaire  à  cette  époque,  eut 
formé  une  recette  brute  de  32,4oo  francs.  En 
défalquant  le  quart  pour  les  frais  de  manipu*- 
lation  et  de  combustibles,  la  récolte  des  G  hec- 
tares aurait  produit  net  une  somme  de  plus  de 
t»4^ooo  francs;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  les 
résidus  auraient  servi  et  suflQ  à  engraisser,  pen- 
dant cinq  mois,  vingt  bœufs,  dont  la  chair 
aurait  augmenté  d'autant  la  quantité  de  subsis- 
tance, et  dont  les  fumiers  auraient  ajouté  aux 
engrais,  et  par  conséquent  rendu  les  terres  plus 
productives. 

On  peut,  il  est  vrai,  objecter  que,  si  la  dis- 
tillation eût  été  en  pleine  activité,  le  prix  de 
Teau-de-vie  eût  été  moins  élevé;  mais,  outre 
que  dans  l'évaluation  on  s'est  donné  de  la  la- 
titude, il  n'en  aurait  pas  été  moins  vrai  que 
5  hectolitres  de  pommes  de  terre  rendent  45  li* 
très  d*eau-de-vie,  et  qu'ainsi  il  y  aura  toujours 
un  bénéfice  réel  à  distiller.  C'est  dans  cette  per- 
suasion que  M.  Noël  se  propose  d'augmenter 
çjette  année  sa  culture      pommes  de.  tciie^ 
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Ces  calculs  et  ces  raison nemens  sont  d'accord 
avi^c  les  notes  de  M.  Mathieu  d'OmbaslCf  ar* 
rondissement  de  Nanci,  qtii  ont  pour  but  de  ' 
prouver  que  la  consommation  appelle  la  re- 
production (i)* 

L'opinion  de  ces  deux  estimables  observateurs 
«e  trouvé  d'aocord  a(vec  celle  de  M.  Piilifvuyt,  de 
Nogcnt- sur- Vernisson,  canton  de  Châtillon^ 
arrondissem«)t  de  Montargis,  département  du 
Xoiret ,  encore  que  celui-ci  habite  fort  loin  des 
contrées  où  résident  les  premiers.  D'après  son 
mémwe,  il  paràit  quesi  la  i^écolte  des  arpens 
de  pommes  de  terre  qu  il  a  cultivés,  avait  été 
convertie  en  alcool ,  il  aurait  eu  les  mêmes 
résultats.  Mais  les  circonstances  ne  le  lui  aj  uat 
pas  permis,  il  en^a-  fait  du  pain  et  des  bonnes 
œuvres. 

La  commission^se  serait  peut-être  dispenséQ 
de  parler  des  procédés  de  M.  MUlùt\,  de  Wanci , 
p^  lesquels  il  prétend  obtenir  de  Feau-de- 
vie  avec  la  seule  eau  de  végétation  des  pommes 
de  terre,  qu'il  extrait  par  récoulement  et 
par  la  pression  après  le  râpage,  s'il  neût 
adressé  directement  son  ouvrage  à  la  Société  (2). 

m  f         ■•  HP   —   Il  — — ^ 

(  1  )  V yyez  le  BulUtin.  de  la  Soçiété  dfjuncouragement , 
Vk»  CJLiXil.  .  • 

(2)  Imprimé  à  Kaxtci ,  cliez  Boutoux^  il  propose  dUni- 
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Elle  ne  croit  pas  cependant  néoemire  d^entrer 

dans  le  détail  des  opérations  qu'il  prescrit,  il£aut 
les  lire  dans  l'ouvrage  même;  seulement  elle'ob* 
serveraquCiquelle  que  soit  la  qualité  de  Teau-de- 
vie  obtenue  par  la  méthode  de  M.  MiUoi,  ce  dont 
elle  u  a  pu  juger  puisqu'il  ne  lui  a  point  été 
fourni  d'échantillon,  il  nest  pas  moins  -vrai  que 
Ton  ne  peut  pas  la  considérer  comme  le  produit 
unique  de  l  eau  de  vé^tation,  puisqu  en  passant 
par  un  tamis,  quel quefin  qu'on  lesuppose,oellé- 
ci  doit  nécessairement  entraîner  une  portion  de 
fécule;  lorsqu'ensuite  on  considère  qu'il  ajoute 
à  cette  eau  un  poids  égal  de  végétaux  moulus  et 
desséchés ,  et  que  ces  végétaux  sont  de  la  paille 
de  blé ,  de  maïs,  de  chiendent,  substances  qui , 
toutes,  contiennent  plus  ou  moins  de  parties 
on  est  fondé  à  demander  si  Palcool  obtenu  n'est 
pas  plutôt  du  au  peu  de  fécule  échappée  lors 
de  la  pression  et  aux  pailles  ajoutées,  qu'à  une 
eau  qui,  jusqu'à  présent,  na  offert  aucune  des 
qualités  que  M.  MUiot  lui  suppose. 
•  L'addition  de  la  levure  de  bière  et  du  sel 
ne  peut  sans  doute  que  contribuer  à  rendre  les 
résidus  agréables  aux  bestiaux;  mais  ils  seraient 

lier  ceux  qui  le  désireront  moyennant  une  souscription 
de  3o  francs  $  et ,  dans  une  brochiire  additionnelle  |  il 
demande  un  supplément  de  3  francs. 
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bien  consommés  par  eux,  sans  leur  mélange 

avec  Teau  des  pommes  de  Lcne. 

Il  parait  que  ce  sont  aussi  les  portions  de  fé- 
cule, restées  dans  Feau  de  végétation  exprimée 
des  pommes  de  terre  pUées ,  qui  ont  assuré  le 
succès  de  M.  Thomas  Pesnel y  horloger^  à 
Saint-Mean,  arrondissement  de  Montfort,  dé- 
partement  dlUe  et  Vilaine;  mais  il  s'est  donné 
beaucoup  moins  de  peine  pour  obtenir  de  l'eau- 
de-vie  y  que  M.  MilloL  II  était  cependant  dé* 
pourvu  des  instrumens  propres  à  ia  fabrication 
qûHl  voulait  entreprendre. 

Le  maire ,  le  ju^e  de  paix  et  un  grand  nombre 
de  notables  habitans,  dont  le  sous-préfet  a  cer- 
tifié les  signatures ,  attestent  que  M.  Pesnel  a 
fait  piler  les  pommes  de  terre  dans  un  tour  en 
pierre,  dont  on  se  sert  pour  casseroles  pommes 
à  cidre  ^  qu'il  en  a  exprimé  ie  iK^uide  .en  les 
plaçant  entre  deux  lits  de  paille  sous  i|n  près* 
soir  ordinaire;  qu  il  a  extrait  la  fécule,  puis  fait 
sécher  le  marc,  lequel,  envoyé  au  moulin,  lui 
a  donné  de  bonne  farine. 

Quant  au  liquide  extrait,  il  Ta  laissé  fer^ 
menter  et  cuver  dans  des  barriques  pendant  un 
mois  (i);  devenu  clair,  il  l'a  soumis  à  l^ilfjm- 

(i)  Co  qui  étonne,  c'est  que  cette  liqueur  ne  su»! 
devenue  noire  et  infecte  ^  puisque  dana  la  fabrication  dfi^$ 
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bic;  mais  comme  il  ne  pubscdait  pas  d  appareil 
lie  ce  geare,  il  en  a  emprunté  un,  sous  la  condi- 
tion de  partager  Teau-de-vie  qu'il  espérait  Celle 
qu^il  a  obtenue  sans  autre  préparation  ni  mé- 
lange^est  très-ferte,  &  ce  que  disent  lespersonties 
ci-dessus  nommées  qui  l'ont  goûtée,  etquidé- 
clàtent  qu'elle  s^améliore  chaque  jour,  et  que 
Ton  peut  croire  que  dans  quelque  temps  elle 
sera  aussi  bonne  que  celle  que  l'on  fabrique  en 
-emplo)  aat  la  pomme  de  terre  toute  entière. 

Depuis  quelques  années  on  &brique,  dans  le 
département  de  la  Meurtlie,  de  Teau-de-^vie  avec 
ies  baies  de  pommes  de  terre;  et  quoique  Ton 
semble  craindre  que  la  quantité  Se  ces  fruits  ne 
soit  pas  assez  considérable,  attendu  que  beau- 
coup  de  pieds  de  pommes  de  terre  sont  stériles, . 
néanmoins  il  parait  que  la  disliiiaiion  de  ces 
bai^  s^est  répandue  très -rapidement  dans  la 
Lonaiue  et  dans  la  Champagne. 

M.  Mathieu  de  Dombasle  dit  qu'on  pbtieni; 
ordinairement' en  eau-de-vie  à  19  degrés,  un 
hectolitre  pour  20  ou  %l\  hectolitres  de  baies 
non  écrasées.  11  remarque  que  baies  pt^o- 
duisent  à>peu-près  autant  d'alcool  que  les  raisins 
•de  la  Lorraine  ;  que  la  pesanteur  spécifique  diî 

fécules  et  farines,  lorsque  Pon  ne  l'enlève  pa*  par  de  iré- 
^luens  lavages ,  elle  noircit  at  conronipt  les  produits. 
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moût  de  ces  raisins  est  ordioaireiiient  diB  8  à  9 

degrés ,  et  que  eelle  du  jus  des  baieb  n'est  que 
d'environ  i  degré  (i). 

M.  le  marquis  de  Puisaye,  dans  le  départe- 
ment de  i'Orue,  s  est  oonvaincu  que  la  récolte 
des  baies  étsit  plus  considérable  qu^op  ne  seiti» 
biait  le  croire. 

Sur  moins  d'un  quart  d'arpent  il  a  iatt  re« 
cueillir  3  muids  de  ce  ii  uit  à  la  fin  d'octobi^; 
d  Ta  laissé  s'aoùter  l'espace  d'un  mois^  puis 
fait  écraser  sous  un  moulage  à  cidre  et  poi  ter 
an  pressoir,  d'où  il  est  sorti  un  tiers  de  jus, 
cest-à-<Ure  i  muid  de  liqueur.  Elle  était  si  fou- 
gueuse ,  que  le  vaiêseau  dans  le  meilleur  état 
n'a  pu  la  contenir;  la  bonde ,  tes  cerceaux,  rien 
n'a  résisté.  Dè&4ors,  il  s'est  empressé  de  la  faire 
cuver  à  l'instar  du  vin;  la  fermentation  s'est 
établie,  et  un  chapeau  s'est  formé  au  bout  de 
quatre  jours;  il  a  été  levé  à  temps,  et  la  liqueur 
s'est  trouvée  limpide^  remise  dans  le  muid,  elle 
a  été  distillée  pour  tirer  la  petite  eau;  distillée 
de  nouveau  et  de  suite,  elle  a  donné  16  litres 
ou  8  pots  d'eaU'^e-vie  portant  ao  degrés.  Le 
produit  eût  été  plus  considéraUe  si  la  liqueur 
n'eut  pas  été  si  fraîche. 

...  *    _   

Ci  )  BiUUtmde la  Société d'Mncouragentent,  n"*.  CLX.XII, 
^cembrg  1817. 
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.  À  un  petit  goût  près,  que  M,  de  Puisaje  pré- 
«iume  devoir  passer  avecle  temps  (i) ,  cet  esprit» 
selon  lui,  est  aussi  bon  que  celui  de  cidre  sor- 
tant de  la  chaudière  ;  il  en  a  &it  de  la  liqueur 
«qui  est  bonne  j  il  en  a  bu,  ainsi  que*  plusieurs 
personnes,  et  aucun  d^eux  n*en  a  été  incom- 
modé. Il  trouve  le  produit  plus  grand  que  celui 
de  Teau-^ie-vie  faite  avec  les  tubercules,  et  la 
quaUté  lui  en  parait  aussi  bonne.  Les  auto<- 
rilés  locales  ont  reconnu  ces  faits,  et  le  sous- 
préfet  y  a  joint  son  attestation. 

M.  George  Gerj^  distille  les  déchets  de  pommes 
de  terre  échappés  à  la  râpe  ;  et  loo  litres  de  ces 
déchets  lui  donnent  6  litres  d'eau-de-vie. 

Â  l'appui  de  ces  expériences,  on  peut  rap- 
porter celles  de  IVL  Franck  ^  propriétaire  d'une 
fabrique  d'eau-de-W,  à  Colmar.  Il  assure,  dans 
«on  mémoire  déjà  cité ,  qu'il  a  fait  de  l'eau-de- 
vie  avec  les  baies/  et  qu'elles  en  produisent  une 
f>lus  grande  quantité  que  les  tubercules,  et  avec 
momsde  frais.  Sa  méthode  està-peu-près  la  même 
que  celle.de  M.  de  Puisaye;  mais  il  recharge  les 
flegmes ,  en  y  ajoutant  du  charbon  animal ,  un 
peu  dtanis  et  de  genièvre.  Le  sac  de  baies  lui  a 
produit  1  u  à  1 12  litres  d'eau-de- vie  à  1 8  degrés- 

(  1  )  On  assure  qu^il  est  facile  d'enlever  ce  goût  analogue 

"À  celui  des  eaux>d;e-vie  de  grains*  ^ 
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.  A  l'égard  du  principe  général  de  la  distilfa» 
tion  des  eaux-de-vie  de  pomme  de  terre,  sci, 
observations  rentrent  dans  celles  qui  ont  été 
précédemment  rapportées. 

£utin  il  donne  des  notices  sur  le  choix  des^ 
pommes  de  terre  les  plus  propres  à  la  distilla- 
tion, et  sur  les  moyens  de  les  convertir  ea 
eau-de-^vie  lorsqu'elles  sont  gelées^  et  même 
d'en  faire  du  vinaigre 

Aux  nombreux  résultat»  oBléDii9  dkns  d»^ 
vei  SCS  contrées ,  qui ,  tous ,  attestent  les  avan*- 
tages  que  Ton  peut  retirer  de  la  distilla- 
tion des  pommes  de  terre,  on  peift  joindre^ 
ceux  des  expériences  faites  par  plusieurs  chi- 
mistes renommés  à  Paris.  1/L  Mitouard  z-  pré« 
senté  de  l'alcool  fait  dans  son  établissemenl:^ 
lequel  était  trèalioit;  M.  Lablfé,  notre  confrèrey 
secondé  par  MM,  Séguin  et  Griffon,  qui  se  sont 
Iprétés  à  ce  travail  avec  zèle  et  désintéressement^ 
a  apporté  à  la  Société  royale  du. très-bon  sirop\ 
fabriqué  n^ec  de-  la  fécule  par  ces  diimiste^ 
éclairés,  et  duquel  ils  pnt  ensuite  obter>u  une 
eau-de-vie  de  très-bonne  qualité,  et  sans  arrière- 
goût  Dans-  cette  expérience,  cinquante  liv.  de 
&cule  ont  produit  5a  liv.  de  sirop  à  52  degrés  ;- 
et  cette  même  quantité  de  sirop,  convertie  en 
«au -de -vie,  en  a  donné  1 3  litres  à  a6  degrés^ 
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L'es^périeiice  a  été  répétée  à  la  Pharniacie  cen- 
trale, et  elle  a  eu  le  même  raccèa.  M.  Henry  ^ 

chef  de  cet  établissement,  a  bieu  voulu  la  sur- 
veiller. 

Ainsi,  Messieurs,  une  branche  nouvelle  d'in- 
dustrie économique  et  commerciale,  qui  doit 
avoir  une  influence  heureuse  sur  la  prospérité 
de  lagriculture,  i^it  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  en  France;  la  distillation  des  pommes  de 
terre  procurera  à-la-fois  aux  cultivateurs  d'amples 
dédommagemens,  et  à  l'Etat  de  grandes  res- 
sources, puisque  indépendamment  des  bénéfices 
de  ralco#et  de  l'emploi  des  marcs,  qui  fournis- 
sent une  excellente  nourriture  pour  les  bes- 
tiaux ,  on  a  ravantage  d'avoir  toojours  en  ré- 
serve d'abondantes  récoltes  qui  peuvent  conti  i- 
buer  au  besoin  de  la  subsiatanoe  générale,  en 
suspendant  momentanément  la  fabrication  de 
leau-de-vie;  en  sorte  que  toute  la  mas&e  que 
Tappât  du  gain  aurait  fait  produire  parla  culture» 
retournerait  au  profit  de  la  nourritue^u  peuple , 
qui  ne«pourrait  pins  ep  manquer. 

Il  est  donc  dans  l'intà^ét  des  cultivateurs, 
comme  dans  celui  des  citoyens  et  du  Couver- 
nemént,  qu'il  s'établisse  des  distilleries  soit 
dans  les  exploitations  rurales ,  soit'  dans  leurs 
enviions;  les  reu^eiguemens,  les  calculs  aclies- 
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9és  de  toutes  parts  à  la  Société  royale,  sont  «Tao^ 

curd  à  cet  égard. 
On  a  aussi  februpié  du  vinaigre  avtc  tes  rê^ 

sidus  des  pommes  de  terre  dont  ou  avait  ex- 
trait la  fécule ,  et  on  a  essayé  de  composer  des* 
boissons  avec  leurs  divers  produits;  il  est  diffi» 
cile.  de  prononça*  sur  leurs  qualités.I!féanmoins* 
un  grand  nombre  de  probabilités^  £adt  espérer 
que  1  ou  pourra  réussir. 

ioi  grande  consommation  qui  se  fiiit  dans  Te 
nord  de  1^  France  et  dans  les  pays  étrangers,  des^ 
eaux*de-vie  de  pomme  de  terre,  ainsi  que  des^ 
eaux -de -vie  de  graiu  avec  lesquelles  on  les. 
confond  souyent,  en  assure  le  débit.  Mais  les. 
arts  leur  en  ont  tuçore  donné  un  autre  non^ 
moins  considérable;  car,  lorsqu^on  les  rectifie^ 
jusqu'à  3o  degrés ,  Tesprit  qui  eu  provient  est 
extrêmement  pur,  et  peut  être  substitué  à  l'esr^ 
prit-de-vin. 

Mais  ce  n  est  pas  seulement  squs  ce  rapport 
que  ceux  kjai  s'occupent  des  arts  ont  intérêt  de 
voir  accroître  la  culture  des  pommes  de  terre;, 
chaque  jour  la  science  et  TinduÀtrie  font  de 
nouvelles  applications  de  leurs  produits. 

On  eh  extrait  de  la  gomme ,  on  emploie  le& 
fécules  et  farines  à  Tencollage  des  toiles^  a\cc 
les  résidus  les  plus  grossiers,  mêlés  à  un  tiers. 
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de  chiffons ,  on  a  fait  un  papier  à  enveloppe  de 
fort  bonne  apparence  (i)  ;  après  avoir  laissé 
évaporer  leau  exUaitc  de  la  pomme  de  terre, 
on  obtient  un  bistre  solide,  plus  facile  à  em- 
ployer et  moins  graveleux  que  celui  qui  se  Ëiit 
avec  la  suie ,  et  avec  quelque  préparation ,  ou 
lui  ferait  aisément  remplacer  le  seppia  ;  enfin  , 
personne  n  ignore  que  la  fane  des  pommes  de 
terre  fournit,  comme  beaucoup  d'autres  plantes, 
une  excellente  potasse  (2)*  Il  est  vrai  que  To- 
bligation  de  la  couper  verte,  fait  qu'elle  ne  re- 
pousse qu'au  pi  éjudice  des  tubercules;  toutefois, 
comme  cette  plante  végète  dans  les  sols  les  plus 
ingrats,  rien  n'empêcherait  d'utiliser  ceux-ci,  et 
de  les  préparer  par  cette  spéculation  à  d  autres 
cultures. 

Telle  est  l'analyse  sommaire  .des  nombreuses 
pièces  adressées  à  la  Société  royale  et  centrale, 

"  '    ■  —   ■  u  ' 

(1)  M.  Beretta  a  établi  une  fabrique  sur  ie  quai  qui 
est  aù-delà  du  Jardin  royal  des  Plantes ,  et  eh  a  présenté 
à  la  Société;  il  a  pris  un  breiret  d'intention  ,  et  -vend  ce 

papier  de  35  à  3o  francs  le  quintal.  (On  croit  qu'il  pread 
aisément  rbunùdité  ,  et  que  les  rats  en  sont  très-friands.  > 

(a)  Voyez  le  rapport  de  M.  Vauqudin ,  et  le  procès- 
verbal  des  expériences  de  la  Société  d'Amiens.  Bnllefin 
de  la  Société  d'Encountgement,  N-,  CLYU  et  CLXl 
année  1817. 
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relatives  à  la  culuire  et  à  l'emploi  des  produits 
de  la  pomme  de  terre. 

L'examen  de  ces  pièces ,  accompagnées  de 
certiiicats  authentiques ,  a  fourni  la  preuve  que 
les  produits  de  ce  précieux  tubercule  offrent 
d'immen&es  ressources  ;  qu'ils  sont  susceptibles 
d'être  conservés  en  substances  sècbes  et  fari«- 
ueuses  ;  que  leur  utilité  pour  la  nourriture  des 
liommes  et  des  bestiaux  est  démontrée  jusqu'à 
révidence  ;  qu'ils  fournissent  abondamment  de 
Talcool,  et  que  Tindustrie  et  les  arts  y  décou* 
vrent  chaqucf  jour  des  propriétés  qui  multiplient 
Fusage  de  ses  différentes  parties. 

De  si  importans  résultats  sont  d'un  heureux 
présage  pour  l'avenir  ;  il  s'ouvre  éclairé  par 
l'expérience  du  passé ,  et  fortifié  par  les  soins 
et  la  prévoyance  de  S.  Ex.  le  Ministre  de  Tinté- 
rieur,  qui  a  excité  la  plantation  des  pommes  de 
terre  par  des  primes  et  des  récompenses  distri- 
buées dans  divers  départemens. 

Cette  culture,  ainsi  encouragi  e,  a  aidé  à  sup- 
porter 4les  temps  malheureux;  elle  a  fait  plus, 
elle  a  appris  que  l'on  sera  délivré  de  palteilles 
inquiétudes,  si  l'on  ne  néglige,  ni  cette  leçon 
safutaire,  ni  les  mesures  qui  ont  produit  de  si 
bons  effets. 

D'après  ces  considérations,  la  Société  royale 

■ 
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et  centrale  croit  devoir  ofErir  enonre  des  prix 

et  des  cacouragemens  pour  celle  branche  tl'é- 
conomie  rurale,  domestique  et  «>inmerciale. 
En  conséquence  elle  maintiendra  plusieurs  des 
anciens  {urograiomes  $ur  la  culture  et  Temploi 
des  pommes  detetre;  elle  en  présentera  d'autres 
sur  leur  conversion  en  alcool,  et  sur  Tusage 
que  Ton  peut  faire  des  tubercules  pour  l'élève , 
la  nourriture  et  Tengrais  de^  animaux  domesr 
tiquiea. 

La  Société,  en  publiant  cesprogramnieâ,(^u  un 
Gouvemement  paternel  l'autorise  à  proposer, 

obéit  à  la  sollicitude  du  Roi,  qui  veut  qu'on 
ne  néglige  aucun  des  moyens  d'eutretenu:  l'a- 
bondance. 

Comme  Louis  XVI,  Sa  Majesté  connaît  et  ap- 
précie l'utilité  des  produits  de  la  solanée,  que 
des  cœurs  reconnai^sans  désignent  par  le  nom 
du  bon  et  savant  Parmeniier;  il  fut  honoré  de 
Testime  de  ce  piiiicc  ,  ainsi  que  notre  prési- 
dent (i),  dont  il  aimait  à  suivre  les  expériences, 
parce  que  tous  deux  s'occupaient  des  moyens 
d'augmenter  et  4'^inéUorer  la  subsistance  du 

peuple. 

Puissions -nous,  marchant  sur  leurs  traces,  . 
et  dévoués  comme  eux  au  service  du  Roi  et  de 

"  

(i)  M.  T€9uer. 
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la  paiiic ,  mériter  les  bontés  du  Monarque  qui, 
par  le  noble  ad&ejuJblage  de  se$  lumières  et  de 
ses  vertus ,  assure  le  repos  et  la  prospérité  d« 
la  Frauce! 

Bapport  sur  le  conœurs  pour  la  culture  des 
jachères,  dan»  les  cantons  ùà  cette  pratique 
n'est  pas  usitée  (i). 

Messieurs,  tandis  que  quelques  personne^ 
supposent  encore  que  la  terre  se  lasse ,  qu'elle 
se  fatigue  et  qu'elle  a  besoin  de  repos  à  cer- 
taines époques  périodiques;  tandis  que,  par  une 
étrange  erreur,  elles  attribuent  ainsi  à  une  réu- 
nion de  corps  bruts  et  inertes  des  propriétés  qui 
n'appartieQuent  réellement  qu'à  des  corps  or- 
ganisés; vous  aveala  satisfaction  de  voir,  chaque 
;innée ,  un  grand  nombre  de  cultivateurs  adopter 
des  idées  plus  saines,  et  diminuer  l'étendue  des 
terres  condamnées  à  l'improductive  et  stérile 
jachère,  par  une  conséquence  fâcheuse  de  cet 
ancien  préjugé. 

Parmi  les  personnes  qui  vous  ont  procuré , 
cette  année,  une  aussi  belle  récompense  de  vos 
efforts  pour  i  amélioration  de  notre  économie 
rurale,  et  sur  lesquelles  tous  avez  chargé 

(1)  Conmbsaires,  MM.  Mor^  d9  Vindé,  Sagstet, 

Motard p  yi'ar^  rapporteur. 
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MM.  Morel  de  Findé,  Sageret,  Moiard  et  moi, 
de  vous  faire  un  rapport,  Totre  commission  en 
a  distingué  trois  qui,  par  Timportance  et  le  mé- 
rite de  leurs  travaux,  lui  ontpara  très-dignes  de 
fixer  particulièrement  votre  aticntion  et  d'ob- 
tenir vos  récompenses.  Ce  sont  MK.  César  Bo~ 
ger,  juge  de  paix  et  propriétaire  à  Saint-Dizier, 
arrondissement  de  Yassy,  département  de  la 
Haute -Marne,  et  membre  de  la  Société  d*agri- 
.  culture  de  ce  département;  Louis  Bertrand  Ber- 
mondDevaidx,  exploitant  la  ferme  de  Perivoye,  - 
comnuiue  des  Noyers,  canton  et  arrondissement 
de  Sisteron,  département  des  Basses* Alpes;  et 
Jean-Louis  TrocJiu,  piopnétaire  rural  à  Belle- 
Ile-en-Mer,  arrondissement  de  Lprient,  dépar- 
tement du  Morbihan. 

Nous  tracerons  ici  une  légère  esquisse  des 
principales  améliorations  agricoles  que  chacun 
d^eux  a  introduites  dans  son  canton. 

Sur  un  point  de  la  France,  assez  rapproché  de 
nous ,  et  soumis  encore  à  l'assolement  triennal 
qui  admet  la  jachère ,  un  agricultéur ,  aussi  éclairé 
qu'entreprenant,  honoré  du  double  titre  de  juge 
de  paix  et  de  membre  de  la  Société  .d'agricul-^ 
ture  de  son  département,  qui  lui  fournissait  de 
grands  moyens  pour  introduire  et  propager  ra-  - 
pidement  ses  améliorations,  nous  offre  une 
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preuve  frappante  de  rheureaae  inflttence  de 

Texemple  des  bonnes  pratiques  agricoles,. 

M,  César  Roger  entreprit  ^  il  y  a  quinze  ans 
environ,  la  direction  d'une  exploitation  rurale 
de  i5o  hectares  de  terres  labourables,  dont  le 
tiers  se  trouvait,  suivant  Tancienne  routine,  as- 
'  sujetti  à  la.  jachère,  qu'il  appelle  lefléaudel'agn" 
ctikure.  Son  premier  soin  fut  de  la  bannir  entiè- 
rement de  ses  dssolemens,  de  la  remplacer  judi- 
cieusement p£ir  les  productions  les  plus  utiles; 
et  pour  j  parvenir,  voici  la  marclie  qu  il  su^yi^-r 

II  avait  remarqué  que  les  ten^  de  son  canlom 
étaient  très-propres  à  la  culture  du  frèfle,  qu'il 
y  durait  long* temps  et  donnait  des  pr^uits 
considérables. 

Les  cultivateurs  reprochaient  ^  çette  plante 
de  fatiguer  la  terre  et  de  nuire  au  produit  411 
hlé  qu'on  lui  faisait  succéder.  D'après  cette  idée 
fausse ,  le  trèfle  était  abandonné  dans  ce  canton* 

M.  Roger  pensait  que  cette  plante  utile  ne 
méritait  aucun  des  reproches:  que  le  mauvais 
emploi  qu'on  en  faisait  lui  attirail ^  il  cliercliu 
à  s'en  convaincre  et  à  en  convaincre  ses  voisins, 
qui  avaient  adopté  l'assolement  suivant  :  après 
la  récolte  du  firoment,  ils  semaient  ij^w^édia^ 
tement  de  Tavoine,  d'abord  sur  un  labour,  ^t 
ensuite  da  trèflç,  dont  U  iaib^e  végét^on  an* 
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nonçait  l'épuisement  et  le  peu  de  culture  de  la 
terre.L'annéeâuiva]ite^ilsfai6aLeatuQemédiocre 
récolte  dé  trèfle ,  le  détruisaient  après ,  donnaient 
à  la  ten^  trois  ou  quatre  labours  ;  et  le  produit 
du  blé  se  ressentait  de  la  mauvaise  préparation 
qui  avait  précédé  la  culture  du  trèfle* 

Frappé  d^es  inconvéniens^et  désirant  étendre, 
la  culture  de  cette  plaute  précieuse,  M.  Roger  es* 
saya  de  semer  le  tsrèfle  de  très>4Kmne  himv^  ati 
iprintemps ,  sur  les  terres  eusemeacées  en  blé 
d^-aulomne.  Ces  lerl^ ,  bien  préparées  et  bien 
amendées,  offraient  les  chances  les  plus  favora- 
bles à  la  culture  du  trèfle.  U"se  contentait  de  faire 
passer  une  herse  légère  sur  le  champ ,  lorsque 
la  terre  était  sèche;  dans  le  cas  contraire,  fi  ne 
hersait  pas,  et  il  a  même  semé  plusieurs  fois  sur 
la  n^ige,  ce  qui  lui  a  par&itemebt  réussi. - 

Dans  l'année  où  il  devait  récolta  de  l'avoine, 

A 

d*api!èà'k  routhie,  il  obtenait  ainsi,  au  moyen 

du  plâtre ,  trois  coupes  qui  lui  produisaient  une 
quantité  considérable  de  brèfle  par  arpent. 
*  Dans  l'année  de  jachère,  il  obtenait  encore 
deux  coupes  très -productives,  et  en  outre  un 
excellent  pâturage,  jusqu'au  moment  où  le  trèfle 
étaitdétruit  par  un  seul  labour,  pour  faire  place 
atl  firoment  qui  était  toujours'très-beau*  • 
Il  trouvâù  encore  dans  ce  mode  de  culture, 


» 
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outre  une  amélioration  st^usible  pour  sa  terre, 
un  très-*grand  avantage. 

Les  champs  sur  lesquels  il  avait  introiluit  ce 
nouveau  plan  d'assolement,  prcddisaient  fort 
peu  d'avouie,  à  moins  de  circonstances  tres-la- 
vorables  ;  et  la  comparaison  de  ce  £aible  produit 
avec  celui  très-élevé  du  trèfle  ainsi  traité,  ne  lui 
laissait  aucun  doute  sur  Favantage  de  cette  rota- 
tion ,  qui  avait  aussi  le  mérite  d  épargner  quatre 
labours  en  deux  ans. 

11  avait  encore  remarqué  que  le  trèfle,,  et  son 
enfouissement  sur«tout,  divisaient  sa  terre  et 
empêchaient  que  les  pluies  ne  la  rendissent 
compacte  :  inconvénient  tel  que  iorsqu'aprés  les 
semailles  il  survleiit.dcs  awrse» ,  4e8  semence* 
qui  lui  sont  confiées  ne  peuvent  lever.  A  la  vé*- 
rité ,  il  avait  souvent  employé  avec  succès  la 
herse  de  fer  pour  rompre  la  croûte  qui  se  for- 
mait alors,  et  il  avait  en  la  satisfiaction  de  xoït 
pousser  vigoureusement  ensuite  les  plantes; 
tandis  que  ses  voisins,  ennemis  des  procédés 
nouveaux ,  avaient  été  obligés  de  réensemencet 
leurs  champs* 

La  beauté  des  trèfles  de  M.  Roger  et  celle  des 
râDoltes  qui  suivent  leur  destruction ,  ont  ce- 
pendant  déterminé  les  cultivateurs  de  son  canton 

à  abandonner  leur  routine}  ils  ont  cominencé  k 

* 


(  '76) 

suivre  son  exemple)  ët  ils  s'en  trouvent  fort  bien. 

La  rotation  complète  adoptée  par  cet  agricul- 
teur sur  ses  terres  labourables  les  plus  difficiles 

à  traiter ,  est  celle-ci  : 

■ 

lo.  Trèfle  semé  sur  le  champ  ensemencé  en 
froment. 

ftO«  Trèfle  qui  fourbit  trois  coupes»  ^ 

3^.  Irèûe  qui  donne  deux  coupes  et  un  pâ- 
turage. 

4<>.  Froment  sur  un  seul  labour  et  sans  engrais. 

S<>.  Avoine  sur  un  autre  labour,  saois  engrais. 
•  Co.  Pois  ou  vesce  avec  engrais,  pour  revenir 
ensuite  au  froment  et  au  trèfle. 

Le  san^asiii  commun, celui  de  Tar tarie,  la  lu- 
zerne lupuline,  les  baricots,  la  navette  et  le  coUa 
d'été,  remplacent  la  jachère  dans  ses  terres  lé- 
gères. Les  moins  fertiles  sont  couvertes  de  sain- 
foin, qui,  en  les  bonifiant,  lui  assure  des  ré-» 
coites  de  céréales  qu  il  ne  pourrait  obtemr  sans 
son  recours.  Le  sarrasin  enfoui  en  fleur  fer- 
tilise les  terres  les  plus  éloiguées  de  la  ferme  ^ 
sur  lesq[uelles  le  transport  des  engrais  serait 
long  et  coûteux. 

Ces  diverses  plantes ^  jointes  au  trèfle,  à  la 
luzefne  commune ,  à  la  chicorée  sauvage,  et  à 
quelques  autres  plantes  potagères  introduites 
^ans  ses  champs,  procurent  à  M.  Roger  l'avan- 
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tage  de  nourrir  plusieurs  jumens  dont  il  élève  les 
poulains ,  et  d'entretenir  de  beaux  troupeaux  de 
mérinos  et  de  gros  bétail,  quoique  son  exploi" 
lation  ne  renferme  d'ailleurs  qu'un  petit  nombre 
de  prairies  naturelles,  qu'il  a  même  déjà  dimi- 
nué, et  dont  il  peut  maintenant  se  passer  avec 
ses  assolemens. 

Le  topinambour  dont  il  couvre  annuellement 
!i  à  3  hectares,  les  carottes,  panais ^  navets  et 
betteraves  qu'il  cultive  en  grand,  lui  permettent 
de  donner  chaque  jour  à  ses  bestiaux ,  pendant 
l'hiver,  du  fourrage  et  des  racines,  régime  qui 
leur^st  trè&salutaire;  et  ses  prairies  artificielles 
lui  permettent  de  nourrir  en  vert,  une  grande 
partie  de  l'année,  tousses  troupeaux.  A  Taide  du 
trèfle  et  du  sarrasin  enfoui,  il  donne  alterna- 
tivement de  lengrais  à  toutes  ses  terres,  en  fai- 
sant succéder  des  récoltes  améliorantes  à  celles 
qui  sont  épuisantes;  et  il  suit  constamment  un 
assolement  qui  a  totalement  banni  de  son  ex- 
ploitation le  système  des  jachères,  sans  nuire  à 
la  reproduction  triennale  du  firoment. 

M.Roger  a  aussi,  le  premici,  cultivé  en  grand 
les  pommes  de  terre  dans  son  canton  ;  il  en  a 
chaque  année  de  6  à  7  hectares  ;  et ,  à  son 
exemple ,  ce  canton  en  oifrait  Tan  dernier  plus 
de  la  autres  hectares* 
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La  culture  de  la  carotte ,  ainsi  que  celle  du 
<jiou-raTe,  du  rutabaga  et  du  chou-navet  de 
Laponie ,  qu'il  a  introduite  sur  ses  jachères , 
commence  à  être  suivie  par  ses  voisins ,  et  ce 
genre  de  culture  à  sensiblement  augmenté  le 
SkOmbre  des  bestiaux. 

Cet  habile  agriculteur  pense  avec  raison  que 
le  moyen  le  plus  puissant  pour  améliorer  1  éco- 
nomie rurale  ^  c'est  l'exemple  des  cultivateurs 
iiitelligens  et  entreprenans ,  répandus  sur  di-  ' 
vers  points  du  royaume,  et  que  cet  adage  latin  t 
via  brebis perexempla  y  longa  perprcecepta,  peut 
sur-tout  s'appliquer  à  l'agriculture. 

Les  importantes  améliorations  de  M.  Roger 
vous  étant  attestées  par  M.  le  maire  de  Saint- 
Diûer,  témoin  de  ses  efforts  et  de  ses  succès , 
ainsi  que  par  M.  le  sous-préfet  de  Vassy  ;  et  l'un 
de  vos  commissaires  ayant  eu  3'ailleurs  Favan* 
tage  de  s'en  convaincre  par  lui-même,  il  y  a 
peu  d'années ,  eti.visitant  sa  belle  exploitation, 
vous  l'avez  jugé  digne  d'une  médaille  d'or. 

^ous  allons  voir  maintenant,  sur  un  autre 
point  de  la  France,  un  agriculteur  zélé  et  instruit 
surmonter  habilement  tous  les  obstacles  qui 
s'opposaient  à  ses  projets  d'amélioration. 

M.  Devaulx  s  est  livré  à  la  culture,  avec  le 
zèle  le  plus  louable ,  depuis  dix-huit  ans ,  dans 
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un  département  dont  l'assolement  le  plus  ordi-* 
naire,  ainsi  que  celui  desdépM^temeBS  environ- 
nans ,  est  alternativement  blé  et  jachère.  Les 
troupeaux  de  bétes  à  laine  y  sont  réduits  toute 
Tannée  au  seul  pâturage  que  leur  procure  le 
parcours  :  seulement,  lorsque  la  neige  les  retient 
à  la  bergerie,  ils  sont  sustentés,  bien  ou  mal, 
avec  les  herbes  arrachées  au  printemps  dans 
les  blés  ^avec  de  la  paille,  et  quelques  rameaux 
de  chêne.  Le  foin  qu'on  retire  des  prairies  per- 
manentes peu  étendues ,  suffit  à  peine  pour  la 
nourriture  du  gros  bétail.  Les  pomnies  de  terre ^ 
les  choux,  les  racines  et  les  légumes  f  sont  ex« 
dusi vement  réservés  à  la  nourriture  de  Thom  me. 
Nulle  prairie  artiûcielle.Tel  est  le  mode  vieieux 
généralement  pratiqué  dans  ces  contrées,  et  au* 
quel  était  soumise  la  ferme  de  M.  Devaulx. 

Elle  était  hérissée  de  pierres,  de  rodiers  et  à 
moitié  inculte,  lorsqu li  entreprit  de  la  culti- 
ver. Les  inégalités  de  sa  surface  et  l'infiltration 
des  eaux  en  rendaient  la  culture  impraticable, 
ruineuse*  Mn  hectare  et  demi  de  prairies  natu* 
relies  formait  toute  sa  ressource  pour  la  nour* 
riturcde  son  bétail.  Le  produit  net  de  ii^  charges 
de  blé  de  semence ,  qui  ne  rendait  que  quatre 
pour  un,  composait  tout  son  avoir;  le  produit 
du  troupeau  était  presque  md-,  à  raiso»  du  peu 
qu'il  consommait.  x  a  ^ 
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Les  eifeU  de  la  révolution  ayant  dirigé  les 
vaes  de  M.  Devaulx  vers  l'économie  rurale ,  il 
en  étudia  les  principes,  et  essaya  d'en  faire  Tap- 
plication  son  domaine  ;  mats  ce  ne  put  être 
il  abord  que  sur  de  faibles  espaces,  parce  qu'il 
n^avait  ni  les  engrais  nécessaires  ni  les  moyen» 
de  mettre  en  culture  un  terrain  plus  étendu. 

Cependant,  encouragé  par  quelques  succès 
heureux  et  par  une  expérience  de  plusieurs 
années,  il  proposa  à  sonfirère  aîné,  à  son  retour 
du  Levant,  où  il  avaii  élc  consul  pendant  vingt- 
cinq  ans ,  4e  réunir  ses  efforts  et  ses  moyens 
aux  siens ,  pour  convertir  leurs  landes  fangeuses 
en  une  propriété  productive  et  bien  cultivée* 
Son  frère  y  consentit,  servit  tous  ses  projets  que 
leurs  amis  effrayés  s'eiforçaient  de  combattre^ 
et  ils  commencèrent  de  concert  des  opérations 
que  l'enthousiasme  seul  pouvait  faire  entre- 
prendre  et  réussir. 

Un  serviteur  plein  de  zèle ,  d'activité  et  d  in- 
telligence ,  doué  des  qualités  les  plus  rares,  qui 
n'a  pas  trompé  uu  iuj>Laut  leur  confiance,  les 
seconda  puissamment  :  sans  lui ,  sans  son  dé- 
vouement,  M.  Devaulx  avoue  qu'ils  n'eussent 
obtenu  que  des  résultats  plus  lents  ^  plus  incer-' 
tains ,  et  que  leur  entreprise  eut  pu  ne  pas  réussir. 

On  auj:a  une  liégère  idée  de  leurs  travaux , 
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lorsqu'on  saura,  qu'il  fallut  agrandir  les  cous- 
.tructioiIsjTurales^  e£bndrer  les  terres,  en  niv^ 
1er  la  surfa.ce  pour  leur  appliquer  le  bieuiait  de 
rirrigation^  enlever  les  pierres  et  les  rochers, 
en  feire  servir  les  fragmciis  à  Fctablissenient  des 
cbemias,  des  clôtures»  à  la  confection  des  digues, 
à  rencaissement  des  ruisseaux  dont  il  fallait  aussi 
changer  Je  jcours.  Il  fallait  sur-tout  exécuter  sur 
la  totalité  de  la  ferme  un  plan  général  de  dessé^ 
cbement ,  réunir  les  eaux  dans  des  réservoirs 
artificiels,  etfertiliser  par  leur  moyen  des  champs 
qu  ellesTeudaient  auparavant  impropres  à  toute 
espèce  de  ciiltnre.Il  Êdlait  encore  créer,  dans  lo  - 
domaine,  des  engrais,  en  achetant  à  de  hauts 
prix  un  superhe  troupeau  à  laine  superflue,  et 
en  pourvoyant  à  sa  nourriture  d*hiver,  jusqu'à, 
ce^pie  les  améliorations  opérées  dans  la  ferme 
en.  eussent  fourni  les  moyens.  Tout  cela  se  fit 
promptement  et  bien.  . 

Ces  efforts  et  ces  dépenses  en  tout  genre  pro- 
curent à  ces  estimables  agriculteurs  la  satisfac- 
tion d'iaroir  résolu  un  problème  intéressant,  et 
leur  donnent!  houorable  iiiUiativc  d'avoir  réussi 
à  -établir^  dans  la  position  la  plus  ingrate ,  Tas* 
solement  des  pays  les  plus  favorisés.  Voici  eelui 
que  M.  £>€vaulx  a  cru  devou:  adopter. 
'   Toutes  ses.  terres  «rables  sont  partagées  en 
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Iiuit  divisiooâ ,  de  4  à  5  hectares  chacune.  Quatre 
€ûnt  ensemencées  diacpie  année  en  blé;  les 
quatre  autres  qui  remplacent  la  jachfère ,  le  sont 
ainsi  :  Tune  en  pommes  de  terre  plaiitées  en 
ligne,  iuiiiées,  cultivées  trois  fois  à  la  houe  et 
Jmtées  ;  l'autre  en  Cicottes,  liaricotss,  pois,  fèves , 
maïs  et  choux,  également  fumés,  plantés  en 
ligne  et  cultivés  à  la  houe;  une  antres  trèfle; 
et  la  quatrième  en  sainfoin  ou  autres  plantes 
améliorantes.  L'engrais  qui  commence  la  rota« 
tion  influe  sur  quatre  récoltes  successives ,  et  le 
domaiue  se,  trouve  ainsi  entièrement  âxmé  au 
l>out  de  quatre  ans.  M.  Demulx  obtient  anasi 
^quelquefois  des  secondes  récoltes,  dans  une 
même  année ,  en  mais-fourrage  et  autres  pro» 
ductions;  mais,  dans        les  cas,  les  quatre 
^bvbions  qui  remplacent  la  jachère  hii  donnent 
annuellement  en  pommes  de  ten«,  carottes  , 
choux,  maïs,  luzerne,  sainfoin  ettr^e,  sans 
le  secours  des  prairies  naturelles  dont  il  ne  con- 
serve {dus  qu'on  hectare,  les  moyens  d'entrete^ 
'  îiir  en  très-bon  état  un  troupeau  de  mérinos^ 
composé  de  quatre  cents  bétes,  eten  outre  onse 
têtes  de  gros  bétail,  savoir,  quatie  bœufis  de 
£»rte  race,  quatre  mulets,  deuX'VÂches,  une 
Anesse,  indépendamment  de  six  porcs  au  moins. 
U  espère  même  que  sous  peu  le  troupeau  de 
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mérinos  sera  porté  à  six  cents  béfe»,  que  lit 

noiulire  des  vaclies  pourra  être  triplé ,  et  celut 
des  porcs  quintuplé. 

11  retire  de  plus  de  la  récolte-jachère  de  ses 
pommes  de  teire ,  une  économie  de  1 5  charges 

de  blé  ou  méteil ,  laquelle  il  obtient  par  le  mé*» 
lange  de  la  râpiure  de  ces  tubercules  aTec  1» 
ferine  de  blé  ou  d'orge;  pour  la  nourriture  dt* 
ménage  de  la  ferme,  8  mesures  de  farine,  mé- 
langées avec  des  pommes  de  terre  râpées,  lui 
donnent  la  même  quantité  de  pain  que  i  a  me» 
sures  de  farine  pure  de  méteil.  Le  pain  en  est 
très-savoureux,  et  les  ouvriers  s'en  trouvent 
bien  nourris. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  résultat  des  travaux  de 
H.  DewndXy  et  vous  calculerez  aisément  Then* 
reuse  influence  qu'ils  doivent  exercer  sur  la 
culture  routini^  de  ses  voisins.  Cet  objet  es- 
sentiel n'a  pas  échappé  à  Tadministratioa  sage 
et  éclairée  de  M.  le  Préfet  des  Basses  AIpes,  qai 
a  cru  devoir  en  augmenter  encore  Teffet,  en 
visitant  cette  belle  exploitation  rurale ,  et  en 

portant  lui  même  un  œil  attentif  sur  toutes  les 
parties  des  am^iorationSt  Ce  magistrat  vous  cer- 
tifiant la  vérité  des  iails  dont  nous  venons  de 
vous  soumettre  l'aperçu,  et  vous  déclarant  que 
les  avantages  que  ML  Jkmulx  retire  de  ses  amé» 
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liorations  agricoles,  et  du  plan  raiaonné  d'asso- 
lement qu'il  à  introduit  dans  un  département 
qui  en  a  le  plus  grand  besoin,  serviront  sans 
doute  d^exemple  aux  autres  propriétaires;  vous 
lui  décernez  une  médaille  d'or,  en  récompense 
de  ses  efforts  et  de  ses  succès,  ainsi  que  de  ceux 
du  frère  qui  s'est  jnontré  si  digne  dp  lui  être 
associé  dans  son  utile  entreprise* 

Saisissant  aussi  avec  le  plus  vif  empressement 
toutes  les  occasions  de  témoigner  votre  salis- 
faction  aux  agens  immédiats  de  la  culture ,  lors- 
qu'ils prouvent,  par  leur  conduite  exemplaire, 
qu'ils  sentent  toute  Timportance  de  leurs  hono- 
rables travaux,  vous  accordez  une  médaille  d'ar- 
gent à  uéntoinelsrumi,  serviteur  aussi  zélé  qu'ac* 
tif  et  intelligent ,  qui  a  si  puissamment  secondé 
ces  deux  frères  dans  leur  divers  essais. 

Nous  venons  de  voir  une  heureuse  réunion 
d'efforts  couronnée  des  plus  beaux  résultats; 
nous  éprouverons  une  nouvelle  jouissance  en 
admirant  les  succès  signalés  qu'un  agriculteur 
non  moins  zélé  a  obtenus  ailleurs,  et  nous  ver- 
rons M.  Trochu  arriver  .seul,  par  des  efforts 
équivalens,  du  même  genre,  à  un  triomphe  non 
moins  glorieux  pour  lui ,  sur  un  autre  point  de 
la  France ,  qui  avait  aussi  le  plus  grand  besom 
d'exemples  de  bonne  agriculture. 
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.  La  portion  de  notre  territoire,  séparée  du 
Continent,  et  connue  sous  le  nom  de  Belles 

Isle^n-Mer  ^  forme  un  canton  détaché  du  dépar- 
tement du  Morbihan,  dépendant  de  la  soui^pré- 
fecture  de  Lorient.  Cette  ile  contient  environ 
8,000  hectares  de  terres  propres  à  la  culture  ;  le 
icsic  n'est  (j^ue  rochers  arides,  ou  dunes  for- 
mées par  un  sable,  très-^u,  que  les  vents  ont 
porté  du  nit'eau  des  basses  marées  sur  la  som- 
mité et  en-deçà  des  rochers  élevés  qui  bordent 
sa  cote  occidentale. 

•La  plus  grande  partie  des  terres  de  File  est 
forte  et  difficile  à  labourer,-  quoique  entremêlée 
de  cailloux  quartzeux.  Quelques  petites  por- 
tions sont  d'une  qualité  plus  friable;  mais  il  en 
existe  peu  de  cette  espèce.  La  couche  végétale 
o£Ere  presque  par-tout  5o  à  60  centimétrés  d'é- 
paisseur ,  '  souvent  beaucoup  plus ,  rarement 
moins;  ej^le  est  assise  sur  une  épaisse  couche 
de  terre  jaune ,  grasse,  également  mélangée  dit 
parties  de  quartz. 

Les  rochers  de  Tile  sont  entièrement  formés^ 
de  pierres  schisteuses  dures,  mêlées  de  quartz, 
par  veines  perpendiculaires  au  sol;  toute  autre 
pierre  ne  s'y  trouve  pas  naturellement. 
-  liC  pays  est  presque  entièrement  dénué  d'ar- 
bres ;  on  y  rencontre  à  peine  quelques  ormeaux. 
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plantés  depuis  1 761,  et  quelques  arbres  frui- 
tiers. La  totalité  de  nie  était  à-peu-près  inculte 
il  y  a  quarante  ans.  La  marine  et  la  pèche  occu* 
paient  presque  exclusivement  les  bras  de  ses 
habitans,  qui  ne  récoltaient  pas  les  grains  né- 
cessaires à  leur  consommation,  quoique  pos- 
sesseurs de  plusieurs  lieues  carrées  d'un  terr^n 
qni  ne  demandait  que  le  soc  pour  leur  psodi-» 
guer  ses  richesses. 

La  longue  et  malheureuse  guerre  maritime 
qui  accompagna  notre  révolution,  fîit  frvorable 
à  cette  iie;  elle  priva  ses  habitans  d'un  appât 
laécessaire  à  la  pèche  de  la  sardine.  Obligés  d'y 
renoncer,  ils  furent  contraints  de  recourir  à  la 
charrue ,  et  ils  commencèrent  à  apprécier  les 
richesses  que  leur  oUraient  des  terres  qu  ils  né- 
gligeaient de  temps  immémorial. 

En  peu  d'années,  ils  se  formèrent  des  prai^ 
ries  dans  les  nonibreux  vallons  qui  coupent  Ttle 
dans  tous  les  sens  ;  ils  labourèrent  quelques  por- 
tions des  terres  incuites  les  plus  aisées  à  tra- 
vailler ;  ils  se  trouvèrent  ainsi  en  état  d'élever  un 
plus  grand  nombre  de  bestiaux  ;  ils  suiiirent  à 
leur  consommation  en  froment ,  le  seul  grain 
cultivé  dans  le  pays  j  ils  en  récoltèrent  même  un 
excédant  qui  fiit  exporté  sur  les  places  du  com* 
lfte!?ce  du  Continent ,  où  il  est  considéré  comme 
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le  plufi  beau  de  la  fireU|p€«  Ia  population  it 
ressentit  d*ua  aussi  heuoeiiix  cluiiigeiiient  ;  elle 
augmenu  de  plus  d'ua  ^uait  dans  l'espace  de 
trente  ans. 

Cependant  après  cet  e££ort^  coouue  ia(;igués 
de  leun  ^premets  travaux^  les  cuki^ateurs  de 
1  Hg  s  en  tinrent  à  oe  commeucement.  Les  trois 
sparts  des  terres  restèrent  oompertos  d'Ajonc,  de 
foi^ère  et  d'autres  plantes  inutiles;  l'agricul«- 
ture  y  restadansMtt  enfance^  et  de  vastesplaines 
ne  produisaient  encore  cju'uû  médiocre  combus- 
tible, que  k  cubivateur  vendait  à  vil  prix  pour 
le  chaufTage  des  fours. 

M.  Troebu  devait  faire  oesser  ce  fJkcbeux  état 
de  choses,  et  établir  bienlot  la  plus  heureuse  ré- 
volutiim  dans  le  misérable  sytsième  agricole  de 
ce  pays.  U  n'était  pas  né  dans  File.  Habitué  dans 
son  pays  natal  k  la  riche  perspective  d'un,  sol 
bien  cultivé»  il  fut  frappé  dVlonnaneat  lors-* 
qu'il  vint  en  i  So5  se  fixer  sur  ce  nouveau  point, 
dont  la  stérilité  de  certaines  parties  contrastait 
tristement  avec  la  beauté  du  champ  voisin  cou-r 
/  Tint  d'une  riche  nnoisson.  U  interrogeait  sou* 
vent  les  cultivateurs  sur  les  motiis  qui  empe-i- 
chaient  le  défrichement  de  ces  vastes  landes; 
ils  lui  répondaient  toujours  qu'il  faudrait  dlm- 
neilaes  travaux  pour  amdiér  et  séparer  de  k 
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terre  les  racines  d'une  multitude  de  plantes  qui 
h  couvraient,  et  que  d'ailleurs  elle  n'était  peut-- 
être pas  propre  à  produire  autre  chose. 

Loin  d'être  convaincu  par  leurs  réponses , 
espérant  même  réussir  à  changer  leur  opinion  , 
et  encouragé  par  la  constante  épaisseur  de  la 
couche  végétale,  M.  Trochu  voulut  faire  un  essai , 
et  acquit  à  cet  eilet,  dans  une  de  ces  grandes 
landes,  dont  il  présumait  pouvoir  acquérir  plus 
tard  la  totalité ,  8  hectares  en  une  seule  pièce, 
il  en  fit  de  suite  enclore  i  hectare ,  et  il  Tense-» 
menca  en  froment,  après  l'avoir  défriché  et  la- 
bouré«  Son  espoir  ne  fut  point  déçu ,  il  fut  même 
couronné  d'un  succès  complet.  Sa  pièce  de  fro- 
ment excita  Fétonnement  des  cultivateurs ,  qui 
vinrent  de  tous  les  points  de  Fîle  admirer  la 
beauté  de  sa  petite  récolte,  dont  ils  ne  coace* 
vaient  pas  Texistence  dans  un  pareil^  terrain  » 
qu'ils  jugeaient  impropre  à  donner  autre  chose 
que  des  broussailles. 

Cette  premièie  année ,  il  récolta  26  hectolitres 
d*nn  froment  superbe,  dans  cette  petite  pièce 
de  terre  qu'il  jugea  propre  à  former  une  prairie 
naturelle.  Il  la  Ht  à  cet  effet  labourera  plat  dans 
difFérefns  sens;  et  semer  en  graine  de  foin  en 
octobre.  Des  le  mois  de  juin  suivant ,  il  v  fit  récol- 
ter près  4e  4^000  kilogramme^,  d'excellent  four* 
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rage;  et  depuis,  8on  produit  otdinaire  a  été  de 

7  à  89OO0;  c'est  aujourdliui  Tune  des  meiUeuFea 
prairies  de  l'ile. 

Stiiiiulé  par  Theureux  résultat  de  son  premier 
essaie  M.  Trocbu  continua  ses  défrichemens , 
iuriiia  un  petit  établissemeut  rural,  établit  ua 
jardin  qui  lui  .produisit  de  suite  de  supa4>ea 
légumes,  cL  qui  lui  donne  aujourd'hui  de  très* 
beaux  fruits.  Il  planta  diverses  espèces  d'arbres 
qui  réussirent  tous  très-bien  ;  et  en  1 81  o ,  il  avait 
mis  eu  culture,  toujours  à  Taide  de  la  pioche , 
et  avec  un  succès  soutenu ,  tine  grande  partie 
de  sa  propriété.. 

Mais  cette;  manière  de  défricher  était  très-» 
dispendieuse;  elle  demandait  beaucoup  de  bras 
et  du  temps.  Il  ne  pouvait  espérer  de  Êitre  par 
ce  moyeu  des  défrichemens  considérables;  c'eftt 
ce  qui  l'engagea  à  essayer  de  fabriquer  une  char- 
rue assez  solide,  et  propre  par  sa  construction 
à  labourer  ces  terres  couvertes  d'ajoncs  «  de 
souches  et  de  racines. 

Après  de  nombreux  essais,  après  avoir  rejeté 
plusieurs  formes  nouvelles  de  charrue ,  il  eu 
adopta  une  déjà  connue,  mais  à  laquelle  il  adapta 
une  ferrure  particulière;  il  y  fit  successivemrat 
les  changemens.:que  Texpénence  lui  suggéra , 
et  l'ayant  enfin  rendue  très-propre  à  l'usage  qull 
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c&âtteadait^en  la  lakaant  con^^rmeau  modèW 

qu'il  vous  a  adressé,  il  la  mit  en  état  de  bien 
défricher  eu  huit  jours,  avec  quatre  chevaux  « 
%  hectares  5o  centiares  de  terre  forte  et  diffîdie 
à  labourer. 

Ptt*  cette  heareme  réussite ,  après  qaatve  ans 
d'essais  répétés  et  dispmdieux ,  il  trouva  taul 
de  fiicilité  et  d'économie  à  défricher  des  terres 
d'une  grande  étendue,  qu'il  résolut  de  donner 
sue  extension  plus  considérable  &  ses  <^ratîo«is. 

n  acquit,  à  cet  effet,  3io  hectares  de  terres 
mcollesy  dont  1S4  touchai^i^  immédiatèment 
à  sa  première  exploitation ,  qui  forma  le  noyau 
im  celle  qu'il  entreprit  de  suite  II  agrandit  ses 
bâtimens,  forma  des  prairies,  sema  de  la  lu- 
»eme;  et  au  coanenceanoit  de  Tannée  der* 
nière,  il  avait  défriché 40  hectares  de  terre,  dont 
)a  totalité  cnltîvée  comme  suit,  lui  a  donné  les 
produits  détaillés  ci-après;  savoiv  : 

Tièfle  m  0  »    m  m      I  J      44>ooo  julograizunes.  •  » 

mm  <      grain  <l*une  trè*-belle  qua- 

'^•■^  "  '  .        l    lit?  . 

Avoine   3  Idem,,  60 

Pommes  de  terre  .    4  <tiite*>ercM!oi,»«t« 

Vesce  d'été   4  en  graine   90 

Jaidin^basse-couVi  5  de  très  -  Keaux  produits  en  di- 

^pinière*  «  •  •  1  fo      {   «trs  genres. 

Sois  et  avenue..  •  l  4t  tort  beaux  arbres. 

]Landes  nouvelle-  1  semées  en ftoiMiit,^i5ootol>i» 

ment  déiricbces.  6  5o       {  1^7» 

Total.  •  «  •  40^'- 
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M.  Trochu  a  aussi  essayé ,  en  grand,  des  semi^ 
d'arbres  résineux.  11  a  fait  le  premier,  en  181O1, 
en  pins  maritimes  ou  de  Bordeaux,  et  il  sepro» 
pose  d*en  semer  10  hectares,  cette  année,  dans  , 
l'intention  d'en  former  uu  abri  pour  garantir 
des Tents d'ouest,  très-yiolens  dans  Vile,  ses  au- 
très  plantations ,  qui  consistent  en  6,000  pieds 
très-vigoureux  de  pommiers,^oiriers,  ormeamn 
et  autres  arbres ,  maintenant  en  pépinière  et 
qu'il  Ya«transplanter. 

U  a  encore  employé  le  premier,  avec  le  plus 
grand  succès ,  un  engrais,  qui  sert  aussi  d'ameor 
dément,  composé,  pour  les  terres  fbartes,  de 
couches  alternatives  d'ajonc  épineux,  de  genêt 
et  de  bruyères,  de  fumiers  d'écurie  et  d'éable, 
de  fitcus  ou  varechs,  de  sable  marin  très-iin,  le 
tout  arrosé  d*eau  de  mer  et  reoouvârt  de  sable 
pour  favoriser  la  fermentation.  Il  remplace, 
pour  les  terres  légères,  le  sable  par  des  terres 
compactes  et  fertiles ,  et  par  des  gazons. 

U  a  également  introduit  dans  1  île  la  culture 
de  nouvelles  variétés  de  pommes  de  terre,  sur- 
tcHit  de  celles  d'août;  il  vous  en  a  adressé  une 
variété  qui  à  mûri  à  la  fin  de  juin;  et  il  a  établi 
chez  lui  un  atelier  pour  les  réduire  en  pulpe 
propre  à  subir  la  panification» 

M.  Trochu  a  vu  avec  plaisir  quelques-uns  des 


Cultivateurs  ses  voiâius  faire,  à  sou  exemple^ 
des  défirichemens  qui  leur  ont  réussi  ;  et  la  pa- 
resse, dit'il,  est  maiuteuant  le  seul  motii  qui 
retienne  encore  plusieurs  d'entre  eux...*  Pour 
les  détermioer  à  ces  utiles  opérations,  il  leur 
accorde  de  grands  avantages  qui  ont  produit 
sur  eux  Teffet  qu'il  en  attendait;  et  ils  ont  ob- 
tenu les  résultats  les  phis  heureux.  Us  con- 
viennent aussi  de  la  supériorité  du  plan  d  asso- 
lement qu'il  a  introduit,  sur  l'ancien  usage  de 
laisser  inculte,  et,  coaimc  ils  le  disent,  en  repos, 
une  moitié  de  leurs  terres  chaque  année.  Plu- 
sieurs lui  ont  demandé  des  graines  de  plantes 
dontlaculture  et  lemploi  leur  étaientinconnus  ; 
et  ^oiqu'ik  aient  une  sorte  d'horreur  pour 
tout  ce  qui  s'éloigne  de  leurs  vieilles  routines , 
ik  prennent  insensiblement  un  meflleur  mode 
par  la  force  irrésistible  du  bon  exemple,  et  se 
Êuniliarisent  avec  tous  les  procédés  utiles. 

Les  diverses  améliorations  agricoles  opérées 
par  M.  Trochu  vous  sont  attestées,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive,  par  les  autorités  locales. 
M.  le  maire  de  Saint-Palais ,  chefoiieu  du  can^ 
ton  de  Belle-Isle,  vous  certilie,  Messieurs ,  que 
cet  agriculteur,  l'un  des  principaux  proprié- 
taires fonciers  du  canton,  a,  par  ses  soins  et 
son  exemple,  introduit  dam  Tile  un  genre.de 
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tiaires;  quHt  a  prouvé  complètement  Tavantage 
des  défrichemens  des  nombreuses  terres  in- 
cultes  qu'elle  renferme,  en  établissant  une  ferme 
aussi  vaste  que  productive  au  ihiIk^u  même  des 
landes,  dont  il  a  opéré  le  défrichement  à  l'aide 
d'une  charrue  particulière  d'une  forme  absolu- 
ment ignorée  dans  Tile,  et  qu'il  a  perfectionnée 
pour  cet  usage.  Il  vous  atteste  également  que 
M.  Trochu  a  encouragé  les  défrichemens  sur 
divers  points,  par  des  coucessions  tres-avanta- 
geuses  pour  les  cultivateurs  qui  veulent  s'en 
occuper  j  qu'il  est  le  premier  qui  ait  introduit 
la  suppression  des  jachères,  la  culture  des  prai* 
ries  artificielles,  les  semis  en  grand  d'arbre» 
forestiers  et  fruitiers,,  et  l'usage  d'un  nouvel 
engrais  propre  à  amender  les  terres  les  plus 
ingrates. 

M.  le  sous-préfet  de  Lorient  vous  déclare 
aussi)  Messieiirs,  qu'il  se  fait  uu  devoir  d'ajou** 
ter  son  suffrage  à  celui  de  M.  le  maire  de  Saint- 
Palais  en  faveur  de  M.  Trochu ^  qui  s'est  acquis, 
selon  lui ,  des  titftss  incontestables  à  la  recon--* 
naissance  de  ses  concitoyens  et  à  celle  de  radmi- 
nbtration,  en  ne  calculant  ni  peines^  ni  soins , 
ni  sacrifices  «  pour  encourager  par  son  exemple 
les  progrès  de  l!agricultur#  sur  les  quatre  com- 

AiNixik  i8i8.  i3  ' 
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munes  qui  composent  Belle-Isle-en-Mer*  Il  vous 
atteste  encore  que  lès  procédés  dont  cet  agri<- 
culteur  s'est  servi  pour  rendre  à  la  culture  des 
terres  abandonnées,  ont  eu  les meiUeQrs  résaU 
tais,  et  que  si  le  territoire  de  Belle-Isle  fournit 
déjà  à  la  consommation  de  ses  habitans  ;  si 
(laus  quelques  années  on  peut  espérer  d'y 
trouver  un  excédant  de  produits  à  exporter  sur 
le  Contment,  c'est  à  M.  Trochu,  puissamment 
secohdé  par  le  zèle  de  M.  de  lAoncouH^  maire 
de  Sainl-Palab,  que  serout  dus  tous  ces  avan« 
tages. 

OVprès  des  résultats  aussi  heureux ,  attestés 
par  les  autorités  locales  d'une  manière  aussi 

positive  et  aussi  honorable  pour  M.  Trochu, 

vous  vous  empresserez  de  lui  donner  un  éclatant 

témoignage  de  votre  satisfaction ,  en  lui  décer- 
nant une  médaille  d'or. 

Tel  est,  Messieurs,  Ta  perçu  rapide  d\me 
partie  du  bien  opéré  sur  plusieurs  points  de  la 
France  par  fencourageant  exemple  de  cultiva- 
teurs animés  d'un  zèle  aussi  ardent  qu'éclairé  y 
pour  les  progrès  de  notre  agriculture.  Kous 
devons  espérer  que  la  publicité  donnée  à  d'aussi 
beaux  résultats,  et  le  mérite  des  récompenséSi 
décernées,  conformément  aux  inteutions  du 
Gouvernement^  par  la  Société  royale  et  cen* 
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tntle  ^^agriculture ,  seront  de  puieee^i  motifii 

pour  exciter  de  nouveaux  efforts  et  obtenir  de 
nouveau^'  pfi^.  £q  conséqueoce ,  tous  laissez 
ouvert  le  coacours,  qu  i  vous  a  déjà  procuré  tant 
de  renseignemens  satistEiisans  et  fonrai  Focca* 

sion  de  kfi  sigualer  aux  agriculteurs  comuie 

d^esfielleas  modèlea  à  eume. 
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NOTICES  ET  RAPPORTS 

'  ■  •  *  j 

Relatifs .  aux  Médailles  d'encouragé^ 
mentp  décernées  par  la  Sopiéié  dans 
sa  séance  publique  du*^^  mars  i&iii- 


I  o.  Notice  sur  les  travaux  de  M.  Thomassih  ,  oiré 
d'A<JuUn,  département  de  la  Meurthe^  pour 
VaméUoration  de  la  culture  de  la  vigne  et  de 
la  fabncaXion  du  vin  dans  son  canton.  — 
M.  Bosc  coftmissaire'Tapportm/r* 

La  culture  de  la  vigne  et  la  fabrication  du  vin 

sont  d'une  telle  importance  pour  la  France,  que 
la  Société  ro3rale  regarde  comme  un  de  ses  de-* 
vous  de  rechercher,  chaque  année,  les  améliu- 
ratioDS  qui  se  rapportant  à  cette  branche  inté-^ 
rcssante  clc  notre  économie  rurale,  pour  leur 
dopner  une  utile  publicité ,  et  pour  signaler 
leurs  auteurs  à  la  reconnaissaace  des  aiuis  de 
notre  prospérité  agricole. 

C*est  pour  remplir  les  vues  de  la  Société  à 
cet  égard,  que  je  remets  aujourd'hui  sous  vos 
yeux  le  rapport  que  jaieu  l'honneur  de  lui  pré- 
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seiilcr  il  y  a  quelques  mois^  sar  une  expënéAce 
faite  par  M.  Tlwmassin^  curé  d'Acbain,  pourra^ 
mélioratioii  des  vins  de  sou  canton  ;  expérience 
suivie  avec  soiu  pendant  drx-huit  ans  coosécu- 
ùh^  et  sur  les  résultats  de  laquelle  il  ne  peut 
rester,  par  conséquent,  aucun  doute. 

Le  département  de  la  Meurlhe ,  dans  lequel 
est  située  la  commune  d'Acbain ,  se  trouve  placé 
entre  les  célèbres  vignobles  du  Rhia,  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne ,  et  cependant 
il  ne  récolte  que  des  vins  &ibles  qui*  se  conser* 
▼ent  à  peine  une  année ,  et  ne  peuvent  souffrir 
de  transp(H*t  ;  aussi ,  dans  les  années  abondantes» 
leur  vente  ne  paie-t-elle  pas  les  frais  de  leur 
fabrication  :  ce  fait  est  cpnsigné  dans  Touvrage 
de  M.  JulUm^  intitulé  Topographie  générale  des 
vignobles.  M*  le  curé  d'Achain ,  ayant  remarqué . 
que  les  vins  dans  lesquels  il  faisait  entrer  le  plus 
de  la  variété  de  raisin  appelé  liverdun ,  étaient 
meilleurs  et  de  plus  de  garde  que  les  autres , 
s'est  déterminé  à  cultiver  exclusivement  cette  va- 
riété, et  depuis  lors  il  a  <^tenu  du  vin  excel- 
lent, qui  se  conserve  plusieurs;  aniiéc&de  plus, 
et  quon  peut  expédier,  sans  inconvénient,  àr 
de  grandes  distances. 

Le  àyentun  est  .une  yahété  de  la  race  de» 
pineaux^  qui  est  beaucoup  plus  productive  que* 
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ceUe  qui ,  xlaos  le  dépanement  de  Ja  Côte^d'Or, 

donne  les  excellens  vins  dit»  de  Haute -Bourgo- 
gne. Il  se  rap|M:oche  mâniment  dupineau  fraac^ 
qui  fournit  les  hùns  vins  dit»  de  Baase- Bour- 
gogne. Ces  trois  variétés  se  cultivent  à  la  pépi- 
liière  royale  du  Luxembourg,  où  j'ai  pu  les 
comparer  et  apprécier  leurs  diiïérences* 

Outre  l'avantage  de  donner  du  vin  meilleur 
et  de  plus  de  garde,  le  liverdun  jouit  enc(»:e 
de  Tavantage  de  produire  dès  la  troisième 
année;  a^.  de  donner  une  plus  grande  abon* 
dance  de  grappes  ;  de  ne  craindre  ni  les  ge<> 
lées  du  printemps,  ni  celles  de  1  automne^  parce 
qu'il  repousse  toujours  des  grappes  aprèsr  les 
premières,  comme  M.  le  curé  d'Achaiu  Ta 
éproumé  en  i8ô3,  où  ses  tigma  furent  gelées 
le  j  G  mai ,  et  que  la  précoce  maturité  de  ses 
raisins  le  .met  à  Tabri  des  secoudes,  comme  cela 

s'est  vu  en  1806.  La  grcle  seule  est  donc  à  re- 
douter poup  le  Uverduai  encore  jouit- il  de  la 
facuîté,  que  ne  partagent  pas  les  autres  variétéSp 
de  donner  une  récolte  1  année  suivante^ 

Ces  fiiils  ont  été  constatés  par  des  oertificala 
du  sous-pré£sfc  de  l'arrondissement  de  /Ghàteau«i 
Salins,  ainsi  que  des  maires  et  principaux  babi- 
taiis  d^Âchain  et  4e  quatre  communes  voisines» 

La  Société  royale,  voulant  douner  une  mar^ 
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que  publique  de  sa  satîs&ction  à  M.  Tfiomassin^ 

curé  d'Achaia,  pour  avoir  relevé  la  c^ualité  des 
yins  de  son  canton  et,  par  là,  donné  un  exem* 
ple  c^ui  peut  avoir  une  grande  influence  sur  la 
prospérité  de  tous  nos  vignobles,  lui  a  décerné 

une  médaille  d'or  à  titre  d'encouragement* 


a**.  Rapport  sur  les  services  rendus  à  Vagriculiiire^ 
diq>uis  plus  de  cmquante  ans  y  par  M*  Jean^ 
Frédéric  Oberun,  pasteur  de  r Église  de  fTald- 
bachy  dans  le  canton  du  Ban  de  la  Roche, 
sur  les  confins  du  département  des  Vosges  et 
de  celui  du  Bas-Bhin,  JKf.  le  comte  Fulsçois 
SE  JSmveokrEkïj  j  ' ammUsam^rapptiHeur^ 


M 
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Voulez-vous  connaître  un  modèle  de  ce  qu'on 
pourrait  &ire  dans  toutes  les  tampagnes  pour 
le  bien  de  Tagriculture  et  celui  de  l'humanité  ? 
Quittée  un  moment ,  «n  idée ,  les  rives  de  la 

Seine  ;  permettez  que  je  vous  traiiiporle  sur  un 
des  sommets  les  plus  âpre»  des  montagnes  des^ 
Vosges.  Amis  de  la  charrue,  amis  da  bien  public, 
venez  voir  le  Ban  de  la  Roche  y  et  |  ose  vous  ré- 
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pondre  que  vous  serez  dédommagés  de  la  fatigue 
du  voyage.  Commençoos  par  prendre  une  idée  du 
lieu  et  du  climat,  quoiqu'ils  ne  s'oflfrent  pas  dV 
bord  sous  un  aspect  bien  favorable  ;  gravissons 
lés  rochers  9  entassés  les  ans  sur  les  autres  ,  qui 
semblent  séparer  ce  canton  du  reste  du  monde  :  - 
et  prenons  pour  guide  la  Description  du  Ban  de 
la  Roche  y  thèse  savante,  présentée  et  soutenue 
à  l'Ecole  spéciale  de  médecine  de  Strasbourg ,  le 
l3  mai  iâo6,  par  un  des  iiis  de  M.  Oberlin  (i). 

Le  Ban  de  la  Roche  est  une  contrée  élevée, 
qui  fait  partie  des  contre-peu  tes  et  des  rami- 
fications occidentales  de  Tembranchement  du 
Haut-Champ  ou  Champ-de-Feu  :  système  isolé 
de  montagnes  )  détaché  du  bord  oriental  de  la 
chaîne  des  Vosges  par  un  enfoncement  ou  un 
col  déprimé. 

Le  Ban  de  la  Roche  comprend,  dans  sa  tota- 
lité, une  surface  convexe  et  montueuse  ^  de  8  à 
9000  arpens,  dont  3  à  [\qqo  sont  occupés  en 
bois^  aooo  en  pâturage^  3ooo  forment  içs  pro- 
priétés particulières ,  et  sont  employés ,  i  Soo  ou 
1 800 ,  en  terres  labourajj^les ,  cultivées  en  seigle , 


(1)  Propositions  géologiques,  «te.  de  196  pages. 

A  Strasbourg,  chez  Levrault^  1806  :  c^est  un  modèle  de 
Cliorographie  y  avec  des  coliVo^  ^  des  gravures ,  etc. 
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«voine  et  pommes  de  terre;  et  lautre  moitié,  de 
Ta  à  i5oo  arpens,  est  en  prés  ou  en  jardins. 

II  y  a  deux  paroisses  :  Rothau  et  Waldbach, 
Tulgairement  Waldersbach.  Cesl.de  celle  de 
Waldbàch  que  nous  devons  nous  occuper  par- 
ticulièrement. '  . 

Ce  pays  montueuxTcHine  trois  régions,  chaudei 
tempérée,  et  froide ,  qui  correspondent  :  savoir, 
la  région  chaude,  au  climat  de  Genève;  les 
régions  tempérées,  au  climat  de  Varsovie;  la 
végion  froide ,  à  celui  de  Stockholm  ;  et  les  ré<> 
gions  tres-froides ,  à  celui  de  Pétersbourg.  Les 
brumes»  les  pluies  et  les  neiges  cbmiAencentau 
mois  de  septembre ,  et  les  neiges  ne  fondent. que 
dans  le  mois  de  mai.  Le  proverbe  du  pays  dit 
que  la  neige  d'avril  est  un  engrais,  et  celle  de 
mars  un  poison.  Les  fontes  subites  des  neiges, 
de  3o  pieds  quelquefois  en  de  certains  endroits, 
sont  redoutées  par  le  dégât  qu'elles  causent,  en 
détachant  le  sol  cultivé  de  dessus  le  sol  inculte  et 
dur,  et  en  le  taisant  glisser  dans  les  fonds ,  ainsi 
qu'il  arriveaussi  quelquefois^  la  suite  des  pluies. 

Toute  la  contrée  était  presque  sauvage  au 
commencement  du  règne  de  Louis, XV  :  il  n'y 
avait  pas  de  chemins  pour  y  parvenir  et  y  cir- 
.  culer  ;  les  communes  et  1^  hameaux  qui  en  dé- 
pendenti  comptaient  à  peuie  quatre -vingts  ou 
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cent  ménages ,  dont  la  misère  et  Fignorance  pas^ 
sent  ridée  qu'oa  pourrait  en  dernier:  ils  étaient 
presque  nus.  C'est  ce  pauvre  pays,  dont  la  civili- 
sation, entreprise  vers  i75opar  M««Sfiou^,  pré* 
déccsseur  de  M.  Oberiin  dans  le  ministère  de  la 
paroisse  de  Waldi>acht  a  été  continuée  et  per» 
fecttonnée  parée  dernier,  depuis  1767  jusqu'à 
présent,  avec  un  tel  succès  et  une  telle  persé- 
vérance ,  qu'on  y  compte  aujourd'hui  einq  à  six 
cents  familles^  fcmiant  une  population  de  trois 
mille  ames ,  qui  subsistent  heureusement  par 
l'effet  de  l'amélioration  de  la  culture  et  de  Fin- 
dustrie.  Ce  mirade  et  dè  principalement  aux 
lumières ,  aux  soins  et  au  zèle  de  M.  Oberlm. 

Ké  à  Strasbourg,  appartenant  à  une  fiamaiUe 
savante,  formé  à  l'Académie  de  cette  ville ,  si  re- 
nommée enRrance  et  dans  l'étranger,  M.  Oberlm 
apportait  au  Ban  de  la  Roche  des  connaissances 
positives»  étendues,  et  le  désir  sincère  d'appli* 
quer  au  bonheur  de  ses  paroissiens  cette  ins-. 
traction,  qui  embrassait  jhla4ois  la  science  de  la 
religion  et  la  science  de  la  nature.  Au  premier 
coup  d'oeil  qu'il  jeta  sur  ce  coin  de  nos  pauvres 
montagnes ,  il  s'aperçut  d'abord  de  ce  qui  man- 
quait à  leurs  habitans  ;  ils  pariaient  un  patois 
grossier,  et  tenant  au  patois  lorrain,  dérivé  de 
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lancien  ronau  (i);lr«&-peu  d  entre  eux  sa^^ 
raient  lire.  Les  laboareurs^  dénués  des  instrn* 
m^ns  les  plus  nécessaires,  n'avaient  ni  Tidée 
ai  les  moyens  de  se  les  procurer.  Les  denrées 
provenant  du  sol  ne  suffisaient  pas  pour  en 
Bourrir  la  faible  population*  Suivant  une  nié- 
tbode  détestable,  on  distribuait  tous  les  ans 
aux  che£i  de  famtUe,  par  portion  égale  et  par 
la  voie  du  sort^  les  pâturages  communs ,  appelés 
t/yH>us  dans  le  pays ,  pour  essarter  le  gazon  et 
écobuer  le  terrain.  Les  pommes  de  terre  (^gue" 
mait^  ou  anates  de  iiem^  dans  le  patois  du 
pays)  avaient  été  introduites  après  la  terrible 
disette  de  1709.  Les  vieillards  se  rappellent 
encore  d'avoir  ouï  due  à  leurs  pères  et  mères 
qu'avant  cette  époque,  la  nourriture  des  babi'» 
tans  consistait  en  pommes  et  en  poires  sauva- 
ges. Tout  le  pays  n'était  alors  qu'une  foret.  Cette 
pomme  de  terre  primitive ,  apportée  après  1 709 , 
avait  dégénéré  et  ne  rendait  presque  plus  rien. 
La  première  chose  &  faire ,  était  donc  d'ins- 
truire les  habitans,  de  leur  apprendre  le  fran- 
çais, et  de  les  préparer  à  lire  les  ouvrages  sur 

(i)  Voyes  VEâsai  Mtr  U  jÊOtoû  iormin  des  ^mirons  du 
wm$é  dm  Bah'     la  ILockê  ,  firf  royàl  ^AhacB  ;  {«r 

feu  M.  Oberlin,  frère  du  pasteur  de  Waldbapli ,  in-ia  de 
287  pages  y  très-curieux.  A  Strasbourg^  che£  Stein,  1776* 
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ragricultdre,  dont  M*  OberUn  voulait  lisur  for* 

mer  une  petite  bibliothèque  choisie  ;  il  en  vint 
à  bout  en  très-peu  de  temps  ,*par  des*  moyens 
ingénieux  qui  méritent  d  être  connus,  parce 
qu'ils  peuvent  servir  d'exemple  et  qti'ils  re- 
montent à  une  date  déjà  ancienne ,  bien  anté^ 
rieure  aîux  efforts  qif  on  a  fai^s  dans  ces  der^ 
niers  temps  pour  parvenir  au  même  but  (i).  Il 
fallait  ensuite  ouvrir  la  communication  avec 
la  grande  route  qui ,  pendant  six  à  huit  mois 
de  mauvaise  saison ,  était  régulièrement  inter- 
rompue. A  la  téte  de  ses  paroissiens  qu'il  savait 
électriser  pour  le  bien  public,  le  vénérable  pa»* 
teur ,  la  pioche  sur  le  dos ,  metlllant  liii-méme 
la  main  à  1  œuvre,  pratiqua  un  chemin  dune 
deml-liéue ,  et  bâtit  un  pont  sur  la  rivière  de 
laBrusche,  Il  tourna  en  même  temps  sçs  re*  . 
gards  vers  Fagriculture  et  les  besoiiis  de  sub- 
sistances. Le  Traité  de  notre  illustre  ParmenUer 
mt  la  pomme  de  terre  avait  réveillé  Fattentiîbn 
sur  jcette  précieuse  racme  :  c'était  en  1780.  A 

  1.^  :  * 

(f)  Ces  moyens  ne  pouraient  trouver  place  dans  cé 

rapport  sommaire.  Ils  sont  dér^oppés  clans  les  pièces 
jufitiikatives ,  imprimées  à  la  suite  de  ce  même  rapport* 
Voyezy  sous  le  N^.  de  ces  pSèees,  Pextrait  d*me  lettire 
de  M.  Legramd  à  M.  le  XnÊaoa  JDegerando  ^  le  J^*^ 
du  K"^.  a  y  lettre  du  méii^ç  à  M.  Treuttel. 
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t:ette  époque,  M.  OberUr^ût  veair  d'Alkma|[a€y 
de  S]|issç,  de 'Lorraine,  des  pommes  de  terre , 
<}ui  jc^aouvelèrenl  Fe^j^ièce,  dégénérée ,  et  qai , 
sont  rech^chées  aujourd!bui  sur  le  mardié 
de  Strasbourg  ,  à  cause  de  leur  qu^ité  excei- 
lêii^e».  Vk.  OberUn  fit  Jtti-;raême  différenjCes  tén- 
tatives.  pour  l'iptroductipu  d'arbres  .fruitiers,, 
d^hmkage^  pirodacti£i,.  de  plantes  légumiéres, 
au  céréales,  absolument  iucouaues  d^us  çe< 
pays.  U  iiejs'es|:,pa9,relMii^  par  le  déla^t  de« 

succès  de  celles  de  ses  tentatives  que  repoussait 
le  c^io^t.' sévère  ou  le  .soc  rocuûjleux -du  fifnu 
de  la  Rqche.  Les  abeilles  n*ont  pu  s'y  accoum- 

«Qiçç  9  Jl^  saiutolo  a  7  a  poiut  prospéré.  M.  Ober'^ 
j^ft^  été  assez  heureux,  cependant,  pour  voir; 
iâ.cgllti^e  du  trèiie  réussir  en  pli^si€m§:euflro4tf; 
du  pays,  et  être;  adoptée  papr  ses4iabitans.  Qrt 
n'y  jcgpnajis^ait  f^H^^e^o^  d'au^^^ifumi^^^  que 
le^^ii^rçs  ppxMlilites  par  réçplJFuage;  ^  Qf^riùi, 
montra  les  moyens  d  augmenter  le  fumier  j^t^d'^lik 
procoDier  la  fermentatii;»o^X2^tf|'ffl^)|f§ifp'éQo-- 
nomie  des  engrais,  l'am.éii^raÙQn  des  j)Q(^fpes 
de  terre,  Tintrodpdion  ;des>  1k>iis  jii^tcfllfieiifl 
de  culture,  celle  des  prairies  axtificiellea; 
culture  du  lin,  dont  ii^fit^veni]:. la  graine  de 
Riga,  en  Russie;  lanalyse  des  terres  du  pay«, 
laite  avec  soin,  et  communiquée  à  *la  Société 


(ace) 

des  aiendes  uHI^  de  Strasbourg;  les  Tocherehe» 

£giites  dans  tout  le  canton  au  moyen  d'une  aonde 
ou  tarière;  renfouiasexaatil!  des  fixantes  rertes 
pour  amender  le  sol;  la  nourriture  des  vaches 
et  des  poros  à  Tétable;  la  oomiatssaiiee  et  Vé^ 
tude  des  propriétés  des  plantes  sauvages  et  in- 
digènés,*  qui  pouvaietit  servir  aux  hommes' 4»t 
aux  animaux,  et  rendre  les  produits  naturels 
du  pays  utiles  pour  la  santé,  pour  les  aiuaens 
et  pourleé  arts;  la  formation  d'uneSoeiélé  par- 
ticulière d'agnculture  au  Ban  de  la  Koche,  af^ 
ffltée  celte  dé  Strasboulr^ ,  etc.  :  telles  sont  lea- 
améliorations  partielles ,  en  tait  d'économie  ru- 
rale et  domestique,  queW  Ofe^  est  pUrréBO 
à  introduire  par  la  persuasion,  qu'il  a  sm'mett)^ 
à  la  portée  dè  chaque  paârticttliér,  âMt  fin^ 
fluence  ,  inuhipUant  les  produits  champêtre  et 
leélprSIkiils  dil  bétail',  à'augihèÉiaé  smsiUaiaapi 
le  nombre  et  le  bien-être  ides  habitans  de  cette 
éUmréë(r):''''  ■  •  - 
•  T>e  mèilleures  pommes  de  terre,  le  trèfle  da 
HoUandè  él  lé  Itn^dé  MpL-  sont  sur-tout  <  pour  ^ 
le^ sable  granitique  du  Dan  de  la  Roche,  trois 
acquisitions  iôapptéciables.'  -  ^ 

I    ■  Il  I ,      I        I  î(    1 1  'i    il    1 1  .1  1 1     ,  1 1  il  I  T  II 

Cj)  Voyez  lea  déveJoppmw  de  tou$  çe&  failis^  pré.- 
fentés  f^Yoç  p^  d^4^UiU  â$m  1«  I^*'*  a49s  pàces  fat* 
tificatiTes  imprimées  à  la  suite  de  ce  rapport  (  lettre  de 

M.  Legrand  à  M.  Treuttel), 
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M«  OberUn  ne  s'est  pas  borné  là*  Il  &UaH 

«concevoir  les  plans  d  aaiéliorations  plus  géqé- 
W9à^i  portant  d'une  part,  sur  k  dtsiribution 
plus  avantageuse  des  terres  pour  en  amener  la 
£er tilûé  progressive^  et  de  Tautre ,  sur  quelques 
circonstances  morales  et  politiques,  nuisibles  i 
la  tranquUUté  et  au  bonheur  des  babitans.  Xies 
plans  do  cette  réforme  générale  exigeaient  1^ 
concours  de  l'autorité  supérieure,  ou  de^  nM>yeos 
qui  jurpassaienl  les  fiiibles  ressources  d'un  pasr  < 
teur,  chargé  lui-même  d'une  famille  de  sept  eur 
^ans»  C'«s^  ipt  que  Ait  Oberiin  ^'e9tmcare  sur-'  ^ 
passé.  Il  a  appelé  à  son  secours  les  autorités 
administratiyeE,  ainsi  que  les  compagnies  sa-* 
vantes  et  les  propriétaires  riches  et  bienfaisans 
de  sa  i4Ue  aataie.  Con  cdté,  il  es(  parvenu  k 

faire  abolir  spontanément  le  llcau  de  la  vaine 
■pÀtin»;  diune  autre  part»  ta  i8oâ,  ia  Stociété  , 
des  sciences  et  d'agriculture  du  Bas-Rhin  a  dé- 
cerné aux  habitaos  du  Ban  de  1^  Aocbe 
somme  de  atoo  frâaes  à  répartcr  entre  ceux  qm* 
se  distingueraient  le  plus  dan^  la  pla^tatipa^4^ 
pépinières  et  dans  la  ^effe  des  arbres  fruitiers, 
suiviLut  la  direction  arrêtée  par  Jtf.  QberUn.  TiX 
qo'on  ne  croie  pas  que  fusette  iSohu}»e  de  aoa  jTr- 
fut  peu  df  chose  dans  ^  {|aj4  doatie;i»  habi- 
tans  se  trouvai^At  dan^  un  ^tat  pri^saii^, 
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de  misère  et  de  spuSrances  continuelles  !  QuW 
en  juge  par  ce  trait  seul!  Un  sou  (  ou  5  cent.  ) 
mit  au  comble  de  la  joie  une  Yeuve,  qui  se  Yit  . 
par  là  à  même  de  se  procurer,*  pour  un  couple 
de  jours,  du  sel  à  manger  avec  ses  pommés  de 
terre. 

J'ai  dit  que  Fagriculture  du  Ban  de  la  Roche 
avait  à  com})attre  des  fléaux  d'une  nature  mo- 
rale peut-être  encore  plus  dangereux  et  plus 
funestes  que  la  stérilité  du  sol  et  l'influence  du 
i:Umat.  Le  premier  était  un  procès  qui  durait  de-» 
puis  plus  de  qualrc-vuigts  ans.  Les  communes 
plaidaient  contre  leurs  anciens  seigneurs,  à 
Toison  des  droits  de  propriété  et  d'usage  dans 
les  forets  qui  couvrent  une  grande  partie  de 
'èés-mohtagnes.  La  révolution  ellé-méme  n'avait 
pu  mettre  fin  à  ces  contestations  ruineuses ,  qui 
détournaient  ïei  habitâns  des  travaux  de  la  cul- 
ture pour  les  livrer  aux  habitudes  de  la  chicane* 
Uieurs  minces  poss^sions  étaient  ainsi  toujours 
troublées  et  précaires.  Enfin  M.  de  Lezai-Mar^ 
wzia,  pirétet  du  Bas-Rhin^  ami  ardent  de  la 
•justice  et  de  ses  administrés,  accueillit  le  vœu 
de  M.  Oieriin  ménager  un  accominodo- 
ment.  11  agit  d  accord  avec  le  pasteur ,  et  les 
parties  accédèrent  bientôt  à  une  transaction 
convenable  des  deux  côtés.  A  la  voix  du  bon 
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{>réfet,  les  maim  présentèi^ent  en  44piimi€lli.^ 

à  M.  Oberliriy  la  plume  qui  avait  signé  l'acte  d© 
paix,  eu  le  prûiiit  de  suspendre  çetCe  plwN9 
dans  son  cabinet,  comme  un  trophée  de  la 
bienfaisance  et  de  la  charité  Gbréûeimes^.Cestî  V 
côté  de  cette  plume  pacifique  qne'  Qoua  vow 
proposons,  .Messieurs,  de  placer  s^Jioardkui 
une  de  vos  médailles  d'eocouragei|ient;îet  ce 
n'est  pas  la  seule  qui  doive  y  figurer»  •  ; 
L'ag^cijiltiire,  naturellement  amie  du  tira^yail^ 

■ 

|le  la  justice  et  des  mœurs,  Fagriculture  a  des^ 
besoins  de  plus  d'une  sortcu  Sa  base  est  aàns 
doute  dans  les  sillons  ;  mais  autour  de  ce  prer 
mier  £Qn4ement^  combien  d'accessoires,  yieiir^ 

nent  se  grouper!  et  combien  de  branches t^e-*» 
condaires  doivent  concourir  .à  Taftennijisemenf 
de  la  tige  principale  !  Ce  n'est  pas  tant  la  mai-» 
j^eur  du  sol  du  Ban  de  la  Roche  qui  fait  la  pau** 
:vreté  de  ses  habitan»,  que  le  dtfaut  de.  \jmàm% 
.quinze  cents  arpens  de  terres  labourables  pouf 
.nourrir  six  ceints  familles  de  cinq  personnes  cbla<* 
cune,font  à  peine  cinq  jours  de  tei^repari^miUe* 
De  trois  milleàmes  quiforment  la  popuMoiElo* 
.taie  «d^i.fian  la  Hoche,  ^ers  est  hofs  d'élat 
de  travatll^er  pour  gagncar.  son  pain,-û^aoatîiei 
.enfaus.dn  premier  et  du  ha3  âge  eit  les  «vieillards 
infirmes*  .  Parmi  les  dl^ux  mille  ^n  A^^.isbnwer 

AiXJxii:;  i3i8.  i4 
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nffblepoUrbM^^irirflte,  tt  n'y  w  a  guère 
Ha'tkik  quart  «juis'occupent  des  travaux  champé* 
tmM  m  ne  pemml  même  s'y  iivitr  que  dans 
^atreou^cioq  mois  deIabeUesaiscm.il  fallaitoo 
*i«dp«r  lefttrotoantffes  qanl»detâ 
restaient  misérables  et  désœuvrés  ;  il  Éarlliit  r«m^ 
fAit  èei»  mmeA  jouméei  et  lee  éteruelies  ^nrées 
d  un  long  hiver.  Il  y  avait  done  nécessité  tàh- 
solue  de  «tppléer  aisi  déficit  de  l'agrieulture,  en 
introduisaut  diverse»  branches  ffîtfA»trî*  pour 
•«d^veâir  à  la  subsistance  et  aux  besoins  àei 
fasMUim  dtt  BttB  4e  ht  Roebe.  Llnéostrie  est 
l'au^tliaûrt  de  la  culture  :  c'est  ce  qu'on  ne  doit 
jsmaiis  sépare»  quand  il  s'agit  ^es  pays  ^  num- 
tagnesi  et  c'est  ce  qu'on  a  souvent  tort  d'oublier 
tnéoie  dios  la  plaiM^  Leé  moyens  de  pourvoie 

«  èu  la  réunion  de  ces  ressources  dans  le  canton 
du'Ban  de  la  Boche  devaient  être  adaptés  aux 
circonstances  locales,  soit  pour  tiret  parti  des 
{irodiftis  indigènes  jusqu'alors  inconnus  et  né^ 
gligés,  soit  pour  y  appeler  du  débdrs,  avét 
dtseemettif  ntf  ceux  des  joiétiers  nécessaires  et 
des  -àws  utiles  dont  ^  poU^  f  -Apéret  le 
siîocès.  Telles  soni  eÉfcore,  Messieurs»  les  opé- 
nkibw  qui  oiil  m  par  M.  Obértùi,  a 

4ui  6nt  réussi  âU^'delà  de  toute  espérance ,  par 
Mrirffof«^eti^Uk<âgèaifé'%t  sa' cbnstancè  impe^ 

•i-  ' 
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turbsyU^  Le»  détails  mMmienl  sam  doute  hiea 

iiUér^2^s,  mais  ils  parailrai^it  sortir  duaujet 
te  mpport.  Je  n'oublie  pas  que  .j'ai  rhonneur 
de  parler  aeulemeut  à  la  Société  ro)ral^  d'agri- 
Cttllure;  mais,  d^après-les  pièces  et  ks  rauei* 

•  gbemenf  authentiques  que  j'ai  mis  sous  vos 
jreuxy  il  est  certain.  Messieurs,  que  le  modeste 
pasteur  du  village  dont  j'ai  Thooneur  de  yous^ 
entiteteûiff,  mériteMût  également  que  Ton  fi| 
un  pareil  rapport  à  la  Société  d  eacouragement 
pouB  Tifidustrieruatkniale,  et  un  autre  enoore 
à  la  Société  pour  Tinstractio»  élémentaire. 

Qua&t  à  moif  Messieurs,  qui.  ai  été Ji. portée 
de  conMitre  par  moî-méme  les  sev  vîoes^4niifppré^ 
ciaUe^  rendus  à.la.  contrée  du  Ban  de  la  Koçhe 
par  M.  Oberlim  »  lossqo'apres  avoir  £urmé  Fad^ 
ninistcatiQn  du  département  des  Vosges  en^ 
1790,  et  avoir  présidé  oettte  adbniiuatsation  ea 
1793 ,  i'ai  du  parcourir  ces  montagnes  comme 

^Iwpiasaiie du QotyVcPttement  eo  1795, deux 
ans  après  que  Rothau  et  W  aldbach  ,  dépeu- 
dans  ebdemuit  del%  principauté  de  âalm  tinrent 
réunis  au  département  des  Yosges  ;  pénétré  du 
aoavttiûr'et  dis  )m.  Ténéfatidn  4pie  l'on  doit  à  Tau 
des  bienfaiteurs  de  rfaumaixité.  les  plus  dignes 
de  la  reconnaissance  des  gens-  de  biea^  instruit 
aujourd'hui  que  M.  Oberlin  a  persévéré. depuis 
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dâtis  celte  création  touchsiite^  uniqueméiit  da# 

à  son  zèle  et  à  ses  vertus  ;  sachant  qu'il  a  refiisé 
des  Tocations  plus  importantes  et  plus  avanta- 
geuses ,  pour  ne  pas  laisser  tomber  le  Bau  de  la 
fiocbe  dasiS'  Tétat  de  «désert  dont  il  Tavait  tiré  ; 
eiitiii  j  touché  jusqu  aux  larmes  dés  efforts  • 
extraordinaives  que  M.  Qéerùfi  a.  ÙlUa  dans  les 
années  désastreuses  de  1816  et  1817  ; 

pour  sauver  ses.  paroissiens  des  horreurs  de  la 
famine  9  je  me  félicite ,  Messieurs  y  de  pcmvoîr 
montrer  devant  vous  rattachement  et.rmtérèc 
que  je  porte  aà.  département  des  Vosges,  ma 
chère  patrie,  en  vous  oiïrant  une  si  belle  occa- 
sîondecxKnroQner^danala'personnedeMi  Ober- 
Un  y  non  pas  seulement  un  acte  spécial ,  mais 
une  vie  entière  consacrée  ià  répandre  dans  na 
canton^  avant-  lui  presque  sauvage,  les  meil- 
leurs procédés  de  l'agnculture  et  les  plus  pofes 
lumières  de  la  civilisatioQ.  Les  limites  de  la 
séance  na  laous  perm^tenl  pas  d'en  donner  lés» 
iléveluppemciis,  nous  les  consignerons  dans  les 
Mémoinet^de  la  Société  («) v  ci>inme  un  ea^empte 
admirable  de  ce  que  peutrinflueiice  d'uii  homme 

édiairésurlebonheuxd€tottteunec«ntrée.QueUe 
kistoire  instructive  *  et:  intéressante  ,  que  cdle 

- 

(0  Voyezlospièess  jostificvtif  ss  à  la  tu^e  ds  ce' np^it. 
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déê  ptùàiQ0  opérésr  en  -  silence  it^m  ce  oolri 
iffxoTé  Vosgeii  !.  .Qia'U  est  dçu^  pour  nou^ 
d*aippraidre  à4a  France  qu'elle  ppSM^e.dan» 
$<Hx  seia  un  tel  QUfacle  de  vertu  ] .  Qu'il  est 

■ 

ccmsobmt  de  p«Mér  ^^pie  'ce  nf'eftt  pas  un 
lève  de  U.p^Uau^Fopi^v  que,  ceM^M  ^it& 
pej^îlifo^  el.qne?nintgiwaf>»HB  ae  peutrien  ajouter 
k  leuj:  réalité  !  Mais  que)lçs.  popii^qiyi^ences  n  en 
pflufwon  pas  déduite  l  If 0U6  avons  établi  ail? 
leurs  (i)  qu  U  reste  dam  le  royaume  ^a^ez  de 
placds  incultes  pour  fonder  cinq  mûl^  nouveau^ 
TÎUageâ.  Quand  ou  voudra  organiser  ces  çolo- 

ines  iolérieui?es  ,l«ie9éat^  de  celle  <M)W/aldb^ii^ 

sera  uu  des  meilleurs  iyyts  qu'on  ait  à  suivre. 
£1  dans,  les  trente  ou  quarante  I9»ille  i^^wine^ 
rurales  déjà  existantes ,  il  n'en  est  aucune,  méniq 
des  plus  glissantes,  où  1^  periecùPQ<^^$Mu$ 
de  Téconomie  sociale  soient  ausÂ  complets,  et 
où  Ion  ne  puisse  encore  méditer  avec  iruii^e^ 
annales  du  Ban  de  la  Rodie. 

Suir  ce  rapport,  la  Société  royal^,i»t  .Qeutxaie 
d^agriculture  a  décerné  une  -médaille  d'en*  à 
M*  Jçan-Frédéric  Oberliny  àgéde  SQÎ^s^pi^  «("dijcr 

■"'  '  .  ''  "  .       '  ..I  !  i  , .  f  1 

(i)  Voyez  dans  les  Mémoires  de  la  Société  tome 

page  i5,  l'Essai  d©  iVl.  François  de  Neufchdteau  sur 

nécessité  ét  les  moyens  de  faire  entrer  dans  PrnstructiôJi 

publique  rcnseigneinent  de  Pagricultorè*  '  -     -  - 
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huit  ans ,  ministre  de  la  paroisse  iWiWaMbaek, 
Tulgairement  Waldersbach,  arrondissement  de 
S^int-Sié  ,  départèiftènt  déS^Vosges ,  pour 
services  que  ce  pasteur  a  rendm,  depuis  plus 
d'un  demi-stèclé,  âl'agrtclitaiSfe:*  pârttciill«r 
et  à  riiUmanité  en  général^  eh  civilisant  les 

mofatagàeé  du  Bati  "dè  M  lkjtsfc(è«  sttoees*  dans  ks 

départemens  des  Vosges  /et  du  Bas-Rhitt;  en 
Tîvifiant  ce  pày*,  siWTafgèMùMtit  lui;  tnjiàmh 
•  duisant  des  notions,  dèS^Utilà,  des  procédés, 
et,  en  géùéM ,  des  'atuétiùrâtlotis  de  V»già£U^ 
ture  qûi  n'y  étaient  pas  connues,  et  enMsiMt 
ÉLvec  succès  d'autres  «£brts  non  moins  recom- 
mandabies,  pour  écarter  du  Ban  de*!aRck4ls 
ngncMranee,  le  désœutrëiàeht,  les  procès  et  ks 
ftutrèséànsës  morfetles-et  politiques,  qui^^Ht*- 
buaient  à  la  misère  des  habitans  de  ce  canton ea- 
bùT€  (^s  qtiek  maigreur  âti  ^  cft  k  rigwvt  dil 
clicàat.     -  ■'         ■  •       -'^    .    •  '  :  ï  " 

.  sent  à  la  séance,  chargé  de  pouvoirs  de  M.  Oberlin^ 
èni^ceV^nide  M.  fkr^^J%^^ésfident{lk  médaille 
destinée  à  M.  Obtiiin^  a  témoigné  combien  il  se 

trouvait  liomn^é  de  i^fé^ênter  dàïâ  cette  cir- 

coastance  le  pasteur  vénérable  qui  a  porté  dans 
lés  montagnes  des  Vosges,  avec  une  industrie 

agricole  et  manufacturière  qui  y  était  iaconûU^» 
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}e$  ittkÛvtmom  de  la  religion  et  de  la  morale, 
m  utiles  à  rindufttriie  dde-aiéme,  pui^qu'^Uv 
tieiMTisseiit  Famour  éa  tntnSl.  ti  «  rendu  grâcé» 
à  la  Société  d'un  acte  de  justice  qui  fera  la  joie 
des  habitans  'de  ces  montagnes ,  en  signalant 
leujr  bienfaiteur  à  la  reconnaissance  pubJiigiiç^ 

.flas-Schia.  Il  >s'efit  félicité  de  pouvoir  tcans^ 
•mttve  à  4in  ^fmllard  qui  {  dkjpvis  fim-^éSifi 
demi-siècle,  se  dévoue  à  faire  le  bien,  le  témoi- 
gnage que  hit  tend  la  Société  royale  den- 
traie  d'agriculture ,  par  un  sentiment  si  digne 
de  sa  noble  destinati^a  ,e|::  du  caractère  de  ses 
membres. 

•  ■  .  '  * 

Iin>iipsirDAX)ttBH!r  de  la  connaisssnce  personnelle  que 
M.  le  comte  François  de, ^^i^château  ayait^  depuis  \y<)5y 
dM  amélioratioiis  de  tous  genres  exécutée*  dans  le  Ban  de 

~la  %)âie  par  iM.  'Obeitin\  on  a  senti*qiie  ces  améliora- 
tions, tenant  du  merveilleux ,  avaient  besoin  d^étre  attes- 

*j)éâ8  pour|Hirajlxet£rapd[>ks.  ^aK^onsé^^mx^tms^ieéïxiii, 
pour  &ire  ce  rapport  |  T^weaia^jispmait^^ 
tiques  et  qtd  se  fort^ent  les  uns  les  autres  :  d'abord ,  les 
livres  imprimés  que  Pon  cite^  et  en -outre  le&  Annuaires 
él^JBas-Rhfn^  jfêx^M*  BqUm^  etc.  3  ensuite  on  a  îj^ter- 
Togé  plusieurs  personnes  recpmmandal^les,,  telles, que^ 
M.  JLevrauh  (Painé^  imprimej^r  -  libraire  à  JStfafltpu^g  \ 

m  'ri*. 


Digitized  by  Google 


(ai6) 

MlUfMoà\D€gemndù^,  coiiMlller  d^Ut^  M.  Gr^oim^ 

qui  a  déjà  rendu  compte  d'une  partie  de  ces  f.uts  i  l'Iiis» 
.|i^t|  PÎ^>il,a  luîU  yj4t.  4^^Mût  ans,  une  Fromeruuie 

ffoofi  ks^  yàsff^  I  dont  la  pairoisae  de  Waldliacl^idt  im 
des  ' principaux  épisodes.  La  substance , de  tontes  les  ré- 
ponses qu^on  a  recueillies  a  été  fqndue  et  abrégée, dans  le 

V  »   4  «  «  / 

Tapport. 

Enfin ,  deux  lettlres  dê  M'.         Lègfimd,  de  BAIe  ^ 

aujourd'hui  retiré  à  Fouday,  paroisse  de  ^Valdbach,  ont 
paru,  si^  bien  détaillées  et  si  intécessanteSf  ^u'on  vxixt  àiàr 

^lee  ieindre  presque'  tout  entières  à  ce  ngpdn^ 
rexfictii^de  et  la  sincérité  de  ces  mémet  leltiiBS  ne  peuyeat 
q^ue  donner  un  nouveau  prix.  •  «  • 

Extrait  éPune  lettre  adressée  à  M,  le  baron  De- 

gerando^  conseiller  d'État,  président  de  la 
Satiété  pour  Pinstruction  élémentaire,  par 
M,  Legrand,  le  27  février  18 16,  concernant: 
,1°.  les  moyens  dont  M.  Oberiin  s'estservipow 
répandre  la  première  instruction  parmi  les  Iia^ 
bilans  du  Ban  de  la  Aoche;  et  20.  an  aperçu 
de  ce  qu  'il  a  fait  pour  l'économie  rurale  et  le 

bien^-étre  de  ce  canton. 

•  ** 

e  %  1^*, Instruction  primaûe* 

Conduit  dans  ce  vallon  écarté  où  je  réside  avec  ma  &- 
mille  )  par  des  circonstances  préparées  par  la  Providence  j 
à  son  premier  aspect  ^  la  stériUté  du  pays  |  les  chausûèiefi 
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fiimpUcité  de  leur  nourriture,  réduite  presque  aux  pommes 
âm  tem ,  £îr«ppè]?oat  encore  ^bura&IMg»  par  le>  contnut» 
d»  €86  uppttMDceB  «9Ct6mufa»iEvec*lâisdtti«mAtioii  tâikb» 
Yée ,  que  je  pôifl^tis'enlmmr  presque  iiTte^cltflU[ue  imlividti 
dont  je  m  ^approchais  en  en  traversaniles  cinq  villa^e»^ 
41*  Ift  teachiM  et;  la  iMîvetédfs  |ettiie»  en&nif  qu^iM 
Midaiettt  lettïs  petites  nudM*  JVuMilk  €iiAiiidtt  ptE^^i^Mit^ 

A'ent  de  M.  J.'F.  Obcrlin  ,  do  Strasbourg  ,  pasteiir  4© 
«ette  paroisse  intéressante  y  je  reckerc^ai  avec  empresse* 
«NDt  8i|  conattisfance.  &&  me  fidaant  l/ocoifliisir'iAiia  liw 
pkaHer,  ilirmloa  dmiitdudéetrque  j'af«M^4xmiid[lib 
les  moyens  par  lesquels  cette  petite  peuplade  était  par- 
Tenue  au  degr^  de  culture' qui  ate.  surpiSEoiaitisi  fott.  H 
'mVmTfit  les  euuales  de  la'parràM'Ci  I^Imw* 
foire  éparse ,  niais  détaillée  >  des  établisse mèns  dHBeirae>> 
tton  publique  fondés  par  son  prédécesseur,'  mais  sur«loiit 
par  l)ii'-iiièiDe«'4e  tnascnrar  ki  leaiaits  las  plgsa 
^«aiM,  Hésdamilear  easeHible.     "   .'  \   -  ■  ^:  *  i*' 

Au  niilieii  du  siècle  précédent  ,  en  l'année  i  7'5o  ,  ce 
fut  M.  Stouber^  dernier  pasteur  de  cette  paroisse  avant 
M*  OhMn^  qui  le  premier  fit'sentiv  «ub  liabitant)  lub* 
tant  eouTent  contre  la  plus  grande  miièiieV'l'lfl^ueUe'lla 
\8emblaient  être  condamnés  par  la  stérilité  de  leur  sol 
-^[oe  le  seul  moyen  d'y  éclii^per  étaiO  de  «sortir  de  Pétat 
-d'ignorance  profonde  dans  laquellè  ils  éinenlrplongés«  H 
.  commença  par  s'adresser  aux  maîtres  d'école  qui ,  manp- 
^uant  de  toutes  les  connaissances  ^  même  de  celle  de  lira 


(i)  Les  Annales  du  Baa  de  la  Roche  ont  «té  commencées  par 
SS«  Oàertfn  en  1770.' 
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aaieztt  perdre  le  temps  k:leur8 Coolie r s  par  une  instructioa 
mam  iséthoder,  «mm  liisët  ëAénmtihkiM  Autres  que  wul 
qnéi*  Iifttticà'fiwMkift  tonbar  «sM  lot  gMantijUigbaqiieie»^ 

£uit.  M.  Stouber4ébiftU  par  compotier  itii.«lpHftbet  mé* 
ihodiiiue  \  il  les  inslruisii  dans  la  méthode  ^  s'en  s^ir 

était  connu^  et  il  lui  fit  mettre  en  pratique  ùiricrentes 
M^diidaa  ttn  iImIe  tMa^aÉïkCfi*       tiMiAhreg  dléfiûlii  lin  i  nwS 

4fl  AOUTeau^ -obstacles À^ses  vues  bienfaisantes.  Jiisqii'fidofia 
les  places  de  maîtres  d^écoie  avaient  été  louées  awuseU^ 
MMBtr^àtt.  nâMM  ^  dl'ftbD»i.«prè8  «éUa  des çàM8|  'Oa  omif» 

on  ne  les  €Ùt  fins  à  si  bon  marché  !  Mais  ce  n^ctait  pas 
«ncôve  iàia£&.dfis  jtMMWÎMrt  ralphabot  méihoàtqiie 
iriéfcriÉ  4iit>U¥ire  ide-.déigtiaa  ^  lOta  Mupçaanak  quHl  y 
•.▼ait  de  Phérésie ,  quoiquHl  ne  contint  qtie  des  mots  sana 
diaisonî  il  ialluttdéaraciiicr .«|eoie«e;pEé)Ugé.  Jblnân  l^ina- 
tadicHi'ttCivioftb iooiamiiigâ.  Aai:b«ilt  cle  quelques  moia, 
ifi  àueoèsimittft  ■  ccnB|deft,  quelea  4e8  Mrei  et 

les  sœurû  adultes  voyant  que  ces  j^mes  enfans  lisaient  en 
{ksii.  de  leaps  .coummmeiKt ,  dans  ^wtyie  hsm  tp^mt  hmxt 
f»émga^,^HfeaiÊi atJtKwtA&at  pu  jami^aBaiagiiidr^ 
iftifeut d'eux  mêmes  de  se  réunir  les  dimanches,  et  sou- 
vent les  «pièa -midi  des  jours  dUiiver.^  sous  les  maitres- 

afin  de  ne  jaa  tester  en  arrière  de  la  génération  £tti  croie» 
sait  en  intelligence  sous  leurs  ^eux« 
Tels  Saxeat  les  préparatifs  y  joiafta  au  ^yjaçtiOBl>eittent  . 
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M.  OherLln  f  actueUenicut  \ivant ,  le  cbemiu  pour  opérer 
tOiitJ^.bia»  quie  âme,  «rdanle  à)e|i^rc|tf«[rii«ioiitct 
^  peiimt  «vtëiBtrle  «alttt  (ié  set  pwrftiiiSii^  :ewifcfii>il 
avec  «Rtlioust&sitie.  Lorsqu'il  entra  en  foficttoiiâ  ^  Pan 
1^67.1  il  u^y  avait)  dajis  les  ckiq  communes  ée la  pHroiss^^ 
aveaiw  ■miaond^éoilÉ  $  liiie  omémUA  ^buli^  «teç  Usa 
seule  ^tito  chamfero  m  «éiBpNttt  pas ,  diè  «Uak  sVcnniK 
lej^  c^'^tak  au  rabais^  cbmme  les  pia^e*  des  régens  >  que 
foeles.  d'écûle^y.  Jtovâiéiift ,  |po«t  y  «Misei^r  ^«ittQ  lii 
jamatte  du  Tilkfe.  M*  l^heHin^  MM6iî!ii  pà^  •«ÀfféA^ 
cesseur,  qui  a\ait  accepté  une  cvire  dans  la  ville  de  Straa» 
bourg,  en  appeUii  la  bieutaisance  des  àwes  généreuse! 

eaaane^mu^  «n  MÉnbrè  «ulfiMMit  de  mumm^^mmfi  fÊime 

les  fonds  nécessaires  à  la  bâtisse  de  la  ^jnentère  maison 

«âge,  il  en  commença  la const  ruciicm.  U fidUit  quHl fxaylttiy 
quUl  €oignàt  :tcmt!;..ôA  «lia  stéioe  jusqu'à  epùger  de  \m 

|x>ur  le  bien  public ,  ne .  tomberait:  joiiiais  à  la  charge  <îes 
ibflliittniu&ugi0.Mi^.«ste^iliiumittim  par^ 

lak  feîre  à  lews  enfans.  >Dans  le  côwaiit  4e  quelques  ft*- 
néiSSf  trois  des  autres  "villages  ont  obtenu  jUî  même  av^^- 
itf^f  Mm  à  «M»  idmiiîers  Mtlaàeaii,  ies.  ofô^i^  des  «Ovir 
«wBioe  |io*«r'€mit!oiidlr'p«y  eUee-méttiés'tflixAflEHrta^^iiifc 

dépenses^  ont  été  volontaires  et  généreoses*  C'tsbt  ainsi 


(  aao  ) 

fmêftènoûe  lOM  !«•  olMtac1ef.?A«{o«iAmi  Û  nUirtv 

plus  cjii'iin  seii)  village  qui  soit  sans  maison  d'école 5  mais- 
•Ue  est  remplacée  y  ea  attendant,  par  une  chambre  8pa>«^ 
dfltts«ii6  nudMii  particulière  9  les  fends  uéme  sdnt 
àè^k  ùâcH  ou  srmsnritê  pour  la  bâtir  |  et  Fùtiiay  doh  à  la 
protection  et  à  la  munificence  de  M.  de  Lezay-Marnésia^ 
préfet  délust  ^  départeioent  du'  Bas^Rhin ,  PeiiipUce- 
Wnt  coa^venable  sur  lequel  elle» doit  être  construis* 
'  £n  attendant  que  les  maisons  s'élevassent,  Pinstruction 
des  maîtres  d'école,  commencée  par  M.  Stouter^  canti*- 
mu  Mais  Mt  'OèerUn  seatit  bientôt  ^tté  i  pour  Ist-jn» 
«esseT,  il  existait  im  besoin  encore  plus  pressant.  Les  en-* 
fans  ne  pouvant  passer  que  peu» d'heures  à  l'école ,  les 
Jeunes  filles  sur^liout'iiY  trouvant  inucune  ressbum  {loor 
tM'  instruites  dans  les  ouvrage»  de.  leuraeaœ ,  la  jeanesse 
•courait  le  reste  du  temps  désœuvrée  tlans  les  vilianes  ^  le 
patois  continuait  à  être  le  seul  dialecte  qu'ils  comprissent. 
<S^élM«ntceeddfiB«M;s,'^niaux,  ce»nbnsq[n'Bl  £sUaitdiét&<'* 
^timnr  s  MrOêMm-n^hMUL  pas  un  seul  instant  $  il*ne  cel«- 
«ulait  jamais  avec  ses  moyens  pécifniaires: 5  toujours  ex- 
<posant  sa  petke  fortnn^,  pvêé  à  eff'linre  le^acriilèe'à 
?]>ieu|  il  mettait  toute  sa  confiatiee> 1»  FtovuIbbc», 
'tiui  aussi  lui  a  toujours  été  fidèle  ,  en  lui  faisant  trouver 
souvent  à  point  nommé  les  fonds  nécessaires  pour  ie  bien 
-qu^entreprenaitdeâdre.  ConjointenMnrwrècwKn'éptmeei 
H  forma  des  conductrices  ponf^chaque  commune.  If  kraa 
pour  elles  )  ou  leur  fit  arranger  des  chambres  spacieuses 
et  les  salaria  à  ses  frais.  Cest  dans  ces  poêles  qu'il  vmihit 
-que  les  enfans  des  villages  de  tout  &ge  s^amusassent  entre  • 

■ 

eux,  sous  une  surveillance  douce  et  maternelle  ;  les  petits 
jouaient  )ie«  plus  grands  apprenajenl  à  filer  5  à  tricoter  » 
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'là  coiidn}  on  ii'oMijt  ftm  'j  parler  un  ihbt  de  falnii/.  A 
c1hu|ii6  conductrice  y  AI.*  Obedin  fbumk'devestainperéi^ 

.  luiiiinées  sur  Phistoîre  sainte  ,  sur  PhistoirQ  naturelle  ^ 
albft  en  leçureat  iM-iastnictaons  par  l^^méflie ,  pour  les 
«OMuoiquer  «atoite  àieura  jeniiee  âèrei^lci  ^  la  chaat. 
accompagne  le  trayail;  quelquefois  on  épèle  par  coeur  ^  oa 
ocaconte  des  histoires  instructives  à  la  portéf^  de  i^eniance  } 
-«a  éléy.on  cueiile  des  plantes ,  dont  bn  apprend: les  nooMf 
Jepounctères  dietineli£iy  les  iwrtns*  Le  '  dessin ,  Penlu- 
minure  des  cartes  géographi(^ues  en  petit  forinat  ,  clont 
M*  OberUn  a  fait  grayer  en  bois  et  imprimer  en  nombre 
enffisanti  celles  du  lan'de  la  Roche  ^  -de  la,Fran«e|  de 
l*fikirope  ,  du  Flanispltèré  ^  ont  passé  de 'ces  écoles  dane 
les/famîlles ,  et  font  encore  aujourd'iiui  ramusement  des 
dimanchesi  tsi,  ceus-cî^  on  ne  les  voue  pas-  à^eique  ow- 
Tra|^  desttaé  an  soulagement  àeé  panties-s  oocn^tSon 
qu'on  croit  non  -  seulement  permise,  mais  commandée 
même  par  révangile.  Aussi  est-ce  dans  le  même  esprit  que 
dansies^récoUes  QxL^mf09%y  apràsle  senrioe 'divin ^  le 
'denpoir  de  iMÎr  au  leooain-des  vetivs  «t  dift^oi^lielins', 

pour  les  aider  à  amasser  dans  leurs  greniers  les  dons  qu'ils 
tieonent'de  la  main  bienfaisante  de  la  Providence* 

jC'estJLir^c  de  tels,  aentiaiens  f  in^iréa  à  knis  tendvie 
àmeSf  et  ayec  de  telles  habitudes ,  queiea  onfiuis  Tiaonent 
ensuite. recevoir  les  instructions  dans  les  écoles  publiques 
:propcBfl&ent  dit^.  Les  régsns  se  sentent  soulagésdans leurs 
:tca^a:|ix  j  qui  sonLaouYent  si  pénihins.  La  lecture ,  Pécri* 
•ture^là  grammaire,  Paritfamétiqtie ,  la  géographie,  l'agrl- 
cultur&et  Piiistûire  sainte  sont  les  objets  qui  s'y  traitent. 
Mim'Oim&i  eWt  réservé. à«ini  - aiénie  .l^fustfucéion  reli* 
lpihifq.-«Toiiiii^taiàT  ht  dariNM^dites ,  lee^Mitas^dè  eha^nt 
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pasteur ,  qu^iU  almeurt  tous  comme  leur  pèfe  commun  , 
u)i«  récit^ou  x£digi6Ufl»t  grnée  d^uu  dessin  en  couleur  ^ 
éê  leur  ottTnif»^  èl  legomat  de  ««iNiMcào  mià'mhagîMf 
;fBQi»clirétieiiM. 

:    (464  écoles  particulières  organisées  ,  il  s^agissait  de  leur 
.ÛRprûner  «ae  ma^clie  égale  et  uniforme  f  de  teoir-ke  um»  ' 
tîlvleiir«  #11  halMc^f  ^^cn^itwr  lei  écutiiis  à  «.«rnsar  daas 
leurs  études ,  de  perfectiouer  les  métiiodes  par  Pezpé- 
.cience,  A  cet  eflet  M.  QberUn  institua,  par  semaine^  une 
'«éimUM»  r^^fuMire  de  toutes  les  cnf  éiaelea  à  W^Ubeck , 
diéf-lwa  de  la  paroieM.  Catt-là       fusait  etis»i§aerens 
ses  yeuX|  quUl  enaeignait  lui-même,  corrigeait  après  Fins- 
4niatie«  paUi^e  les  dé£uits  de  1^  méthode ,  e^tâtak  Té- 
MliUtîmf  et  fnSâmt  des  oeoMiani      iui  yrteentiieiiit, 
les  cliioses  en  apparence  les  plus  triviales ,  pour  répandre 
des  CQnftfWsaeees  utiles  sur  ràistoire  niiitureiie  ^  sur  ceik 
4ie9  hodUMê  lénioé^Éi  eopîété;,  inc  k  fàfaiqni.  et  s«r 
d'eiiteM^scieMce^  B.         inténtsir  leLd^naaiti^ei  ft^r 
l'atteuliofi  tle  ce  grand  nombre  ci'écoUers  par  la  vivacité 
de  ses  récita  y  tal^olb  ^^ii  possède  à  un  degré  émisent^  et 
m  V%  pt8-e«cdrp  go^lé  à  l'A^  tcèer-eteiieé  mvquel  il 
\fitt  pervesitt  aujoard^hsii. 

Ses  travaux  ^  ses  succès  ne  restèrent  point  inconnus  à 
eea  asU  de  âknabamgf  on  randfit  joatice  À:lWplo&  aage 
et  désiotéreiflé  ^il  ae  cassait  de  faiiv^>daB  aeeeaiFs  qa*iiae 
piété  bienfaisante  et  éclairée  s^empressait  de  lui  faire  par- 
-venÂr.  L^s  donations  augmentèrent,  des  fondations  même 
lunut  £uitet  à  pèrpétuîté}  «i«iala:.i)én>ltttÎMi  lee»à  àihfO^ 
féet»  Il  Alt  mis  en  ét^t  d^f^onter  tous  les  jouxa  au.|eifii(* 
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«ux  mdtres  et  ans  éctàkttê  y    «ptèt  um  é^lle  exferaoor* 

dinairement  judicieuse  ^  des  livves  d^école  ^  tels  <|Ud  le 
Cotip  ^milêmtt^  mÊiutià  et  Vjimi  dê^Mnfimê,  pu  jflo* 
«Aoir  9  fimmiHipfiiiiéi  pour  1»  Baa  de  1*  Roche,  et  dis- 
tribués en  nombre  suffisant  potir  iaire ,  de  truii  mois  en 
troi»  sois ,  la  tour  annuel  des  c  inq  écoles*  Une  bibiio* 
thèqiM  d'en&ne  fat  daeliiiée  à  leur  lectufe-jvivée}  Jxam 
«oHeolkNi  de  pkuitei  iiidigèiu»^  ds  livtits  d'iiiitoife  na- 
turelle^ une  maciiine  électrique  et  d^autres  instrumens  de  ' 
ffcyai^w  &ciiilàcaBt  I^nuÉnictiaa  puli^piQ  \  feoun 
niM.  aous  sa  direction  «âge,  pnMkttlie  etinfaiigpblie>  et 
■     concOLuut  à  iuimex  un  ânsembie  pariait. 

$  II.  Agriculture  eù  industrie» 

n  entrait  dans  son  vaste  plan  d'arraciier  le  Ban  de  la 
Rocke  à  sa  misère  par  la  création  de  ressources  indus*- 
tneUiea^  et  w^tait  d«  celle  de  iaâkttm  de  cotc*i,  pour 
laquelle  il  awt  sa  iaftéeeeeer  tue  «alion  de  eonmerce 
respectable.  11  fallait  pour  cela  ouvrir  la  coinmunication 
avec  la  grande  route  |  qui  pendant  une  grande  partie  de 
llÛTtr  était  légiilièfemeiit  îaiinKMiipatf.  Ala  tête  de  ses 
paroissiens ,  il  pratiqua  un  diemin  dHtne  deni-lietley  fit 
sauter  les  rochers  qui  obstruaient  les  passages,  bâtit  un 
poat  evr  la  Beueclie  y  dans  un' ban  étraager.  Tournant  de 
là  eee  ri||Blfds  irers  IHnduetrie ,  et  eonnaissant  le  cotur 

Lumain,  il  força,  par  les  cntaus  même,  les  parens,  alors 
^éjnéiialeaient  ijmloleas  et  stupideaient  orgueilleux ,  à  leur 
pemxettve  de  se  Imer  à  lafilatune  deeoton*  U  domia  des 
pnx  au  fileoses ,  et  fiit  le  fi>iidatenr  d^me  industrie  qui , 
4We  seule  maison  de  commerce  »  ralut ,  en  une  bonne 
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aiixéei  ttii  Baa  de  kL  Eocàe  età  i6«  «Biifons  tee  racec^ 

de  Bs^Oioo  firaacs  pour  gages  de  filature. 

Plusieurs  métiers  des  plus  indispensables  n^y  étaient 
pas  exercés  alors.  11  choisit ,  parmi  les  jeunes  garçons  de 
sa  paroisse  9  ceux  dont  il  dermait  TliabilelA^  et  leur  fit 
apprendre  les  métiers  de  maçons ,  de  Mmitsiers  ,  de 
vitriers  ^  de  maréciiauX)  de  charrons  |  il  les  habilla  et  paya 
leur  apprentissage  dans  Pétranger« 

Le  laboureur  n'était  point  poiniôi ,  il  ne  eomnaissazt  pae 
inême  les  instrumens  aratoires  les  plus  propres  pour  son. 

luage  pl  en  £t  venir  des  assorttmens  )  et  las  leur  céda  aux 
prix'coàtana^  souTentaii-dessoua. 

La  culture  des  herbes  artificielles  n'était  point  connue  y 
il  leur  en  donna  Pexemple.  Avec  sa  tarière ,  il  creusa 
par-tout,  cherchant  les  moyens  d'améliorer  le  terrain 
eride  et  sablonneux  dé  cee  montagnes* 
-  On  négligeait  l'économie  du  fumier  ,  il  leur  montra  les 
moyens  de  l'augmenter  et  d'en  procurer  la  £srmentat&on« 
.  Four  améliftwl»  nœ  des  besikuz ,  il  décerna  des 
prix  en  fareur  de  la  commune  qui  entretiendrait  le  plus 
rbeau  taureau. 

.  n  planta^des  panières  et  instiuiait  luiméme  dans  Part 
de  ^refier  les  aclures  fruiders.  '   \  ^ 

Il  ioiicla  une  Société  d'agriculture  ^  s'abonna  pour  elle 
aux  journaux  sur  cette  .science ,  .pour  i)ue  ses  membres 
pusaent  y  puiser  les  co&wsaances  si  impartantes  poar 
leurétat% 

Ën  cas  d'incendie  ^  il  n'y  avait  pas  de  pompe  à  feu  ,  jà. 
ieuE  en  procura  une,  «roc  une  deuxième  à  la  maiil.  *   >  ^ 
!  Les  malades^  abandonnés  à  eiix-méisies^  reeéttndbnt  gé^ 

Oralement  à  des  lem^des  univei;«els  ^  oiulinairement  nuir* 
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•tbltS)  mais  consacrés  par  Tusage,  et  .à.de6  praUf[ue^att^  • 
pef«tilieiAes  il  étendit  «es  propxes,  co&naiflaances  en 
médecine ,  dont  il  s*étdt  dé)à  fidt  une  étude  à  ^Académie  ; 
apprit  lui-même  à  ouvrir  les  veiixcs  en  cas  de  besoin^ 
ét&blit  une  petite  phannacie  $.fit  étudier  à  Strasboi|rg  un 
jeune  homme  à  talent  ^  dont  les  succès  répondisent  à  ses 
espérances  ,  et  envoya,  eu  cette  ville  quelques  sages- 
femmes  pour  apprendre  Part  de  Taccouchemeivt*  « 

Des  besoins  pressans  rendaient  souvent^  faute  d^ai^nt^ 
la  situation  des  luibitans  désespérée ,  si  un  outil  ^  un  bar- 
nois,  un  char  venait  à  se  casser.  li  établit  une  caisse 
d'emprunt  ^  enTers  laquelle  les  «ogjagemens  .devaient  étr» 
ponctuels  et  sacrés. 

Ils  étaient  presque  tous  ckargés  de  petites  dettes  exi- 
gibles d'un  jour  à  l'autre  ^  ils  les  engagea  k  se  cotiser  en 
société^  pour  former  ^  par  une  mise  légèr<Ç|  mais  régu- 
lière, une  caisse  d'amortissement  9  par  laqucllle  toutes  ces 
charges  pourraient  être  liquidées  successivement. 

11  établit  des  règles  £xes  et  équitables  1  mais^sévèresy 
pour  la  distribution  des  aumônes ,  dont  la  collecte ,  £iito 
régulièrement  au  service  diyin ,  prouve  chaque  dimanche 
les  dispositions  charitables  de  tous  les  paroissiens,  et  se 
répartit  d'après  une  échelle  graduée  sur  les  besoins ,  lee 
ressources  et  la  moralité  des  indilridus  auxquels  il  est  per» 

mis  d'y  recourir  ;  aussi  ne  cuiuiaU-oii  pas  dans  tout  lo 

vallon  la  mendicité  |  si  ce  n'est  celle  des  vagabonds  des 
communes  environnantes*  .t 

4 

Au  milieu  de  Pembarras  de  toutes  ces  institutions ,  qu^H 
dirigieait  seul,  et  dont  il  soignait  les  détiails  lui-même  , 
ftttcune  de  ses  fonctions  pastorales  ne  fut  négligée.  Sa 
charité  y  son  activité  étonnante  uy  cpnniâssaient  pas  àm 
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1)(mi0i.  AionVer  les  fliakdesy  consoler  les  môfuràftSf  s'eB-* 

n 

foncer ,  se  perdre  dans  les  neiges  pour  all«f  jour  et  nuit 
les  TÎsiter  à  travers  les  rochers  escarpés  qui  séparent  ses 
âtiales  disséminéeé  mrics  hauteur»  des  montagnee^  cou- 
rir les  Huits  à  bride  almtnie  à  Strasbourg ,  à  dix  lieues  de 

» 

distance,  pour  ne  pas  perdre  une  seule  journée  au  détriment 
de  son  dier  Ban  de  la  Aocàe^  y  soigner  les  intérêts  de  sa 
paroisse  f  chercher  des  remèdes  aux  malades ,  diss^er  les 
ofllomtiies  semées  contre  ses  projets  ;  fortifier  ses  amis 
dans  leurs  dispositions  bieniaîsantes  y  retourner  ensuite 
pour  se  HTTor  à  l'instruclaofi  sacrée ,  et  mêler  à  ses  saintes 
homél^  du  dimanche  et  dePla  semaine  des  épisodes  -variés 
sur  tout  LU  intéresse  l'iiumme  Joué  de  raison,  n'ex- 
cluant pas  même  de  ses  soins  particuliers  les  colonistes 
j^hmt  tti  Idiome  étranger,  et  leur  vouant  chaque  se* 
ntabié ,  en  aUemand ,  quelques  heures  d'édification^  tenir 
à  côté  de  ces  travaux  une  pension ^  souTbnt  de  douze  élèves, 
que  lui  seul  il  instruisait ,  pour  en  fsiie  tourner  la  phis 
grande  partie  de  ses  émolumens  à  PaTancement  de  ses 
(ruvres  salutaires  pour  laparoîsse^  refuser  des  vocations  qui 
présentaient  les  appas  les  plus  séduisans  pour  le  temporel  ^ 
«éder  UM  seule  fois  à  une  voxk  qui  l'appelait  dans  les  dé- 
serts de  l'Amérique ,  et  n^èt^  retenu  que  par  ta  Provi- 
dence ^  qui  veillait  sur  le  Ban  de  la  Roclie  ^  trouver  au 
milieu  de  tout  cela  des  momens  pour  la  locturto  j  et  des 
^[oarts  d^ure,  souvent  des  heures  ientières  pour  se 

prosterner  à  genoux  devant  celui  près  duquel  seul  ±,0 
trouve  la  source  pour  y  puiser  de  pareilles  forces...*  Voilà 
sa.  vie  1  elle  seit  récompensée,  elle  l^t  dés  mainteiuMit 
par  IHittaciiielaefit  9  par  le  respect  -sani  bornes  de  ses  pa- 

coissiens}  elle  i'a  déjà  été,  il  n'y  a  que  peu  d'années,  par 
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l^infliieM  que  lai  MftiièK^n^  m  Tenn*^  m  nMu»^  itir 
m  illustre  ami 9  'M„deLezay''Âfamésia,  qui,  par  égard 
pour  lui,  interposa  son  autorité  et  «an  iuiluence  person- 
adOe ,  a£n  de  terminer àr^rai^ble  un  procès  enlM  leBan  d». 
U  Eocke  et  le  propriéteire  des  fcwéte  et  «siaee  de  ces* 
lieux;  procès  qui,  entrainaut  depuis  quatre- vingts  an6  les 
deux  partififià  des  £rais  énormes ,  avait  entretenu  les  esprits 
im  agitation  continuelle*  Lee  tracasseries ,  les  déln* 
tiens  y  les  luiines  ont  cessé,  et  le  ^eîllard ,  gratifié  par 
le  mftgil^txat  siipréme ,  qui  lui  envoya  de  Strasbourg  la 
pl«i«ie  avec  laquelle  il  ayait  apposé  son  nom  à  l'acte  so- 
lennel ^  compte  le  jour  où  le  compcomis  fiit. signé,  pour 
lin  des  plus  beaux  jours  de  m  yie. 

CVstdaus  cet  élAt  que  j'ai  trouvé  j  il  y  a  trois  ou  quatre 
asS)  le  Ban  de  la  Roche.  Toutes  les  familles  que  je  yMi» 
tais  dans  leurs  cbaumières ,  s^accordaient  à  béttir  leur 
pasteur,  qu'elles  désignent  sous  le  nom  de  notre  Papa 
Oberlin^  mais  je  les  trouvais  aiarinées  de  b  stagnation 
progressive  de  la  filature  de  coton  à  la  main ,  leur  prin- 
cipale  ressource  ,  remplacée  dans  tous  les  environs  par 
la  £lature  aux  mécanit^ues.  Le  défaut  de  travail  les  me- 
nait de  leur  ancienne  misère  |  dont  l'aetmté  bien£ù- 
sente  de  leur  père  commun  les  evait  tirées.  J'avais  les 
moyens  entre  les  mains  pour  calmer  en  partie  leurs  in- 
quiétudes. Mes  £ls  avaient  établi^  depuis  huit  ans ,  daj;is 
le  dépeiTtement  du  Ifaut^ifthin  »  une  manuiseture  de  ru- 
bans de  soie.  L'expérience  leur  prouvait  de  plus  en  plus 
4^6 .  la  fertilité  du  sol  |  qui  paya-  largement  au  cultiva^ 
teur  ses  ttiavaux  agricoles  ^  anettrait  toujours  un  obstacle 
insurmontable  à  leur  désir  de  donner  plus  d^étendue  à 
Içur  établissement  dans  la  contrée  qu'ils  avaient  cboisie  s 
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les  décidai  à  transporter  leur  fabriqoe  au  Ban  de  k 
Roche.  L^occupation ,  par  les  armées  alliées ,  de  leurs 

âleiicrs,  tenus  à  titre  de  bail,  en  hâta  l'évacuation.  Ils 
sont  établis  ici  depuis  deux  ans  ^  je  leur  avais  préparé 
des  ouvriers  pendant  les  deux  premières  années  ^  par  des 
maîtres  ouTriers  suisses  j^a-vais  emmenés  avec  moi* 
La  manufacture  prend  de  la  consistance  :  déjà  plus  de 
deux  cents  individus  adultes  et  enfans,  y  trouvent  leur 
subsistance.  Mes  loisirs  sont  voués  au  soulagement  de 
mon  respectable  ami  ^  dans  les  réunions  bebdomadaires 
des  cinq  écoles  en  une  école  générale.  Je  rassemble  au- 
tour de  moi  9  toutes  les  semaines  deux  foisj  une  dizaine 
de  garçons  choisia  d'après  leurs  talens  dans  les  cinq  com* 
munes ,  pour  être  préparés  à  remplir  un  jour  des  places 
de  maîtres  d'école* 
J'ai  l'honneur^  etc. 

Signé  J.-L.  Lboeani». 

Fouday }  ce  26  février  1^1 6. 


II.  •  , 

LeUre  du  même  M.  Legraud  à  M.  Xreuttel,  sur 
les  services  rehdus  plus  pàrdcutièrement  a 
Cagiiculture par  M.  Oberlin»  Du  9  mars 

'  Vous  me  demandez  des  matériaux  suffîsans  pour  faire 
concourir  ^  k  son  inçu  ,  notre  respectable  pasteur  du  Bsn 
dé  la  Koche,  M.  Jean'^FfédérUs  Ob&rUn,  aux  prix  qui 
sont  décernés  par  la  Société  royale  et  centrale  d'agricul- 
ture, à  ceux  de  leurs  conci^yensquiont  lé  mieuac  mérité 
de  la  patrie  par  leurs  efforts  et  leur  aèle  à  propager  et  ^ 
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perfectiopner  la  pratique  d^une  science  d'une  si  haute  ini'' 
portàiice  |  tur-tout  pour  Ik  France.  ^ 
La  lettre  que  j'avais  écrite  ^  il  ]^  a  deux  ans  ^  à  M.  te  ' 
baron  Degemndo,  alors  président  de  la  Société  d- ins- 
truction élémentaire  |  contient  beaucoup  de  faits,  suffi- 
sans  peut-être  pour  assurer  à  M*  ObeiUn  la  médaille  , 
que,  par  dévouement  pour  ce  vieillard  respectable  dont 
vous  con4aisse2  personnellement  la  piété  et  les  vertus 
éminenteS)  tous  désireriea  ardemment  lui  voir  présentée 
par  une  Société  capable  d^en  apprécier  les  mérites.  Mais^ 
comme  vous  insistez  sur  des  détails  qui  se  rapjiortent 
sur-tout  à  l'agriculture  9  fai  employé  le  peu  de  jours  d'un 
courrier  à  Pautre,  pour  rassembler  auprès  de  moi  les 
Tieillards  les  plus  respectables  de  la  paroisse ,  que  ,  dans 
leur  jeunesse)  iVI.  Oberliît  avait  associes  a  ses  travaux ,  dk 
recueillir  f  de  leur  ,  bouche  même ,  autant  de  matériaux, 
qu'ils  ont  pu  m'en  fournir.à  la  hâte.  Quoique  je  ne  puisse 
citer  que  des  faits  épars  ,  vous  y  verrez  cependant  avec 
étonnement  comment  ^  par  le  zèle  religieux  et  sage  dHm 
seul  homme,  Ib  culture  d'une  contrée  des  plus  stériles, 
qui ,  au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  four- 
nissaîL  à  peine  la  nourriture  à  Jeux  cent  cinquaate  âmes, 
a  pu  être  perfectionnée  au  point  que ,  jointe  à  dififérens 
genres  d'industrie  que  M«.  O^en&n  y  a  depuis  créés,  elle 
suffit  auj[ourd'hui  à  l'entretien  d'environ  mille  huit  cents 
individus  composant  la  population  actuelle  (de  la  seule 
paroisse  de  Waldbach,  qui  n'est  que  4a  moitié  du  Ban 
de  la  Roche). 

Je  partagerai  ce  tjuc  j'aurai  ù.  dire  en  quatre  parlie*?. 

1*^.  Instruction  spécialement  relative  à  Pagricuitura. 
Préparation  des  moyens  propres  à  en  faciliter  et  en 
étendre  la  pratique. 
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3®,  Pratique  même  de  ragricuîture. 

4®.  Introducdon  de.différent  genres  d'induatric  propres 
à  remplir  les  fournées  des  eessons  que  U  cesutU»  des 
travaux* ru sti(^ues  laisse  libres  aux  «ultiTatenrs. 

pBWiiM  Pa&tw.     Instmctiom  spécialement  relative 

à  r agrictâture*  ' 
"Vous  are»  vu,  par  ma  lettre  à  M.  le  baron  Degerando^ 
U  confiance  en  Dieu,  le  désintéressement  et  Tactivité 
inffttigables  atec  lesquelles  liLOherlhi  a  commencé  par 
organiser  riiistruction  élémentaire.  Construire  des  mai- 
rons  d'école  spacieuses ,  pendant  que  le  presbytère  qu'il 
occupait  lui-même  n^était  qu'une  souricière  d^abrée } 
former  des  maîtres  d'école;  faire  composer  des  livres 
élémentaires  sur  ses  plans  et  par  ses  amis,  qu'il  a\ait  su 
•%leeUriser,  pour  coopérer  au  bonheur  de  son  cher  Ban 
de  la  Rocbe  s  wilà  les  arrangemens  qui  signalèrent  les 
premières  années  de  ses  fonctions  pastorales,  dans  les- 
quelles il  avait  succédé  à  un  pasteur  animé  du  même  zèle^ 
H  qui  avait  posé  les  fondemens  d'une  meilleure  instruc- 
tion publique. 

Tous  ces  préparatifs  tendaient  à  procurer  aux  eiifans 
de  sa  paroisse  une  éducation  qui  leur  Aoiinât  de  i'apti- 
'tude  pour  le  genre  de  vie  pastorale  et  agricole ,  auquel 
leur  état  les  ajjpclait,  et  qui  fut  basée  sur  une  vraie  piété 
religieuse.  A  cet  effet ,  il  fit  commencer  ki  première  ins- 
truction par  les  conductrices  dont  j'ai  déjà  parlé.  Fendant 
qtie,  sous  leur  direction ,  les  enfans  tricotent,  cousent  et 
épluchent  du  coton  cru  ,  elles  leur  présentent  les  herbes 
indigènes  les  plus  utiles ,  soit  pour  la  nourriture  de 
l'homme-)  soit  pour  celle  des  animaux,  et  leur  en  font 
répéter  les  noms  en  patois  et  en  français  pur.  Elles  leur 
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wfiyrai  ensuite  à  reconmiÈiù  les  fltmh^s  jmmMsn'cn 
littiaMMi,  pour  ks^i^ter  m  fov  U«  extupw  peu-à--- 
peu  ^  •€  pfomeiifliit  4M6  eux  «i  priatemps  et  en  été  y 
•Uac  leur  font  trouver  le  long  des  liaie«  ou  dâiu  Ifts  boi» 
w6mm  f  It»  hethêê  qu'où  leur  a  4éciite««  €elii»  eosnaM*- 
•aace,  ^énéraUMOt  répandue  par  «ne  iii«tru€te|p  pre* 
wière ,  a  préservo  de  grandes  maladies  les  haJbitans  du 
BàA  4e  la  i&iOcke  <ians  Pamiée  paatée  |  si  4êsafttrau«e  ffsr 
h  aiMiiKiiie  àm  récollet  céséales  pt  par  le  pe«>d>jHuvdaiiQt 
àm  pommes  de  terre. 

Pour  faire  trouver  du  plaisir  auK  enfuis  |  dàs  leur  «n- 
&iMe  nhub  ^  à  a'^iceio^  4  4e  petits  .tvaTai»  ruatiques  j 
Isa  4S0Bdttetffices  leur  in^piceiit  le  goût  desâeurs.'Eii  leur 
enseignant  à  les  desiiiner  |  elles  provoquent  le  dé^ir  d'eif 
cukiver  eux-mêmes  daAi  ieuie  jardias  |  où  leurs  .parai|f 
Uwe  accordem;  «>ldBtîee8  quelque  petit  partense  :pour  jjf 
emroer  leur  industrie  enfantine. 

Passait  des  conducUices  aux  écoles  publiques  |  les 
écoliers  de  la  haute  classe,  de  PAge  de  douse  à  quinseans, 
eons  la  dietée  IMnststuteury  des  calilers 
sur  l'agriculture  et  sur  la  plantation  dos  arbres  ,  t^ue 
M»  OèmuliM  a  tieés  d«s  jseîUeurs  auteurs  |  ils  les  aj^preu* 
stttt  par  ecBurf  et  à  ITeoMunen  général  de  cliaque  année,» 
ils  répondent  par  écrit  aux  questions  qui  leur  sont  pro» 
posées.  » 

Avant  de  recevoir  la  confirmation  chrétienne  |  c'est  une 
deft  -lois  quHL  leur  a  imposées  |  de  lui  apporter  un  certi-» 
licat  de  leurs  parens  qu'ils  ont  planté  deux  jeunes  arbres 
dans  un  e^^oit  désigné.  Le  jour  où  ils  peuvjent  apporter 
les|»xeai>ers  fruits  à  leur  qker  pasteur ,  est  ^oiir  eux  ua. 
îpur  de  fête. 


r 
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Mais  cette  instruction  donnée  dans  les  écoles  ne  suf- 
fisait paâ  à  #on  cèle  et  à  ses  TUè».  Il  y  a  plus  de  quarante 
ans  f(u*il  foidar  une  Société  d^agricttlture composée  des 
hoiiimes  les  plus  iDStruits  de  sa  paroisse;  en  engageant  • 
les  pasteurs  du  voisinage  et  queiques-uns  de  ses  amiii  de 
StrasfaÉiirg  à  s'abôhiier  comme  membvbs ,  et  en  afEltant 
la  Société  -à  celle?  de  Strasbourg  ,  il  réussit  à  en  obtenir 
des  secours  pour  la  distribution  de  prix  et  pour  la  corn- 
sniuilcation  dès  joumatiz.  La  petite  bibliothèque  qu'il  a 
rassemblée  à  Vusage  de  ses  paroissiens ,  contient  plusieurs 

• 

ouvrages  instructiis  sur  cette  science ,  qui  circuleut  régu- 
lîèremént'pami  eux  ^  et  qui  leur  ùmt  sentir  le' prix  inesti- 
mable de  la  lectute.  C*est  idnsi  quHl  TOulut  que  les  con- 
naissances utiles  s'étendissent  sur  toute  sa  paroisse.  Aussi 
il  ne  croit  pas  profaner  le  culte  en  mêlant  à  ses  homélies 
zeligieuses  4u  dimanche  des  instructioBS  sur  l'agricul- 
ture ,  et  en  publiant  du-^ùt  de  la  chaire  les  *bmis  «vie 
qui  lui  parviennent  sur  les  progrès  de  cette  Science  saiu- 
taire.  *  ^  * 

Deux  heures  du  jeudi  matiB ,  de  quinze  jours  en  quittée 
jours  ,  qu'il  voue  aux  honunos  et  aux  garçons  adultes  , 
sont  consacrées  particulièrement  à 'leur  communiquer 
tout  ce  qui  peut  les  intéresser  autant  comme  cultiTateora 
que  comme  chrétiens. 

Je  passe  au  deuxième  point. 

]>£uxiàME  Partie.  —  Préparation  des  moyens  propres  à 
faciliter  et  à  étendre  la  pratique  de  ^ apiculture. 

La  première  chose  qui  l'bccupA  dans  cette  piCKie  de  son 
activité  prévoyante ,  ce  fut  la.  réparation  et  Pélargisee- 

ment  des  ckemius  vicinaux.  Bans  un  pays  où  des  rochers 
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^sssémîn^s  8i|r  la  pente  roi^  d?iiiie  duine  de  montagnes , 

Ot  des  torrcns  descendans  de  leurs  cimes  d'un  cours  ra- 
pide j  causent  journellement  des  écroulemens  de  terrain* 
considérables  ^  la  confection  des  routes  et  leur  entretiett 
exigent  on  trayail  des  plus  fatigans  et  des  dépenses  an-* 
dessus  ,  à  ce  qu'il  semble  y  des  moyens  dVne  pauvre 
contrte*  Mettant  la  main  à  l'oeuvre  lui-même,  prenant 
pour  sa  part  et  pour  celle  d*un  Talet  fidèle  les  endroits 
les  plus  difficiles,  se  souciant  peu  d'avoir  les  mains  décM- 
rées  par  les  broussailles  ou  écrasées  par  les  pierres^  il  excita 
nn  enthousiasme  général ,  au  point  que  tout  ce  qu^il  "f 
avait  de  paroissiens  se  mirsnt  à  suivre  ion  exemple  :  on  vit 
des  murailles  s'élever  pour  soutenir  les  terrains  prêts  à 
s'écrouler  ,  des  eaux  arrêtées  ou  détoiirnées  |  la  commu* 
nidation  tenue  ouvérte  entre  les  cinq  villagesde  saparoisseï 
qui ,  auparavant  j  dans  les  grandes  neiges  y  se  trouvaient 
entièrement  isolés  les  uns  des  autres.  Mais  il  restait  un 
ouvrage  plus  considérable  encore  à  faire ,  c'Àait  d'ouvrir 
une  communication  avec  la  grande  route  de  Strasbourg  y 
par  laquelle  il  méditait  déjà  de  trouver  un  débouché  aux 
produits  du  Ban  de  la  Koche  y  et  d'attirer  des  matières  ^ 
premières  pour  exercer  l'industrie  ^es  babitans.  Four  ou- 
vrir cette  communication  y  il  fallait  feîfe  sauter  des  to» 
cbers,  en  descendre  d'une  grosseur  énorme ,  souvent  de 
"dix  pieds  de  longueur,  et  là  moitié  autant  de  largeur  et 
de  hauteur  y  afin  de  construire  une  muraille  qui  soutint  la 
AûuLe  dirigée  le  long  des  bords  de  la  Brusche  5  il  ftillait 
construire  un  pont  dans  ùu  ban  étranger,  en  Jtournir  les 
frais  t  rien  ne  fut  impossible  à  l'enthousiasme  générale 
On  voyait  le  pasteur  lui-même ,  la  pioche  sur  Pépaule, 
marcher  à  la  tête  de  deux  cents  de  ses  paroi^^siens ,  et  se 
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livrer  à  un  travail  ru^e  et  «OMTeat  io^nimej^  dangereux» 

conâd^rablet)  il  forant  éês  «ousoriptioiit  «t  sut  y  iif«é«* 

resser  ses  paroissiens  et  ses  amis  Lors  du  Ban  do  Ij.  Kociie 
jBèma*  Mu  deux  aiu  de  temps  ^  la  communication  fu4; 
inimte^  «t  «TOC  la  temps  il  .vit  réaliser  «m  diyuble  ^xojjkjt^ 
«•loi  de  rintrodnction  dVne  occupatioii  iaduttrielle  4^ 
celui  de  Pexportatiou  des  pommes  de  terre  |  auxquelles 
latpMdUé  aopérieitfe  »  ftowtuçat  de  la  clialenr  à\uk  tei^ 
xma  sebloBttea^t  «asitte  une  Tewto  «Tiatagvase  an  «wcfaé 
xle  Strasbourg. 

Le  deujfième  objet  4|ui  Toccupait ,  c^étaient  les  iiistnip 
mne  eialiii»M  ;  il  vofait  eiwe  peiae  le  dtoesse  de  ses 
.  faxLma  paroissiens,  tantes  les  fois  ^u'un  de  leufs  'Outâs 
venait  à  casser.  11  fallait  avoir  de  Targent  en  main  pour  en 
Acheter^  et  perdjre-  une  journée  pour  les  cliescher  au  loûiu 
de  lestkerde  cexmel  evnbsjtFSs^  il  s^en  procnie  nu 
.pifkgàsAn  f  où  on  poUTait  en  acheter  au  prix  coûtant  et  à 
crédit  y  jusi|U^à  ce  que  Pacgeuit  ientrât  ,  soit  aux  bûcbe- 
«ans  I  qui  jie  tixaieiit  leur  paiemnt  qa^k  la  £ii  de  re:i|ploi- 
ladeii  delà  coupe ,  soitauxooltiirateurs,  en  vendent  leuit 
bt^btiaux^  leurs  pommes  de  terre  et  leur  lin  :  car  c^est  à 
ces  trois  ressoturces  que  les  habitans  étaieiit  réduits. 

H  autnquait  eneore  une  troisième  4«esource  essentielle, 
pour  ûiciliter  les  travaux  de  l'agriculture,  c'étaient  les  mé- 
tiers qui  prêtent  secours  au  premier  des  arts.  11  n'y  avait 
ni  cbarrons,  ni  maiéduoiaLy  ni  maçons  dans  le  pays  :  il 
Moisit  permi  les  jeunes  gens  ceux  dont  il  devinait  Isi  ts^ 
tens,  les  habilla,  les  mit  en  apprentissage  hors  Je  la  vullti^; 
et  réussity^  quelqiies  années ,  à  taire  dresser  des  ou¥iifii^ 
.  fui  éparfflent  am  hebitens  U  d^^enseet  h pertedeteay 
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^u'entraiooit  Autrefois  l'éiûigneiiieiit  des  ateliêrtf  de  ré* 
|«nitioa  poarkuiteitoitwos)  hardou  etiMmiettS|  outre 
ratantage  contidéraUtt  que  Pârgent,  ««  lîttu  ê^écovikt 

<le  la.  vallée,  y  cuciiie  au  prolit  Je  tous. 

JSiBâa  I  sa  «ollkitude  pour  Iob  arraagemeni  prépara- 
lobes  ae  porta  aocore  «ur  la  eoBaatmtioii  àe  Umtà  mtâ'^ 

tons ,  ordinairement  enfoncées  dans  les  pentes  des  mon- 
tagnes et  par  làtnaUaiaaSy  manquant  de  cay€s  assez  pro- 
f(^iiA98  poor  gaiantir  imm  pominai  tnrre  comtre  la  gelée  • 
AvfoVBd^hui,  Ifi^f  duranièret  <»|{reiitiin  éxtérîenr  propre', 
qui  n'eat  point  démenti  par  l'intérieur,  où  leurs  IjuEfets 
ioat  gjikxniê  d^mit  ▼aisselle  simple  j 'mais  bien  entretenue, 
et  leurs  orvea  mises  à  IVlniclu  froîd.  ' 

TR0t8tâsd£  Fahtib.     Pratique  Je  ^agriculture. 

Je  me  Yois  arrivé  à  la  troisième  partie  de  ma  relation  p 
c'est  celle  qui  regarde  la  pratique  même  de  Pagricultuce  i 
ses  soins  se  sont  portés  principalement  sur  la  plantatîoft 
des  arbres  fruitiers,  sur  l'amélioration  de  la  race  des  bes- 
tiaux,  sur  le  traitement  et  l'augmentation  du  fîimier^  snr 
les  prés,  tant  naturels  qu'artificiels,  sur  la  culture  des 
pommes  de  terre  et  sur  le  lin ,  qui  sont  les  deux  produits 
qu  i  r  e ii  ssissent  le  mieux  dans  le  terrain  sablonneux  du  Ban 
de  la  Roche. 

riantation  (T arbres  jruitien* 

Lorsque  M,  OhvUh  arriva ,  en  l'année  1 767 ,  à  la  pa- 
roisse de  \\  aldbach  ,  il  n'y  trouva  d'autres  fruits  que 
des  pommes  sauvages.  J'ai  déjà  indiqué  plus  haut  de  quel 
moyen  il  se  servit  pour  persuader  à  la  jeunesse  de  se  li- 
vrer avec  plaisir  à  la  plantation  des  ai  brcs  fruitiers  j  mais 
il  lui  importait  aussi  d'y  engager  les  gens  adultes*  Con- 
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miMut  la  rfpognance  des  campagnard,  à  se  laisser  endoc^ 
<rin«rpardes  gens  de  la  Tille  «irdwchoMt  qu'il,  «oient 
devoir  mieux  wnmitn  qaW,  il  *ut  tirer  p«tti  leur 
««riodté.  DeuxcHamp»  appartiennent  à  sa  cure,  ^^e  des 
«entiers  très-fréc|uenté8  trayeraent.  C'est  là  qu'U  se  mit  à 
n,anœuvrer  ayec  sa*  wlet,  i  «miMr  dM  £>Mea  de  4  &  5 
pied. de  piofiadMi',  à  y  dépendre  de  jeunes  arbres  et  à 
mêler  et  presser  légèrement  autour  les  terres  qu'il  con- 
naissait les  plus  propres  à  en  avancer  raecroiaawneirt.  D 
*'ét#it  jprootté  de.  tige,  de  tontes  sorte*  d'arbre,  à  fruits , 
teUqaepoauniers,  pokiew,  cerisiers,  pruniers  et  noyers} 
•1  «.  fit  nne  grande  pépiniért,,  qu'il  arouigea  dan.  «» 
jardin}  il  attendit  avec  patience  l'époque  oà  ses  pari^ 
«en.,  TOjrant  le  «iccè.  de.  arbre.  journeUement  exposés 
àlewr.  yeux,  viendraient  lui  en  demander  d'eux-mêmes. 
5«»n  attente  ne  fut  pas  trompée ,  le  goût  de  la  plantation 
«les  arbres  se  répandit',  et  l'art  de  g«£fer,  qu'U  avait  en- 
•ejgné  l„i.«éu.e  à plurfeur.  de      paroissiens,  fut  géné- 
'•^«Wient  pratiqué  ;  mais  un  mallieureux  liiver  ,  à  la  fin  du 
«ècle  passé,  ayant  fait  périr  le  plu.  grand  nombre,  a 
découragé  pour  lon^^tempeje.  habita»,  de  se  Uyrer  à  ce 
8«ir«  deculture.  Cepend«.tleurs  jard.ns  enconservent  en- 
core de.  re.tes,  et  le  zèle  de  M.  06er/i„  ne  te  ralentit  pas. 

AiAélioration  des  bestiaux. 

Pour  cet  objet ,  II  engagea  la  Société  d'agriculture  qu'il 
avait  fondée,  à  former,  par  .pu«;ripdon  volontaire,  un  ' 
fonds  qui  servirait  à  décerner  nn  prix  au  cultivateur  de 
chaque  commune-quientretiendr.it  le  plus  beau  taureau. 

Cest  «,r-tout  en  les  engageant  à  faire  le  partage  de. 
pâturages  communaux  de  moindre  rapport,  pour  le.  cour 
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'  rertir  en  terres  labourables,  et  à  fourrager  leurs  bêtes  à 
l'étable^  qu'il  a  inilué  sur  le  produit  des  yaches  en  lait  et 

'  en.  béuirre ,  qui-  Sait  U  principale  nourriture  des  haMïane 
•  et  un  objet  de-leur  commerce. 

Cette  conversion  de  mauvais  pâturages  en  terres  labou- 
rables, et  plus  tard  en  pré^,  présentait  cepèiidant  des  dif- 
ficultés presque  insurmontables*  bans  lUi  pays  où  les  ro« 
cbers  sont  entassés  sur  les  rocl.ers,  il  faut  se  résoudre  à 
les  faire  sauter  là  où  ils  tiennent  au  sol,  ou  à  les  enlever 
arec  de  grands  efforts  là  où  ils  ne  toucheint  qu'à  la  surface; 
d'autresfois,  il  faut  les  couTrir  avec  de  la  bonne  terre  et 
faire  ramasser  les  pierres  parles  entans,  avant  qu'on  puisse 
penser  à  y  passer  la  charrue*  Mais  rien  ne  pouvait  résister 
à  des  exhortations  appuyées  de  Peacemple  de  M.  Oberlin. 
Les  terres  labourables  et  les  prés  ont  augmenté  au  moine 

■ 

d'un  tiers  de  ce  qu'ils  étaient  avant  lui. 

Augmentaiû^  du  fumier. 

Le  traitement  du  fumier  et  les  moyens  de  mettre  à  profit 
toute  sorte  de  matières  qui ,  par  leur  fermentation,  puis- 
sent être  converties  en  engrais  ,  a  été  le  troisième  objet 
principal  sur  lequel  il  a  tourné  l'attention  de  ses  parois- 
siens, n  a  fait  creuser  dans  la  cour  de  sa  maison  des 
^  fossés }  et  y  a  pratiqué  des  Luffres  ou  des  espèces  de  ci- 
ternes, pour  contenir  les  écouiemens  de  l'évier  et  du  tas 
de  fumier  établi'  dans  un  enfoncement  sous  les  gouttières  \ 
il  a  pu  tirer  de  fréqnens  arrosemens  de  ces  réservoirs  \  il 
A  montré  que  tous  les  végétaux ,  mêlés  avec  le  fumier 
provenant  des  bestiaux  ^  pouvaient  être  convertis  en  en- 
grais propres  à  fertiliser^  tels  que  feuilles  d'arbres  ^  tiges 
de  joncs I  mousses,  piquans  de  sapin,  etc.  Il  en  est  de 
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♦ 

tnême  de«  rebute  dUkf^newumâl ,         littUons én  Uine 

dçdbixés  en  petites  pièces ,  vieux  restes  de  souliers  liftcliéty 
pour  lesqiieis  il  payait  aux  enfans  i  sou  par  petite  mesurei 
et  16  sous  par  boisseau.  Conaaiesaiit  les  veitus  proâue^ 
lives  de  k  marne ,  il  fit  Facquîsitioii  d*uiie  tarière  allant 
à  une  grande  profondeur  |  pour  en  découvrir ,  mais  sei 
effsais  continués  plusieurs  années^  et  portés  sur  tous  le» 
points ,  et  particulièrement  sur  les  marais  dessécbés ,  n'ont 
pas  eu  le  succès  si  de^iic  :  on  n'en  a  pas  trowTé  jusqu'à 
ce  )Our|  mais  en  revanche  on  est  parvenu ,  par  ce  moyen, 
è  découvrir  la  tourbe,  qui  supplée  déjà  par-ci  par-là  au 
bois  qui ,  par  la  consommation  des  usines  du  voisinage, 
vomnu^ce  i^ailLeureusenieiit  a  manquer. 

Frds  naturels  et  arti/içiels, 

La  mauvaise  qualité  des  pâturages,  et  le  manque  de 
prés  sufûsans  pour  l'entretien  de  bêtes,  proik>rtionnées  à 
la  population  qùi  doit  en  tirer  sa  subsistance  ,  semblaient 
provoquer  le  changement  périodique  des  champs  en  prés, 
dont  il  devait  résulter  les  effets  qu'on  attendait  d'une  an- 
née de  {acbère,  pendant  laquelle  la  terre  «eM  sans 
port  pour  le  cultivateur  5  M.  Oberlim  en  donna  Teneinple 
avec  succès.  Cette  méthode  ,  ajoutée. à.  celle  du  mélange 
d'une  terr^  sablonneuse  avep  une  terre  argile^ise  9  a  consi- 
dérablement augmenté  le  produit  pour  tona  lea  proprié* 

taires,  qui  ont  commencé  par  se  moquer  et  ont  sagement 
§Ln\  par  suivre  les  conseils  et  TejKjemple  de  leur  pasteur. 

L'abondance  des  ea\ix  de  source  eJK  des  rigples  destinées 
à  les  conduire  sur  les  prêts ,  fourni  à  leuv  ouverture 
annuelle,  abondaQce  de  terre  fangeuse  et  de  gazon  \  ii  ne 
cesse  d'insister  sur  leur  enifloi  pp^r  égaUser  les  enibace* 


Digitized  by  Googl( 


mens ,  et  empêclier  par  là  les  herbes  Je  crcmpîr  :  c'était  Ift 
le  grand  dommage  qu^eatraiaait  l'usage  du  droit  de  Taino 
pâture ,  abiu  désoetreuzi  |iiquel  il  a  déterioiné  m§  parois- 
iiaii  A  rénoneer.  Cette  renonciation  a  été  reconnue  si  ntil» 
par  Pcxpérience,  que  les  liabilans  en  ont  demandé  eujt- 
ttémes  et  obtenu  la  confirmation  de  ^autorité  supérieure. . 

Les  herbes  artificielles  étant  entièrement  inconnues  à 
son  arrivée  au  J>an  de  la  Roche ,  il  a  commencé  à  en  faire 
les  premiers  essais.  Le  sainfoin  ^  pivotant  trop  profondé' 
mentf  le  idl  du  Ban  de  la  Rocbe,  qui  ne  couvre  qu'à  une 
profondeur  de  deux  pieds  au  plus  des  rochers  ou  du  tuf, 
s'y  est  refusé  5  mais  le  trèfle  de  Hollande  y  a  parfaitement  " 
réussi.  C'est  à  cette  culture  que  M.  Oherkn  ne  cesse 
d'exliorter  ses  paroissiens. 

Çultuts  d»s  pommas  de  Hm. 

Je  passe  *à  la  culture  des  pommes  de  terre ,  qui  font  au* 
jourd'hui  la  nourriture  principale |.  souvent  unique,  des 
babitansy  et  en  même  temps  un  objet  d'exportation 
tageux.  Avant  l'arrivée  de  M.  Oherlin  au  Ba|}  de  la 
Roche ,  on  n'en  cultivait  qu'une  seule  sorte  ,  qui  suilibaii  à 
peine  à  les  nourrir  pendant  l'hiver ,  les  herbes  sauvage» 
y  suppléaient  en  été.  Les  habitans,.  attachés  à  leur  rou- 
tiiie ,  se  souciaient  peu  d'en  varier  les  espèces;  mais  le  ter- 
rain avait  hnipar  s^épuiser ,  ou  la  plante  par  s'abâtardir  | 
et  un  champ  qui  autrefois  avait  rapporté  120  à  i5o  bois* 
seaux ,  n'en  produisait  plus  que  3o  à  40*  Cette  diminution 
leur  ouvrit  les  yeux;  IS/l,'  Ohtrlm  leur  indiqua  le  moyeu 
d'en  remonter  le  produit ,  en  les  engageant  à  tirer  de  nou* 
Telles  semences  èb  la  Suisse ,  de  la  Hollande ,  de  la  Xôr* 
raine.  Le  succès  fut  complet^  Tabondance  revint,  et  au- 
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jouninuii  celles  de  la  SujBseï  rouges,  dTttne  forme  ronde  ^ 

sont  préférées  pour  le  goût  5  les  grises  de  la  Lorraine  y 
pour  la  quantité  de  leur  produit}  et  les  rouges  longues 
ijj^unisseiit  à-^peR-près  les  avantages  des  deux.  teirain 
sablonneux  de  ces  .montagnes  étant  eactr^mement  faTO- 
rable  à  leur  végétation ,  le  goût  savoureux  et  la  qualité 
distinctive  de  se  conserver  avec  facilité  d'une  récoite  à 
l'antre  ^  leur  accordent  une  supériorité  décidée  sur  celles 
de  la  plaine. 

L'épargne  de  la  semence  |  en  coupant  les  pommes  de 
terre  en  autant  de  pièces  que  le  nombre  des  yeux  le  per- 
met ^  est  en  usage  depuis  long-temps  dans  notre  vallée  } 
«t  rien  no  s'y  est  fait  j  ^ue  M.  Obtrlin  n-'eu  ait  été  le  pre- 
mier moteur. 

On  y  a  aussi  appris  par  lui,  sur-tout  à  l'avantage  des 
pauvres ,  à  ménager  le  (umîer ,  en  n'en  mettant  qu'au 
fond  du  trou  destiné  à  recevoir  la  semence  •  et  en  l'en 
séparant  par  un  peu  de  terre  dont  on  le  recouvre* 

Ne  perdant  jamais  de  vue  les  embarras  de  iHndigence  y 
M.  Oberlin  a  su  encore  la  prévenir  en  fondant,  par  le 
secoursittie  ses  amis ,  une  caissé  d'emprunt  |  à  laquelle  le 
]^auvre  habitant  peut  recourir  pour  se  procurer  l'argent 
nécessaire  à  acheter  la  semence  ;  et  le  terme  de  Pacquit- 
tement  de  la  dette  est  toujours  remis  à  une  époque  ou  il 
lui  est  le  moins  onéreux  d'y  satisfidre  i  mais  aussi  doit^il 
être  ponctuellement  observé,  sous  peine  de  n'y  plus  oser 
recourir  pour  une  ou  deux  années. 

Culture  du  lin* 

'    '  M.  Oberlin  ayant  attiré  Tattention  des  habitans  sur 
tous  les  objets  qui  peuvent  servir  d'engrais ,  ils  font  suc* 
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céder  ordinai^remeiit  la  culture  du  lin  à  celle  des  pomme» 
de  terre  I  laissant  pourrir  ^  pendant  Thiver^  les  feuilles 

des  tiges  sur  le  champ  qu'on  se  propose  d'ensemencer  en. 
tin  )  on  secoue  fortement  au  printemps  les  racines  et  les 
tiges  sèdieS}  et  la  fine  terre  qui  en  tombe ,  mêlée  ayec  les 
cendres  produites  par  la  brûlure  des  tiges ,  donne  un 
engrais  singulièrement  favorable  à  la  culture  du  Un. 
M.  Oberlin^  désiiÉnt  donner  à  cette  plante  .la  .  plus 
gippide  perfection ,  fit  venir  de  Riga,  en  LÎTOnle^  des 
semences,  qui  réussirent  et  poussèrent  des  tiges  de  quatre 
à  cinq  pieds  de  hauteur.  ^/ 

(^uATAii:d£  Pa&tis.  ^Indastne  et  arts  accessoires* 

.  ■       *  * 

Je  finis  par  indiquer  seulement  les  divers  genres  d'in- 
dustrie par  lesquels  M.  Oberlin  a  arraché  ses  paroissiens 
à  l'indigence  sous  laquelle  ils  avaient  gémi ,  et  qui  ne  pou- 
vait qu'influer  défavorablement  sur  le  caractère  d'homme» 
abandonnés  à  l'oisiveté. 

J'ài  déjà  cité  plus  haut  les  métiers  qu'à  ses  dépens  et 
par  le  -secours  de  ses  amis ,  il  avait  Eût  apprendre  aux 
jeunes  gens  de  sa  paroisse ,  il  faut  y  ajouter  ceux  de  me- 
nuisier et  de  vitrier  ;  mais  vous  trouverez  encore  dons  ma 
lettre^  baron  IXegefondo  les  obstacles  qu'il  a  éuf 
à  surmonter,  et  les  moyens  qu'il  a  employés  pour  y  in« 
troduirc  la  filature  de, coton  et  le  tissage  :  je  m'y  réfère 
donc,  et  j'ajoute  seulement  que  si  j'ai  choisi  moi-mém^^ 
avec  mes  fils,  U  Ban  de  la  Roche  pour  y  transporter 
notre  établissement  de  passementerie  en  rubans  de  soie  ^ 
c'est  la  renommée  de  M.  Oberlin  et  l'iniluence  qu'il  a 
«WdSft  sur  hs  caractère  pn^be  et  religieux  de  ses  parois- 
si«pa  qm  nO^  y  a  atjtirés.  ;  L'igrémeiit  avec  lequel  on 
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existe  au  inllieu  d'une  j)etite  peuplade  dont  les  mœurs, 
sont  adoucies  par  Pinstruction  qu^ils  reçoivent  dès  leur 
tendre  enfimce ,  dédomihage  des'prîvadons  que  nous 
pose  la  situation  d'une'  Tallée  séparée  quasi  du  reste  du 
inonde  par  les  hautes  montagnes  dont  elle  est  entourée. 

Voilà ,  Monsieur  ^  le«  détails  que  j'ai  pu  recueillir  à  la 
hâte  f  ou  qui  se  sont  présenté*  à  nio%  par  les  couTersatioas 
journalièi<ji  dans  lesquelles  j'aime  à  me  mêler  avec  mes 
Toisins.  Je  n^ai  pas  besoin  de  yous  dire  qu'étant  originai- 
rement AUémand,  et  la  science  de  l'agriculture  m'étant 
étrangère ,  ma  manière  de  présenter  les  faits  et  mon  style 
ont  besoin  de  votre  indulgence-)  mais  vous  me  l'accor- 
derez aisément^  en  n'enyisageant  ique  la  pureté  de  mon 
intention  de  satisfairô  à  vos  désirs,  fiûsaiit  conuattre 
à  vos  amis  les  vertus  et  les  œuvres  bienfaisantes  d'un 
1  ieiil^rd  auquel  nous  portons  tous  les  deux  la  plus  pro* 
fonde  vénération* 

J'ai'Phonneur  d^étre,  etc. 

^gné  J.^L.  LSGÏkANI>.pèie« 

•  r 

3^.  Happort  sur  les  ùxmêua:  agricoles  €ie  i/.  Mon- 

partement  de  la  Loire,  —  Cbhïrrihîissaires , 
MSI.  agéret ,  ^éséi&;  'Pëtit  de  ^èàûvërger , 

rapporteur,  .  . 

m 

M ,    •    ^  i    .   .  J  <  »  .  •      >        '  .  .  ♦        I ,      .     .     ^  . 

ESSiIBURS, 

'  M.  de  PotMsdts  f  Y%»saéj6s  grteds  proprMtmw 

.  <lu  départ^imeqt  de  la  Loii*e  ,  a  fait -des  fiiatâux 

»    < ,  •  ■  ,  .  f 
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considérables  dans  les  bois  qu'il  y  possède  à 
POBcins,laSalle«i;>Saiiil^Cyr;iî  vous  a  présenté 
lia  d^b  mémoires  dans  lesquels  ii  en  avait 
donaé  la  iksorîptioa  à  la  Société  d'agriculture 

de  Lyon. 

Vous  4vez  chargé  MM.  Tessier,  Sageret  et  moi 
d'examiner  ce  mémoire,  et  sur  le  compte  que 
nous  ayons  eu  Tbonneur  ^de  vous  rcudre  »  vous 
^vez  décidé  <]u'il  ferait  décerné  k  Taulsur  une 
médaille  d  encouragement  dans  ceibe  séance  pu- 
MiqKc>  le  «irais  vous  relimer  les  iMotifs  cpii  ont 
déterminé  cette  décision. 

M.  de  Pancins  annonçait  dans  son  mémoire 
que  la  totalité  des  travaux  qu  il  avait  projetés 
n*étatt  pas  terminée  ;  quHt  était  convaincu  ^e 
toute  amélii^iatioxi  agricole  ue^SiC  recommaude 
que^paria  balaacedc  la  dépense  «t  lies iptodoits^ 
^<|ii'aiiec  des  moyens  tirés  presque  entièrement 
de  ses  fenêtres  9  'Ces  tnênies  revenus  s'étaient  ac* 
crus  déplus  du  double,  et  qu'il  espérait  encore 
de  nouveaux  accroisseméns. 

Vus  commissaires  o^t  pense  que  vous  ne  pou- 
viez .avoir  une  jui^te  ifiée  de  M»,tray^iMc.tffuisie 
tableau  de  leur  ensemble  cft  Tétat  deses  di^nses, 
ainsi  ifue  des  diverses  au^enentations  de  ees  re- 
venus,  . .  > 

'  *   Une. longue  série  de  questioos  lui  a  été  adres- 
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sée  :  il  y  a  répondu  par  un  mémoire  supplémen- 
fsiie  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 

,  M.  ^  Poncins  divise  (i)  les  travaux  agricoles 


(i)  Cette  diTÎsioti  et  les  réflexions  qui  U suivent |.flOiit 

parfaitement  justes. 

Les  amis  de  l'agriculture  yoîent  avec  une  grande  satis- 
faction que  les  gmnds  propriétaires  qui  entreprennent 
Actuellement  des  exploitations  personnelles ,  ne  s^y  livrent  / 
pas  avec  le  fiwte  qui,  dans  le  dernier  siècle ,  caractérisait  ^ 
les  essais  de  ce  genre  |  qu'ils  n'y  cherchent  plus  des  pro- 
duits extraordinaires ,  mais  trop  chèrement  achetés  | 
qu'ils  soumettent  leurs  opérations  à  des  calculs  rigoorenxi 
qu'ils  font  à  iVrt  la  prudente  application  des  découvertes 
de  la  science  ^  et  que  toutes  les  cultures  hien  dirigées 
sont  couronnées  par  les  plus  heureux  succès. 

On  ne  doit  cependant  pas  se  dissimuler  que  cette  ma- 
nière d'accroître  les  richesses  nationales  iM  peut  s'étendre 
autnnt  quTau  pienier  coup  d*iMl  on  pourrait  le  croisa  ^ 
parce  que  ,  comme  l'ohsenre  M.  de  Poncins,  mil^  nétemÊL^^ 
peuvent  empêcher  un  propriétaire  de  cultiver  par  lui-même  • 
Ce  qu'il  peut  toi^uis  fidre  pnr  lui-même  ^  ce  sont  les 
Améliorations  9  et  In  carrière  est  immense  :  tout  se  rén-; 
nit  pour  l'encourager  à  la  parcourir.  U  n'existe  peut-être 
pas  en  France  un  domaine  qui  9  s'il  a  reçu  des  améliora^» 
tioas  y  ne  pilisse  encocis  im  tscAoir  dé  Aouvelles.  Aucune 
autre  spéculation  ne  se  calcule  avec  plus  de  justesse ,  fiè 
«^exécute  plus  promptement  et  a^rec  plut  de  ^cilité  ^  >et 
ii*esty  en  gésémà^  «usai  Incintivs»  *  ... 

Les  tcois  prineipales  amélioimtioii»  de  M»  Je  Px>nfùt0 
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tfi  deuxdMm.II  compose  lapremièrede  travaux 
de  pulttire  ^  et  la  deuxième  de  travaux  d'amé- 

■  ■<       I  II  »  n    I     ,  ^  Il 

ftéêmteat  Us  lésnltats  qui  guivent  :  dépAtse  43^500  fr.  , 
augmentation  dereivena  7^900  fr.^conëéqueniinent  intérêt 

de  la  dépense  à  environ  19  pour  100,  et  création  d'un 
nouveau  capital  de  nj^Spo  fn  ,  eu  aupposant  la  valeur 
vénale  du  fonds  au  pria^  désavantageux  de  5  pour  loo. 

Quels  sont  tes  manufactoriers  qui  ne  s^estimeraient  pas 
très  -  heureux  d'obtenir  un  intérêt  moins  considérable  ^ 
aana  création  de  noureaux  capitaux  ?  cependant  à  quelle»  . 
cliances  de  pertes  ne  sont-ils  pas  exposésl  II'  n^en  est  pas 
de  même  des  propriétaires  :  le  succès  de  leurs  améliora- 
tions ne  dépend  d'aucun  caprice  ,  dVucun  événement } 
elles  ont  la  même  solidité  que  la  propriété  dans  laqueUa 
'elles  ont  été  fondues;  elles  en  augmentent  la  valeur  effeG»  ■ 
tive  dans  la  proportion  de  l'accroissement  des  produits  :  un 
cliamp  y  un  pré  ou  un  bois ,  dont  le  produit  est  doublé 
par  les  améliorations ,  se  vend  le  double  de  ce  qu'il  «e 
rendrait  sans  elles. 

Un  étrange  aTeuglement  n'a  que  trop  souvent  fait  pré- 
férer le  placement  de  capitaux  en  acquisitions  à  un 
placement  en  améliorations.  On  croit  s^enrichir  en  ajour' 
tant  à  des  propriétés  négligées  des  propriétés  qui  doivent 
avoir  le  même  sort  ^  et  comme  cette  négligence  aug- 
mente dans  la  proportion  de  Paccumutation  de  ces  pro- 
priétés dans  les  mêmes  mains ,  il  en  résulte  une  dimi-  ^ 
ijution  progressive  dans  îeur  valeur.  Heureusement  cet 
aveuglement  s^afFaiblit  tous  les  jours,  et  les  propriétaires  , 
mieux  éclairés  sur  leurs  véritables  intérêt»,  se  livrent  de 
toutes  parts  à  d^utiles  améliorations,  qui ,  en  ajoutant  au.. 

» 

.  -  ■  i 
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tioratkms.  «cMitteraiisonS)  a}4M3te^t4l,  pettfveét 

»  empêcher  ua  pcophélatre  de  cultiver  par  lui- 
3»  même;  mais  une  vasta  <?afriAre  h» k»*€ftè  pa» 
»  moins  oS£este  dans  Içs  apérations  d'amélior»^ 
»  tiona;  ces  travaux,  aussi  variés  qoe  les  cli^ 
»  mats  f  les  sites  et  les  sols ,  consistent  sur-tout 
»  à  changer  la  nature  dé  ces'derniers,  pdi!r  en 
»  confier  ensuite  l'exploitation  à  des  cultiva- 
»  teurs.  » 

C'est  à  des  opéral'ions  de  ce  genre  qu'il  s'est 
livré  depuis  quinze  ans» 

Quatrervingt-p^ix  hectares  étaient^  dans  sa 
terre  de  la  Salle,  exposés  à  tous  les  ravages  que 
causent  les  fréquentes  inondations  de  la  Loire, 
M.  de  Poncim  les  en  a  garantis  par  deux  ie^vées 
d'une  longueur  de  a,5oo  mètres*  «  Tout  le  ter- 
.»  ntoire  placé  sous  ces  levée^  devint  alofai(  c'est 
3»  ainsi  qu'il  s'exprime  )  un  pays  de  cmqaéls  : 
s  les  vastes  pâturages  qui  en  couvraient  une 
1»  partie  furent  silscessivement  défrichés;  des 
»  chanvres  magnifiques  les  enrichirent  d'ahord, 
»  et  dans  ces  terres  vierges^  nous  en  cueillîmes 
»  ^ui  s'élevaient  à  lo  pieds.  Le$  grains  qui  leur 

sol  un  nouvelle  valeur ,  accroissent  d^année  en  année  la 

masse  de' ses  produits.  Les  efforts  de  la  Société  royaU 
d'agriculture  tendent  confitaamexit  à  encourager  etàfiOU'- 
tenir  cette  impulsion  favorable. 


% 
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»  succédèrent  ne  furent  moins  beaux  <ie* 
9  fonds  précédeinment  abandonnés  devinrent 
»  ainsi  les  plus  précieux  de  cette  propriété,  et 
h  ceux  qu^dn  ne ci^tiy^àit jusq|ue-là  qu*âu  mUicu 
3»  des  dangers ,  ne  tiojnpèrent  ^>ius  nos  espé- 
»  rances.  » 

La  dépense  de  la  construction  de  ces  lévées 

^%  çdte     q»^}cp]iS9  r4i>av0itiou  ii!onK  pa&.ex- 

cédé  10,000  Irancs  (i).  ♦ 

(1^  M.  de>  Boncins  établit  ses  levées  sur  une  ligiie  pa- 
rallèle à  la  rivière  ^  il  pense  que  leurs  dimensions  doivent 

être  diminuées  ou  augmentées  dans  la  proportion  de  kmr 
roppcochame^  ou  de  leur  éloignement  du  parallélisme  ^ 
pour  que  la  résittanoo  soift  en  écpiilibre  avec  l'effort  ^  il 
leur  donne,  autant  quUI  est  possible,  un  point  d'appui,  tel 
qu^uu  escarpement ,  qui  empêche  (qu'elles  soieuttoi^4ées|, 

âkVt  qu^'olUs  aoÂçnt  au  niveau  des  plus  grandes  inon» 
dalÂons^  une  base  quintuple  de  la  hauteur  et  un  couron- 
nement de  4  pù  ds  6uiit  suifisans^  leur  pente  est  la  même 
que  c^Ue  dû  la  Loire  ,  et  çette  peute  est  d^euviron  une  . 
Ugne.por  loise.  M.  ^fe  Ptmcms  se-  sert  de  la  meilleure . 
Ien)e  qui  est  à  sa  disposition  ^  lorsqu'elle  est  trop  sablon- 
neuse, il  la  couvre  dfi  gazon.  Telles  sont  les  cou^uc- 
Uotifi  qu'il  a^ppoaées  aux  débordemens. 

Des  dégradations  produites  par.  Faction  continuelle  et 
insensible  de  l'eau  lui  ont  prouvé  la  nécessité  de  travaux 
d^im  autre  genre  :  ils  consisteut^dans  un  glacis  ou  rêvé- 
lèvent  eu  bois  ^  qui  présente  un  plan  incliné  au  courant.^ 

81  ne  £ut  abattre  en  talus  que  le  fond  de  U  rive  1  sut- 
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L'attgmentation  des  revenus  est  de  2i,5oo  fr. 

La  récolte  des  chanvres  est  importante  dans 
ces  pays  :  on  les  frit  rouir  dans  la  Loire,  c  Les 
»  plus  grands  dangers,  dit  M.  de  Fonctns,  ao 
»  compagnent  cette  opération  ;  la  moindre  crue 
»  peut  emporter  la  totalité  dune  récolte,  et  cet 

unè  kauteur  qui  excède  de  a  ou  3  pieds  le  niveau  de  Peau  $ 
U  ea  résulte  PaccumulaHon  d'une  moindre  qomtilé  de 

terres  remuées ,  et  plus  de  solidité  dans  les  travaux  :  3 
couvre  ce  talus  de  fagots  ;  une  longueur  du  bois  suffit  j 
la  pointe  dd  ces  brins  touche  au  fond  de  la  rivière  ;  leur 
tète  est  un  peu  inclinée  dans  le  sens  du  courant.  l*iois 
rangées  de  piquets ,  dont  le  premier  est  le  plus  bas  pos- 
sible ,  sont  plantée.  On  forme  des  cordes  avec  de  grandes 
perches  de  chêne  ou  de  saule  y  qui  sont  entrelacées  autour 
des  piquets.  Quelques-uns  d'eux  sont  percés ,  et  reçoÎTent 
des  cheYÎlles,  qui  rrnd^nt  les  cordes  plus  solides.  Plus  la 
couche  des  brins  de  fagots  est  mince  ,  moins  ils  ioui 
dVfTortsurles  cordes.  Si  leurs  pointes  les  débordent  trop  i 
elles  sont  soulevées  ])ar  l'eau,  agissent  comme  leviers  sur 
elles  et  les  ébranlent.  11  ne  iaut  qu'un  simple  gazon  au- 
-dessus du  glacis  I  parce  que^-cettè  partie  n^est  expoiée 
au  frottement  de  Peau  que  pendant  les  débordemens  ^ 
dont  la  durée  n'est  que  d'un  ou  deux  jours.  On  emploie  à 
ces  travaux  des  matériaux  d'une  très-modique  valeur  : 
toutes  les  espèces  d'ouTriefs  sont  en  état  de  les  exécuter. 
Ils  ont.  produit  les  effets  que,  M.  de  Poncins  s'en  était 
promis.  Les  dégradations  qui  pourront  survenir  n'exige- 
ront que  quelques  journées  d'ouTriers  pour  les  réparer. 
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9  accident  est  fréquent.  Un  étrange  usage  ne 
V  laisj^  alors  aucune  ressource.  Des  que  le  chan<- 
»  yfe  est  déplacé  par  les  eauz^  il  appartient  à 
»  qui  peut  le  prendre.  Aussitôt  que  le*  fleuve 
9  eéVMmeàce  à  se  troubler,  ses  bords  sont  cou* 
»  verts  d  uoe  foule  de  pillàrds  ;  ils  se  précipitent 
»  dans  Teau.  Bient6t-les  cbativres  sont  entassés 
9  sur  la  rive;  on  se  les  partage ^  on  se  les  dis- 
9  pnte;  et  le  cultivateur  désolé ,  triste  témoin  de 
7^  ce  pillagë,  seul  n'a  rien  à  prétendre  sur  cette 
9  ridie  récolte ,  semée  et  recueillie  avec  taiit  de 
P  meurs.  Heureux  encore  si  des  spoliateurs 
»  avides  n'ont  pas  secrètement  ébranlé  tes  frêles 
»  piquets  qui  les  retenaient ,  pour  les  livrer  plus 
9  promptemént  au  pillage  :  cc^ui  arrive  asseif 
»  souvent  !  » 

La  terre  de  M.  de  Pondns  est  traversée  par 
une  petite  rivière,  le  long  du  cours  de  laquelle 
il  remarqi|||un  petit  vallon  dont  rissue  est  étroite. 
La  rivière'  reçut  d'abord  un  lit  nouveau  ;  une 
chaussée  convertit  ensuite  le  vallon  en  un  réser- 
voir nivelé  régulièrement  ;  les  bords  furent  aba^ 
tus  en  pente  douce ,  pour  faciliter  l'approche 
des  chars  ;  Feau  eut  une  entrée  qu'on  put  inter- 
rompre à  volonté  :  par  ces  moyens ,  l'opération 
du  rouissage  du  chanvre  est  devenue  aussi  par- 
faite que  sure. 


r  a5o  ) 

,  tares  contre  les  attaques  de  la  rivière  duLignon  ^ 

partie  Ja  plus  précieuse  de  cette  {nraîrie;  çett^ 

4'^i^mentatioD  de  revenusi  i 

terre  en  pré.  Cette  impovtaHite  opéFatiQ|i'.^l#itc 
bérjuasée  4^  di^ftcultjési.dfi  ip^n^MrÇu^  échange* 
devaient  précéder  la  cancession  d'uapi€iddf€ftu 
qq'il  i^^Uait  o|)teuir  du  propriétaire  d^i^u  iQOfi-s 
Ua  :  toutes  les  difficultés  Qn(  élé  vaincues»  IX  a 
^C^U4S  le  droit  de  Ij^rer ,  à  des  heures  déi^igfuées^ 
le  canal  du  ipio«ilin ,  etil'e»  4érivf]sieir€9ii|(  sa» 
ses  Coçds.  Son  çanal  d'i]|rrit|<^.HPi>  4  9A0  mètxes 
de  longueur,  4  cle  largeur  au  fond»  &  à  7  àla 
S^perfiçie ,  et  environ  un  de  profondeur.  d<^- 
pQDse  de  ce        en  de  trois»  eiyi{ieUeiiie9S  fi.'ex" 

cède  pas  i,5oo  fr.  M.  de  Poncins  n'^brmé  par 
lui-jQçme  sur  ce  terrain  q^e  7  bcictal^^s  4&|irai'^ 
rie;  ne  pouvant  se  charger  de  la  njise  eu  \akur 
ciu^  surplus,  il  a  afferioé)  pour  six  an»,  la  tota- 
lité à  un  propriétaire  voisin  qui  est  aubergiste  : 
le  prix  du  bail  pas  supérieur  à  celvii  de 
Vancien  ;  «lais  le  fermier  est  obligé  de  cultiver 
ie$  parties  non  gazouaées,  de  les  ensemeaQej^ 
ensuite  en  graines  de  foin ,  d  y  transporter  tous 
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Im fiiMuety  de*8on  auberge,  ld$  engtai^  A'um 

Ville  yomB^^ekà^QQO  tcMoabereaux  de  terre  d'aU 
)wv>t»  à  prendra  stir  les  bq^)dii  Ii^boo, 
der^odre  la  prairie  eolùér^meat.forisoée  à  Texpi? 
i9itioa     kiiL  ]>*«pfè«;ic«s  dam^  in^aiease^ 

xneal  cowhiu^^s^  la  dUJEsrapiCQ  outre  le  produit 

mifl^e prairie  tièieigk  arro^iiî^» ^  iOfra  coûté kM.ds 
Pondns,  qp^  mm  HKPd^iNt  mmm  de  i  ,&od  fr* 

Il  amiit  dai^  ^qs  de  Fuooij^^  etï  la  Salle 
d«téC8ii|g»^i|ui»,f«r][9  pw  dif  aoiftMf  c  lesqa^b 

ils  avaii^ut  4té  fç^rinéî^,  ^taienl;  des  espèces  de 

pas  insalubre  p^i  cile-mciue;  qu'elle  ne  le  de*» 

piir  )§iJx^éJlAng^  :df»  loattèvaft  qui  se 

décomposent  et  y  <intfeiit  en  ferQ>enlaiion  ;  que 

€[tt*eUe  abandonne 
m  été ,  qui  y  par  le  des^éebemeiil!  di?  leurs  -vases 
icouvertes  de  irais  de  poissoà^de  dépouilles  d'in- 
sectes, de  plantes  aquatiques,  produisent  ces 
émanations  délétères  dont  Teilet  est  si  dange- 
reux;  M.  de  Pondns  a  profondéinent  médité  les 
moyens  de  reiiUrt:  peu  ^i^sibl^  ripsdlubnté  de 
ses  étangs.  .  «  .  ' 

Il  en  a  dans  des  plauies  et  dans  des  vallons. 

Les  premiers  étaient  formés  par  trois  chaus<- 
sées.  L'eau  n'étant  arrêtée  par  aucun  obstacle 
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dans  la  partie  supérieure,  dimiouàit  progressive- 
jsaeni  pendant  l'été;  cette  diminution  causait  ces 
délaissemens  successifs  qui  sont  si  nuisibles.* 
iS.'de  Poncs^  a  ajouté  une  quatrième  chaussée, 
qui  maintient  Feau  à  une  hauteur  telle,  que 
l'évaporation  de  Teau  pendant  les  temps  de  sé-* 
cherosse  prcfthrit  nne  baisse  mt  toute  la  sur- 
&ce  d*  ses- étangs,  sans  former  le  moindre  dé* 
laissement  sur  ancon  de  leurs  points  (  i }. 

Quant  à  ses  étangs  dans  les  vallons,  Tévapo- 
râtlDn  y  produit  «écessàirement  des  délaifft^ 
mens;  mais  la  plus  grande  partie  de  ceux-ci  ést 
due  ordioaivement  à  l^imperfeef  ion  des  chanées^ 
qui  laissent  échapper  une  grande  quantité  cl  eau  ï 
M.  de  Poneinsieut  \a  donné  une  fomne  'qui  lui 
a  paru  devoir  empêcher  cette  déperditiotn  (2). 

*  ''j  Îifji|-/i1  •■■■■■I^IMI.-.M  ■ 

,  (1);  Four  reshpUr  le»  ékmgB  de  U  floîne  de  mWèr» 

cju'il  y  ait  un  pied  d^ean  daiis  les  parties  les  plus  élevées , 
M.  de  Poncins  x&aiexmp  e|tt|«  detpc  petitiSiM  ciiausftées  le 
fossé  qui  iVmèuè»  Lortqu^ila  sont  pleins  ,  Peau  lefluo 
dans  le  'fossé ,  à  une  distance  proportionnée  à  sa  pente. 
Alors  un  barrage  en  terre  ferme  Pentrée  des  étangs  ,  et 
une  ouverture  à  Fun  des  bords  du  fossé  donne  à  l'eau  va 
autre  écoulement. 

(2)  Les  chanées  sont  quelquefois  formées  avec  des  jjli- 
teaux  de  bois  assemblés^  i^union  de  ces  plateaux  ne  peut 
pas  être  telle  qu'il  ne  s'en  échappe  j^  as  continuellement 
der  eau*  Slles  le  sont  souvent  avec  uu  arbre  ^  creusé  do 

i 
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Il  S  élève  depui»-loDg-temps  de  grave»  plaintes 
sur  Finsalubrité  des  étangs , on  en  a  démandé  la 
suppression.  Le  remède  est  violent;  cependant, 
3HI  n'en  existait  pas  d'autre ,  il  faudrait  L'em* 
ployer  sans  hésitation,  mais  avec  la  sage  cir- 
conspection que  commandent  les  droits  sacrés 

  _       _    . .    .   > 

manière  à  présenter  im  côté  ouvert  et  trois  parois  solides. 
Dans  le  plftcemeat  de  ceachanées^  c'est  la  partie  supprimée 
qui  est  ouverte.  On  la  recouvre  avec  des  plateaux  transyer- 
saux  ou  longitudinaux.  Les  intervalles  qui  s'établissent 
successiTement  entre  les  premiers  sont  autant  de  moyens 
de  déjgrdition  de  Peau.  Le  poids  des  hh^mécs  agit  sur  les 
jseconB ,  les  &it  fléclûr ,  et  fiait  par  les  £ure  fendre  daue 
toute  leur  longueur. 

*  M.  dePoncinsTeméàie  avec  une  extrême  simplicité  àces 
divers  inconTéniens*  Dans  l'équarrissement  d'un  bel  arbre 

bn  laisse  le  moins  d'aubier  t^u'il  est  possible  j  un  plateau 
d^environ  3  pouces  d'épaisseur  est  enlevé  jusqu'à  2  pieds 
40  l'extrémité*  On  conserve  toute  l'épaisseur  du  bois  sur 
ces  deux  pieds ,  pour  que  la  tête  de  la  ûkanéé  soit  plus 
solide.  L'arbre  est  creusé  après  cette  opération.  Le  plateau 
qui  s'adapte  parfaitement  sur  la  partie  d'où  il  vien|L  d'être 
enleré ,  la  recOuyre.  L'arbre  est  retourné.  L'oeil  est  percé 
du  côté  opposé  au  plateau.  La  chanée  est  placée  dans  cette 
eituatiou.  Alors  il  ne  se  trouve  près  de  la  surface  de  la 
terre  aucune  solution  de  continuité  j  toute  déperdition 
d^eau  est  impossible  |  et  la  solidité  de  Xn  chanée  est  aussi 
parfaite  qu'elle  peutl^tre.  Vingt  chanées  ainsi  construite^ 


ée  la  propivé^  M.  de  Pmcins  croit  avoir  trouvé» 
dàf»  éê  tKfmtmx  mcfyem  <le  israstrmre  les 

élangs,  ceux  «d'^t^  rendre  l  insaliibrité  presqae 
inettsiUt.fG0lte  aMt^ellesotatrondaprofarlème 
•est  beaucoup  fhis  satis^faisante  tjue  la  première. 
Sil'>eKpéf«etici>lia  yftBtiÉe,  wH-ftHtaar  amra  ngndu 

un  grand  service  à  1  agriculture. 

Lie!&  dépense^  qu'il  a  faites  dans  ses  étangs 

s'élèvent  à  3a,ooo  francs,  et  il  jporte  à  3,8oo  fr. 


s 

m 

• 

mà 

âultat. 

Il  avait  aokelé  &>  Jieclarea  de  ixm^  au  prâ 
de  a6,ooo  francs  ;  le  produit  de  ce  bois  s^cvarit 
alors  à  peine  à  800  francs.  Le  percement  de 
Toutes  Gombinées  avec  le  nombre  des  coupes, 
et  dont  la  dépense  est  compensée  par  la, valeur 
dessoucbesârracbées,  la  confection  de-SiOOoaèp 
très  de  fossés,  (|ui  ne  couteni;  que  10  ceignes 
Je  mètre-,  4iiie(tfurveiUaaoe  exacte  €tt  "de  Itetelli** 
^ence  dans  la  manière  de  vendre  le  produit  des 
^soiipeSf  Otftmiffi'dqpiiis  huit  ans,  pour  donner 
"Mn  majcirnum  de  l^ooo  francs,  et  un  minimum 
de  2,5o6  francs  de' produit,  et  poùr'assurer  un 
revenu  de  plus  de  2,4*->^>  lor^^e  l'aménage- 
:ment  sera  conipiet. 

M.  de  Poncins  voukit  faire  des  plantatioilft. 
11  a  pensé  qu  elles  de^aient'^re  précédées  par 
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tine  pépinière ,  ét  il  en  a  fonkié  Uùe  de  huit 

milte  plants.  Il  s'étonne  de  ce  que  le  chêne,  qui 
xsst  lé  phis  {Précieux  des  aùrbm  dé  nos  climats, 
yk*^t  point  placé  dans  les  pépinières  :  il  ne  Ta 
pas  oublié  dans  la  sienne. 

ÏI  a¥<frihé  k  Saint-Cyr  de  trés-Lell  es  avenues 
"surtme  étendue  de  3,ooo  métrés;  elles  ont  été 
'*pIthAéës 'en  oitaes,  sycomcfres,  frênes ,  noyers, 
"et  en  chênes  intercalés  entre  les  autres  espèces, 
coaUtne  libres  d'ànente  ét  d'espérance.  tJne 
prévention  assez  générale  s'oppose  aux  planta- 
tions des  cliêMs  daifs  les  avenues  ;  Mi  ^  Ponr- 
tins  ne  Ta  pas  partagée  :  iVh^a  'pàs  été  trompé 
dan»  ^ès  lespéfahees.  tes  pérfes  qull  a^ëpréuVées 
date  ses  plants  de  chênes  ont  été  à-peu-près 
tes  Inémés  '4tte  poùr  lés  âiitres  espèces;  et  la 
végétaiiou  de  ce  qu'il  en  a  conservé  est  tres- 
l»eUe. 

Il  blâme  avec  énergie  le  morcellement  des 
te]}n&s/<rCoinbl«n;dit-^iI,  estidéxcusabfe  le  grand 
*  propriétaire  chez  lequel  ce  morcèllément  existe 
^  stÉrsdn^rd|^rè  lérrs^in,  entre  ses  divera  do-^ 
»'ihaînes,  et  qui,  esclave  des  vieilles  habitude^, 
^  néglige  Uiie  amélioràtîôû  sains  clëpénses!  i> 

•^<îlhti'tlbtrtàiriés  de  la  terre  de  la  Salle  sorit 
conti|;us  les  uns  aux  autres  ;  cejpehdant  il  xé^ 
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la  même  inégalité  que  s'ils  eussent  ap^arteatt 
à  cinq  propriétaires  difierens.  Des  fermiers 
avaient  des  chenevièrcs  au-delà  de  ce  qu'ils 
pouvaient  en  semer,  des  prairies  dont  ils  cou* 
sacraient  une  partie  au  pâturage ,  des  bois  d'éla* 
gage  assesb  abondamment  pour  en  vendre,  tan- 
dis que  d'autres  manquaient  de  ces  objets.  Vna 
cultivait  des  fonds  épars  et  éloignés,  tandis  que 
ses  voisins  venaient  semer  et  recueillir  à  sa 
porte.  M.  de  Poncins  a  fait  cesser  ce  désordre; 
une  nouvelle  division  a  formé  de  ces  domaines 
cinq  grandes  masses,  dont  il  a  tracé  les  lignes 
de  séparation,  de  manière  à  repartir,  avec  le  plus 
d'égalité  qu'il  était  possible,  les  terres  bonnes , 
ou  mauvaises ,  les  prés-,  les  pâturages,  les  bob 
d'-élagage  :  une  opération  aussi  simple  et  aussi 
facile  lui  a  procuré  des  fermages  plus  élexés^ 
des  fermiers  plus  solvables ,  et  Tassurance  d'une 
meilleure  culture. 

Tel  est.  Messieurs,  le  tableau  général  des  opé« 
rations  agricoles  de  M.  ^Po/zci>2^.  lia  vérité  des 
faits  et  de9  résultats  est  garantie  par  les  comptes 
rendus  des  travaux  de  la  ^ociéxé  d'agriculture 
de  Lyon, et  parles  renseignemens  particuliers 
que  cette  Société  vous  a  adressés  sur  la  demande 
igpie  vous  lui  en  avez  faite. 

M.  de  Poncins  ne  s'est  pas  borné  à  la  direc- 
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ttou  de  travaux  d'une  grande  utilité*  II  avait  fait^ 
en  1810,  une  notice  sur  le  sol  el  ragriculture 
de  ranondissement  de  Montbrison.  11  vient  de 
Caire  paraître  sur  le  cadastre  un  onvrage  qui  est 
remarquable  par  la  justesse  des  pensées,  (a  force 
des  raisgnnemensj  Félégance  du  style  et  la  dé^ 
cence  de  la  critique/ Il  indique^  dans  ses  mé- 
moires un  traité  sur  l'arl  de  contenir  les  n— 
pièces:  il  voit  avec  peine  qu'il  n'en  existe  point 
sur  les  étangs.  Ce  qu'il  a  lu  dans  divers  ou- 
vrages d'agriculture,  sur  cette  matière,  lui  pa- 
rait incomplet  ou  erroné.  L'e;xpérience  qu'il  a 
acquise  lui  a  fait  concevoir  le  projet  de  se  livrer 

à  ce  travail;  il  ne  l'exécutera  que  lorsqu  il  aura 

pu  visiter  les  étangs-  de  divers  départeuens,  et 

les  comparer  à  ceux  des  départemens  de  la  Loive 
et  de  TAin.  Mous  désirons  vivement  qu'un  grand 
propriétaire  qui  donne  de  si  *bons  modèles  à 
Tart,  enrichisse  la  science  de  ses'0bservations. 

M.  de  Pondns  a  également  suivi  l^s  traces  de 
son  père  dans  la  pratique  et  dans  la  l;héorie^ 
Ce  dernier,  «officier  du  régiment  des  Cardes 
françaises,  fît  dans  la  terre  de  Magnieu  Haute- 
rive  des  défoncemens'  considérables  nvec  une 
bêche,  à  laquelle  il  avait  donné  de  nouvelles 
dimensions;  il  défricha  àPoncins  un  vaste  ter^- 

Amk£e  i8i8.    '  17 
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ritoire  «  dont  il  se  forma  ua  domaine  ;  il  soutinC 
avec  $uooes,  contre  le  lignon,  la  guerre  perpé^  ~ 
tuelie  à  laquelle  les  propriétaires  de  ses  rives 
sont  condamnés;  il ferma  par  de  grands  éperoiis 
l'entrée  d'un  des  bras  de  la  Ix»ire  ;  enfin  il  fit 
imprimer,  en  1779*  un  oavrage  intitulé  :  Le 

Grand  œuvre  de  V Agriculture ,  ou  Vart  de  régé^ 
nérer  les  sarfiaces  et  les  très^Jbnds^  avec  cette  épi^^ 
graphe  :  Et  renovahis  faciem  terrœ. 

Tout  respire  dans  cet  ouvrage  Tamour  de 
rhumanitét  de  la  patrie  ^  et  la  passion  de  Fau- 
teur pour  Tart  de  la  culture. 

M.  de  Pancins  y  recommande  la  plantation 
des  arbres  isolés,  dont  il  porte  le  nombre  à 
!i  20^000,000/  et  la  valeur  à  ay44<NOOO,ooo  fr.^ 

« 

\  <[ai  pourraient  se  renouveler  à  chaque  révo- 

lution de  cinquante  ou  soixante  ans. 

II  déploie  raveuglement  des  propriétaires  qui 
n'emploient  .pi^s  leurs  capitaux  k  ramélioration 
de  leurs  domaines. 

U  regiarde  le  redressement  des  lits  des  fleuve» 
et  des  rivières,  comme  également  utiles  à  Ta- 
^icuiture  et  à  la  navigation. 
.  Les  servitudes  de  toute  espèce ,  les  droits  iléo- 
ilaux  et  les  rentes  nobles  sont,  à  ses  yeux»  une 
entrave  à  l'agriculture,  et  ùn  des  {dus  gmnds 
fléaux  de  rhumanilé.  Il  demande  que  cet  ins* 
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6oit  brisé.  *  ' 

Il  pense  què  ce  retâi'dé  lé  plus  léii  {Irbgréa 
de  ragricultuie  eu  France,  c'est  le  peu  de  ré- 
rompent,  et  sur-toùi;  lé  pèii  tdhsid'ération 
<ju'oii  attache  à  celte  profession.  11  s*afflige  de  ce 
que  Fagriculteur  est  obscur  et  ignoré,  souvent 
même  méprisé,  tandis  qilê  le  gliêrtdër,  le  cdm- 
merçant,  attirent  les  regàtds,  quoique  la  pros- 
périté âe  tÊtii  soU  tbnâéé  kHt  les  tfïVaiii  dë  ékSi 
agriculteur  huknble  et  ôbsctir. 

i>i*e$qae  tous  les  vcéîii  de  ck  Hèi^^ctàAé  Mit* 
taire  sont  exaucés.  Les  soiennités  qui  nuus  rSà- 
semblent  :tous  les  ans,  et  les  applaudisséi^iebà 
dont  les  agriculteurs  couronnés  y  sont  cdurerts 
par  le  public,  prouvent  à  <|iîel  haut  degté  dé 
considération  leur  art  est  maintenant  élèvé. 

Lac  médaille  d'oif  qîié  la  Scfciété  décérne  en  ce 
moment  à  Iil.  de  Foucins,  est  én  iftéme  tempi 
un  kônnbagè  réiiciit  à  là  mémoire  du  père>  et 
une  juste  récompènse  dés  trifSÙX  du' fils. 
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'4^.  RappoH  sur  la  Mutcbine  à  pré/Mirer  U  Un  et 
le  chan^  sans  recourir  au  rouissage,  mver^ 

iée  par  M.  Christia.n,  directeur  du  consena- 
ioire  des  ^rts  et  Métiers,  —  Comnùssaires.f 
MM.^  Yvait ,  Labbé ,  de  Pertbuis  rappcfrtetir* 

Messieurs,       .  * 

Un  des-avautages  de,  votre  iniStitutioii  est  celui 
d'annoncer,  chaque  année ,  dans  votre  séance 
publique^  les  découvertes  que  vous  avez  jugées 
devoir  contribuer  efficj^c^ment  auk'ixrogrès  ou 
à  ram^lioratiou  de  l'apiculture ,  et  d'y  pro- 
,  damer  les  noins  de  ceux  qni  ont  eu  Tsivantage 
de  les  faire. 

;  *  LfiL  jonacbine  à  préparer  le  lin  et  le  chanvre 
sans  recourir  au  rouissage,  inventée  par  M.  0ms^ 
tian,  et.cpe  vous  avez  chargé  MM.  Xy.art,  I^abbé 
et  moi  d'examiné,  nous  a  para  mériter  parti* 
culièremeut  cette  honorable  distinction. 

'Mais,  avant  d'entamer/ sa  description,  qu*il 
nous  soit  permis  d'entrer  dans  quelques  détails 
sur  les  préparations  que  Ton  faisait  subir  au  lin 
et  au  chanvre  pour  pouvoir  être  mis  en  œuvre. 
L'importance  du  sujet  nous  fera  pardonner  cette 
digression ,  que  nous  avons  crue  nécessaire  puur 
appuyer  notre  opinion.  Depuis  le  grand  nombre 
de  siècles  que  Fou  ^ait  fabriquer  des  cordages, 

i 
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des  fils»  des  vétemens,  des  yoilares  avec  le  lin 
et  lé  chanvre,  tin  croirait  peiit-étre  que  Tart 

de  préparer  ces  textiles  nous  serait  parvenu  à 
son  derûier  degré  de  perfeclion«  Mais»  jusqu'à 
Tépoque  assez  récente  dont  nous  allons  parier  > 
cet  ait  est  resté  stationnaireyen  ce  sens  que  le 

lin  et  le  chanvre  sont  encore  soumis^  comme 

* 

dans  la  pl^»  haute,  antiquité,  aux  préparations 

du  rouissage^  de  Vespadagè,  de  rafflnoir,  du  frot'^ 
ioir  et  du  serançage^  et,  sous  le  rapport  de  la 
bonté  du  rouissage  et  de  la  qualité  des  pro- 
duits en  ûiasse,  il  parait,  en  quelqii^orte ,  avoir 
suivi  une  marche  rétrograde.  En  wet,  s'ilfeut 
eu  croire  P/^/^e  le  naturaliste,  les  filameus  inté- 
rieurs de  ces  textiles  avaient  une  blancheur  natU" 
relie  que  Ton  savait  conserver,  tandis  que  les  fila- 
mens  colorés  de  la  partie  extérieure  de  Fécorce 
ne  servaient  qu  a  faire  des  mèches  de  lampe. 

Les  nôtres, au  contraire,  sortent  du  rouissage 
avec  une  couleur  de  rouUle  tellement  adhérente, 
même  aux  filamens  intérieurs,  que  trois  mois 
de  blanchiment  ne  suffisent  souvent  pas,  pour 
la  faire  disparaître. 

D*un  autre  côté,  dnquaneè  Kires  de  tiges  de- 
vaient rendre  quinze  livres  de  lin  préparé  ^  tan- 
dis que  nous  en  obtenons  à  peine  le  obzième 
de  leur  poids  avec  les  mêmes  procédés. 


(  ^6:^  ) 

Un  résultat  aussi  contraire  k  la  marche  de 
l'esprit  l^unaaift  W  des  prpcéçiés  que  l'on  avait 
tant  d'intérêt  à  perfectionner  siicc^ssivçment, 
(levait  avoir  une  cause  E^aturelle,  Ipçak  ç,t  in^^ 
pendante  des  bo^inies.  Au3si  croyons-npu» 
qu  ^le  réaide  quiquemwt  dans  lescircopstapçes 
atiRosphériques  qui  ^pcompiigneat  l'opérati^JH 
fiu  rpv|iaa^î  çircpustancçs.  qui  ne  sont  gas  ^ 
beaucoup  près  les  mêmes  aous  les  divers  cli- 
ïpats,  et  qu'il  n  est  pa«  doiu^é  à  VU.Qmni\e  de  pqu- 
Toir  changer* 

Le  rouissage,  pqpj^p^eon  le  «ait,  apouç  objet 
de  détachel^du  tuyau  ligneux  du  chany^^  et 
lin,  les  ûlamens  qui  le  recouvrent. 

La  fermentation  qui  ^  lieu  dans  C^ttç  Oft^r^- 
tion,  dé^  u4  une  partie  de  la  substance  gommo- 
sésiueiise  de  la  plante  f  et  dépature  ^a^t^e  ^ 
point  que,  de  trè^-^oluble  qu'elle  était  dans 
reau  dé  sayp^,  9\\^y  devient  presqne  ividisao- 
lubie,  et  teint  le^  filamens  d'une  couleur  sale, 
qu'on  a  beaucoup  de  peine  ^  enlçve^  au  blan- 
chiment,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit. 

Cette  fermentation  doit  doue  i^çce^sairement 
^Itérer  les  ^lamens,  puisque  ceux-çi  ^ont  4'^- 
t>or4  attaqués,^  ayan(  que  le  tuyau  ligneux  en 
soit  atteint;  et  si  ïon  yeut  une  preuye  irrécu^ 
sable  de  çeUc^  altération^  çomui^e  effet  di^  rç^isr 


I 
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sage,  qu'où  le  prolouge  d'unjouroudedeux,  et 
l'altécation  parviendra  au  point  qu'où  ne  pourra 
plus  eu  obteuir  c^ue  des  ûlamens  brisés  et  sans 
cctfwiaiaace*  Le  succès  de  cette  piéparalioa  dé- 
pend donc  essentiellement  du  degré  de  précision 
que  Foa  saura  donner  à  la  feriueiKtatioD. 

Cette  précision  était  facile  à  déterminer  soos 
les  climats  privil^és  dont  parle  Pline,  où 
chaque  saison  oflGre  une  température*  particu- 
lière toujours  égale,  dont  l'actton  sur  une  fer- 
mentation à  Fair  Kbre  peut  être  également  ap* 
préciée;  mais  elle  échappe  à  tout  calcul  dans 
nos  climats  intempestifs,  à  cause  du  passage 
fré<)ueat  et  souvent  très-brusque  du  chaud  au 
froid,  et  de  la  sécheresse  à  l'humidité,  que  nous  ^ 

éprouvons  presque  annuellement  dans  les  sai- 
sons du  rouissage,  et  qui  rend  chez  nous  son 
succès  si  incertain. 

C'est  donc  à  ces  circonstances  locales  que  nous 
avons  cru  devoir  attribuer  principalement  les 
différences  que  l'on  remarque  dans  la  quotité  et 
la  qualité  des  textiles  sous  les  difiEérens  climats  ^ 
bien  qu'on  leur  y  fasse  subir  les  mêmes  prépa-» 
rations  (i). 


(i)  Les  renseiî^jicmens  qui  nous  ont  été  Jonnéa  par 
M.  lierbel^  marchand  tordier^  rua  de  la  Cusiuiinerie 
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D'ailleurs,  quelle  que  soit  la  température  du 
climat  sous  lequel  pratique  le  rouissage , 
qu'on  Topère  à  la  rosée,  ou  à  Teau  courante,  ou 
à  l'eau  stagnante,  il  a  par-tout  rinconvénient  de 
répaudre  dans  les  campagnes  une  infection  dan* 
gereuse  pour  la  santés,  et  la  gravité  de  cet  in* 
convénient  aurait  du  faire  trouver  depuis  long* 
temps  les  moyens  de  s'en  garantir.  •  • 

Mais  dest  en  vain  que  plusieurs  académies, à 
■■■  I  II  I»  I  ■ 

n^.  à  Paris,  et 'très-instruit  dans  le  commerce  du 
chanvre  ,  constatent  que  la  préférence  accordée  aux 
chanvres  du  Nord  sur  ceux  produits  par  notre  agricul- 
ture ,  tient  uniquement  à  une  qualité  toujours  égale, 
produit  évident  d'un  rouissage  toujours  bien  fait;  et  à  ce 
cjue  CCS  chanvres  nVrrivent  chez  nous  ^ue  deux  ou  troi) 
ans  après  leur  récolte* 

^    Des  expériences  comparatives  y  faites  dans  les  corderies 

de  la  marine,  à  Rochefort,  sur  des  chanvres  du  ISord  et 
des  chanvres  du  département  de  la  Charente-Inférieure, 
*  OnJ;  également  prouvé  que  ces  derniers  égalaient  en  qua- 
lité le  s  premiers,  lorsque  le  rouissage  en  avait  été  l>ien 
fait,  et  qu'on  les  employait  également  deux  ou  trois  ans 
après  leur  récolte;  enfin  il  parait  encore  que  les  chanvres 
teilléaà  la  broyé  ont  plus  de  qualité  que  ceux  teillésà 
la  mîiiii,  en  ce  que  les  filamciis  sont  dryi  adoucis  par  leur 
frottement  sur  les  couteaux  de  la  broyé ,  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  1^  tmllage  à  la  main  ;  et  qu^on  reconnaît  aussi 
une  meilleure  qualité  aux  chanvres  qu^on  a  pu  semer  de 
bouue  heure  ^  qu^à  ciuxqui  eut  été  lalU  tard» 
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plusieurs  .époques,  ont  proposé  dés  prix  plus 
ou  moins  considérables  pour  ua  meilleur  sys* 
tème,  celui  que  nous  suivons  encore  aujourd'hui 
n'a  pas  éprouvé  le  moindre  changement  depuis 
quinze  siècles.  ' 

Il  faut  cependant  en  excepter  le  rouissage  ima- 
giné par  M.  Bfusle  un  peu  avant  la  révolution , 
et  qui  a  été  rendu  public  par  les  ordres  de 
Louis  XVI. 

Soiv^  procédé  consistait  à  lessiver  le  lia  et  le 
chanvre)  pendant  deux  heures  seulement,  dans 
uue  eau  de  savon  constamment  entretenue  à  la 
chaleur  de  Teau  bouillante. 

Les  avantages  eu  avaient  été  constatés  par 
notre  respectable  confrère,  M.  Malard^  noinmé 
à  cet  effet  par  M.  de  Tolozan^  alors  intendant 
du  commerce. 

Avec  ce  nouveau  procédé  du  rouissage,  on 
qbtenait  une  plus  grande  quantité  de  filasse,  et 
cette  filasse  rivalisait  de  qualité  avec*  celle  des 
textiles  de  la  Hussie;  les  textiles,  sortaient  des 
chaudières  presque  entièrement'  dépoiiillés  de 
leur  couleur  écrue,  et  le  teillage  s'en  faisait 
avec  la  plifs  grande  facilité. 
.  L'opération  ne  durait  que  deux  heures,  et  le 
succès  en  était  toujours  certain,  parce  que  la 
fermexUation  sy  établissait,  pour  ainsi  dire,  à 
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hais  dos,  et  sans  pouToir  y  ressentir  Finfluence 

des  variatiQQ^  de  la  température  extérieure. 

En&n  son  appareil  était  bien  eneove  un  ro^ 
iair,  d'autant  plus  malsain  peut-être  que  la  fer* 
mentation  y  était  plus  rapide  et  plus  coacen* 

trée  ;  mai^  il  devait  être  établi  dans  un  lieu  fermé 


iiuns  pQur  ne  pa$  les  infecter;  le  nombre  des 
chaudières  pouvait  y  être  multiplié  dans  la  pro* 
portiqn  de$  besoins  de  cbaque  localité^  et  de 

Hiawère  qu'un  seul  établissement  de  cette  ea« 
péce  put  y  suffire,  et  permettre  alors  la  sup- 
pression des  autres  roufnars. 

ToiA^  les  avantages  qu'un  gouvernement  pa- 
ternel avtit  £^t  constater  et  atait  su  apprécies^ 
«Alitaient  donc  en  faveur  de  Tadoption  du  pro- 
cédé de  rouissage  de  M.  BrcLsle* 

Mais ,  pour  le  mettre  en  pratique,  il  &1l»tt  des 
avances  pour  dea  foumeaiui  économiques  dont 
la  construction  n'est  pas  asses  eem  oie  dts^oc^ 
¥riec$  (j^  U  (^mfiagne^  poiir  des^acquisitioais  <ie 
cihandièveSf  et  -pmt  des  approviainaaieiMna  an» 
cQmbu3tibieaelde  sawn  ;  a^vances  qui, 
sans  être  considérahleis ,  semUaient  dépasser  en- 
^ose  leâ  £^cultés  ordinaireade  nos  cultivatwi^^de 
teidtttes  :  wesi  l'heureuse  isiventioade  Afc  Aiaab 
ne.Ë^ttetke  pour  nous.qu  une  déç.ouverte  inutile. 
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Elle  ae  fu(  pa§  perdue  pour  les  Anglais* 
Son  estimable  auteur  fut  invité  à  passer  en  An- 
gleterre avec  Tassurauce  d'un  sor(  briUant| 
yonlait  y  diriger,  selon  sa  méthode,  des  immenses 
travaifx  4^  corderie  de  I4  marine.  Il  refusa  de 
s'expatrier;  mais,  avec  l'agrément  du  roi,  il  con- 
sentit à  ins^ui^'e  un  çordier  de  k  XQ^ripe  an- 
glaise dans  tous  les  détails  de  son  procédé ,  et 
M.  Sfolard  bit  encore  chargé  d'en  suivre  Içs  \^ 
çons. 

Nous  ignorons  si,  et  çombiefi  ^e  tçmps,  les 
Anglais  ont  suivi  ce  procédé  ;  mais  les  détails 
que  nous  venons  d  e^^poser  prouvent  incontes- 
tablement Vimportance  que  les  deux  gouverne* 
mens  avaient  attachée  rouissage  perfectionné 
de  M.  Brasley  et  que  ni  Vun  i|i  XwXX^  des  deuic 
peuples  n  avaient  encore  soi^pçonaé  qu'il  pût 
exister  des  moyens  de  s'^  passer  ealièrem^t. 

La  fortune  en  reservait  sansï  doute  la  décou- 
verte à  l'Angleterre,  ou  Von  est  souvent  obligé 
d'employer  des  machines  pour  suppléer  k  Tin- 
suffisance  des  bras. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  que  M.  /om  Lee  y 
manufacturier  ^  Qlobrovc»  JfK^  4^  Londres  t 
découvrit  les  moyens  de  préparer  le  lin  et  le 
chanvre  sans  rouissage-  U  pjçit  b^ ^^^^  4  U).- 
veution  dont  la  spicificafion  fut  tenue  seçrete  , 
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par  ordre  du  gouvernement.  M.  Lee  éleva  et 
autorisa  rétablissement  de  plusieurs  manu£aio- 
tures ,  fondées  sur  ses  procédés ,  qui  paraissent 
avoir  été  fort  imparfaits  dans  les  commence^ 
mens. L'année  dernière,  MM.  Hill et  Bundj-^  en 
Ecosse,  conçurent  et  exécutèrent  un  autre  sys- 
tème He  préparation,  dont  les  résultats  étaient 
semblables,  et  que  Ton  assurait  bien  préféra-* 
bles  à  celui  de  M.  Lee,  Ils  ont  pus  aussi  un  bre- 
vet d'invention,  et  le  gouvernement  en  a  dé- 
fendu la  publication,  tant  ou  a  cru  TAugleterre 
intéressée  à  jouir  exclusivement  de  procédés 
dont  les  résultats  devaient  être  d'une  extrême 
importance  pour  l'industrie  européenne* 

Malgré  le  mystère  dont  le  gouvernement  an- 
glais avait  cherché  à  envelopper  ces  découvertes, 
elles  percèrent  bientôt  dans  le  public;  des  ver- 
sions différentes  sur  la  composition  des  ma- 
chines qui  produisaient  un  effet  aussi  nouveau 
et  aussi  inattendu,  et  donnaient  en  filasse  une 
.  augmentation  aussi  considérable,  firent  varier 
l'opinion  que  l'on  devait  en  concevoir;  mais 
ces  procédés  attirèrent  Tattention  particulière 
de  la  Chambre  des  Communes.  Pour  fixer  Topi- 
«  nion  publique  sur  leur  mérite,  elle  autorisa  soii 
comité  des  pétitions  à  faire  uiie  enquête  solen- 
nelle sur  lès  avantages  et  les  inconvéniens  des 
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ftystémes  de  M.  Lee  et  de  MM.  HiU  et  Bundy^ 
et  rimpressioQ  de  son  rapport  a  été  ordouii^ 
par  la  chambre  le  a3  mai  demiefr. 

Suivant  le  rapport,  M.  Milàn^ton ,  professeur 
de  mécanique  à  linstitutioa  royale^  interrogé , 
déclare  que  a  les  bwjeurs,  dans  la  première 
»  partie  des  procédés  de  MM.  HUl  et  Bundy^ 
»  paraissent  remplir  le  i>ut  de  dépouiller  les 
31  fibreé  de  la  partie  ligneuse  du  lin;  que  Topé- 
3)  ration  se  fait  assez  bien  en  passant  uiit  Jols 
»  par  la  machine  composée  de  cinq  rouleaux; 
»  qu'après  avoir  pris^  dans  unccxpciicacc,  une 
9  livre  de  tiges  de  lin,  bien  sec,  tel  qu'on  le 
»  prend  chez  le  fermier,  il  a  fallu  cinq  minutes 
%  pour  passer  celte  quantité  par  la  machine  ; 
»  que  le  produit  en  filasse  a  été  de  six  onces 
»  cinq  huitièmes  ;  que  cette  quantité  a  passé 
»  ensuite  par  la  seconde  machine,  appelée  ma- 
»  chine  fioUante,  frottoir  (^rubber),  et  que  cette 
»  opération  a  duré  huit  minutes;  que  le  produit 
»  a  été  de  quatre  onces  un  quaçt^de  filasse  pro- 
»  pre  à  être  serancée;  que^  dans  Texpérimce 
D  cependant,  on  crut  devoir  faire  repasser  une 
f  seconde  fois  la  moitié  dc'cette  filasse  pour 
»  Tafûner  plus  facileaient  et  plus  compiéte- 
»  ment.  » 

Il  suit  de  là  qu'une  livre  de  ligeîi  de  lin  brut 
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a  exigé  seize  minutes  puur  être  amenée  au  point 
du  serançagé /et  qu'elle  a  produit  quatre  once» 

un  quart  de  fiasse. 

M.  JUiUington^  interrogé  ensuite  sut  les  tiia^ 

chines  de  M.  Lee  ^  répond  :  «  Je  ue  les  connais - 

ift  pas  bien  exactetnent  U  y  a  quelque  Inois  que 
-  j»  je  vis,  à  la  nïaison  de  Saint-Pancras,  une  ma- 
n  chine,  OU  plutôt  un  système  de  machines^ 
»  que  Vm  ttie  dit  être  selotl  ïé  systèmé  de 
»  M.  Lee.  Ce  systèiUese  cotupose  d'une  machine 
»  grattante ,  placée  horizohtetèmeiit  \  à^ûnè 
»  main,  on  soutenait  le  lin  qui  était  entraîné 
y*  àîi  travei^  dé  k  ftiachine ,  tàhdil^  què  lé  pf ès^ 
>»  seur  (presser)  était  mis  eu  action  par  TaUtré 
j>  itiain;  plus,  d'Ufie  atitte  lûAachïàé  èrdHtàkâ  ' 
»  (^(i'i/2g^{>2g').  rignore,  dit-il,  queruom  M. ^eé- 
»  donne  à  cem  tnàdhine  pàrtiCfdiètë,  tôâU  dlé 
»  me  parait  exactement  conforme  à  celle  qui 
»  est  aetuéllément  dans  Ist  cbainbfé.  M'éiànl 
»  informé,  dans  cette  maison  de  travail,  si  c'é- 
»  fait  là  tôtit  le  procédé ,  il  iùè  fut  répondu  qvié 
»  c'était  là  tout  ce  qu  on  en  connaissait. 

»  M.  Lee  m'a  montré  aujourd'hui  sés  <ùa- 
»  chines  et  m'en  a  donné  l'explication.  Je  vois 

que  ce  sont  les  deux  machines  que  j'avais  Tues 
»  auparavant,  savon  ,  la  machine  Aon-so/^/^z/e  et 
n  la  machine  verticale;  j'ai  vu  en  outre  le  mé- 
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»  canisme  cooMstant  en  cinq  irottleaux  can» 

»  nelés. 

»  J'ai  TU  aussi  paaacr  du  lin  pat  ce»  diverses 

»  machmeS)  mais  nou  par  la  macliiae  horizon- 
a  taie  ;  elle  n'a  pas  /!nMiùnné  devant  tant».  La  * 
»  parue  ligueuse  m'a  paru  parfaitement  bien 
»  séparée  par  la  madilne  btanioniè.  Le  nettoie  < 
»  ment  s'opérait  etisnice  en  passant  des  rou- 
»  leaox  canneléa  sur  des  oottfeaut  jottànt  circu* 
»  lairement  les  uns  sur  les  autres.  Le  résultat 
a  m'a  paru  aussi  avantageux  q[ue  eelni  tju'on 
»  obtient  par  les  machines  de  MM.  Hill  et  Bun- 
»  dy^  qucnque  les  procédés  ne  soient  pèint  les 
»  mêmes.  Je  ne  suis  néanmoins  pas  préparé 
a  pour  en  établir  la  différence^bien  que  je  pense 

»  que  le  déchet  et  le  produit  sont  semblables. 

»  M.  Lee  a  tait  ^  apsès  cela»  passer  une  por- 
»  tion  de  lin  par  les  rouleaux  cannelés ,  tons 
»  se  servir  de  la  machine  b^UaMe.  Je  n  ai  pas 
»  nroové  qué  cette  opération  sèpwtà,  la  chene^ 
A  Yotte  des  filamens  :  les  tiges  ont  été  brisées, 
»  mais  la  matière  filamenteuse  à*a  {làl^  été  dé«* 
j»  gagée  de  la  ligneuse.  » 

M«  MilUngloh  ajoute  «  qnHt  ne  voit  pas  qu'il 
»  y  ait  similitude  entre  le  système  de  M.  Lee  et 
»  celui  de  MM.  Htil  et  JBundj.  L'opération ,  dit- 
»  il ,  de  la  première  machme  de  ces  derniers 
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»  diffère,  en  ce  que  ceUe  de  M.  Le0  a  eu  liea 
»  par  la  rotation  continue  de  rouleaux  «  et  que, 
»  pour  cette  première  opération  de  MM.  Hill  et 
9  Bundy^.ùtk  imprime  un  mouvement  alterna-  * 

»  tif  à  des  espèces  de  dents  ou  d'aspérités,  es- 
»  pacé^  de  oniiapière  que  la  chenerotte  s  échappe 
»  aisément  :  tandis  que  le  lin,  passant  par  les 

rouleaux.de  la  machine  de  M.  Lee^  se  trouve 
i>  tellement  comprimé,  que  la  chenevotte'  ne 
>»  s'en  «épfEure  jque  dil&aiejnent  dans  les  autres 

opérations.  »  - 
.  Le. prix  de»  mâches  de  MM.  HiU.et  Bundj 
a  aussi,  attiré  l'attention  du  comité  de  la  Cham« 
hre  des  Communes,  et  on  a  demandé  à  M.  MUr 
lington  s'il  pennait  qu'elles  pusàent  servir  aux 
fermiers  et  aux  campagnards  dans  leurs  domi- 
cile^ respectif.  Il  a  répondu  «c  que  le  système 
»  de  machine  lui  paraissait  trop  voiuuuaeux 
»  et  trop  dispendieux  pour  de  petits  fermiers  ; 
».  matsi  qu'elles  seraient  très -profitables  à  un 
]>  canton,  aurrtout  pour  une  maison  de  travail 
»  ou  pour  uu  établissement  de  paroisse ,  oii  sept 
»  à  huit  fermiers  du  voisinage  pourraient  se 
»  rendre  pour  y  faire  préparer  leur  lia  et  leur 
»  chanvre.  » 

Un  rapport  aussi  favorable  et  aiissi  authenti- 
que >  émané  de  la  Chambre  des  Communes  de 
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FAngleteire^  dev^t  y  lever  tous  les  doutes  que 
Yon  •a'vait  pu conceTOir,  .et.6i]r  la  possibilité  de 
supprimer  le  rouissage  dans  les  préparations, 
du  lin  et  du  chanvre,  et  sur  Taugmentaliion.  de 
prQ4uits  en  filasse  que  sa  suppression  procurait} 
et  il  y  passe  aujourd'hui  pour  constant  que  les 
nouveaux  procédés  inventés  en  Angleterre  par; 
M.  JLee  et  MM«  HiU  et  Bundy  dispensent  les 
textiles  du  rouissage,  les  amènent  de  suite  ^u 
point  du  serançage ,  et  procurent  en  filasse  le 
quart  de  leur  poids  en  tiges. 

Enfin ,  ce  rapport  remarquable  est  terminé 
par  Fexposé  des  avantages  immenses  que  le  co- 


1 

1 

la  propagation  en  Angleterre  des  procédés  de  la 
préparation  du  lin  et  du  chanvre  sans  rouissage  i 

et  de  la  haute  importance  qu'il  attaclie  à  cette 

découverte. 

«  Eu  supposant,  dit-on,  que  iao,ooo  acres 
»  de  terre  soient  consacrées  annuellement ,  en 

•  Aaigleterre  et  en  Irlande ,  à  la  culture  du  lin ,  ^ 
»  et  qu'il  SQjLt  prouvé  (ce  qu'ont  allégué  les  cuL- 
«  tîvateurs  interrogés  dans  Tenquéte)  que  çha- 
»  que  arpent  donne  trois  tonneaux  ^  de  lin  en 
>  tigies,  le  produit  annuel  en  nature,  provenant 
^  de  cette  ^qu^mtité  d'acr€»,  serait.  de  36o,oop 

*  t^ineaux» 

Akk^e  i8j8.  i8 
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y»  Par  le  procédé  de  MM.  HtU  et  Jkaufy^  oa 
»  obltehdrdit  en  filasse  le  qnart  delatjttftntitë 
»  de  tiges  de  im  eu  nature,  c'est-à-dire  90,€k>o 
'  »  tonneaux. 

i>  Par lauciea .procédé de raai^sage à Teau ou 
»  à  la. rosée,  on  ii*obtient  que  le  onztène  de 
»  S6o^ooo  tonneaux;  savoir,  32,727  tonneaux. 

»  Ainsi,  jpàr  les  nouTéaux  procédés,  on  ae- 
»  quiert  un  excédant  de  produit  de  57,273  ton- 
i  neaiix ,  sansx^iiltiverun  pouce  de  terre  de  plus; 
»  ce  qui,  réduit  en  livres,  porte  Taugmentatioa 
9  de  production  réelle 'ên  filasse  à  1^8  millions 
»  319 1  mille  620  livres. 

»  Or,  comme  il  est  p«t>avé  par  rexpérienoe 
jï  qu'il  faut  une  demi-livre  de  lin  préparé  pour 
»  fiEd>rlquer  une  v&f^  de  toile,  Texcédant  oli* 

»  ténu  par  les  nouveaux  procédés  donnent 
»  annuellement 256  millions  6Ô5  mUle  4o  verges 
»  de  toile ,  sans  employer  plus  de  terre  qoe'pour 
»  Ti^ncien  procédé. 

»'  La  quâr^itéde  totiès  de  tin  <|ih  se  tfâWiën^ 
»  dans  lesl>outiques  au  prix  certain  de  2  scàei- 
»  lings  la  verge,  doHtterftk'dono  à  la  fiîrtune 

publique  une  augmentation  de  a5  mdiioas 
i*«5»Yttfllêgè^4r-Kv:  if.  (  phis  dte  600  «iHlîoii» 
y>  de  fr.  )  :  somme  «énorme  qui  proviendrait  uni- 
»  quement  de  la  différence  qu'il    n  tititte  le 
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»  produit  obtenu  par  les  nouveaux  procédés  et 
»  celui  qu'où  obtient  par  les  anciens. 

»  Cet  excédant  de  produit  donnerait  lieu  à 
>»  un  travail ,  dont  le  salaire  s'élèverait  à  i  a  mll- 
»  lions  114 mille  747  liv.  st.,  et  de  1  occupatiun 
»  à  807  mille  649  personnes,  qui  paient  né- 
»  cessairement  à  trayailler  cet  excédant.  » 

La  France  n'était  pas  moins  ititiére^sée  que  ' 
TAngletemi  à  une  découverte  qui,  en  suppo^ 
sant  la  possibilité  d'çn  introduire  la  pratique, 
panai  noscuHivaleursi  piometlaitd'aussï  grands 
avantages,  et  spécialement  celui  jie  la  oppres- 
sion des  routoîjri. 

Aussitôt  qu'elle  y  fut  connue,  sQix  gouverne- 
ment s  empressa  d'ordonner  des  recherches  à  ce 
sujet  au  Conservatoire  des  ar(s  et  métiers,  et 
M.  Christian ,  directeuir  de  cet  étahUs^ement , 
senestoceupéavec toute  I  attention  qu'ilmérite. 

Avec  les  {dans  de  la  maehine  de  MM*  JHiU  et 
tandy,  la  description  que  l'on  en  trouve  dans 
le  Repertoiy  brUannish  ^  et  les  renseignemens 
particuliers  qu'il  s'était  procurés  sur  leurs  pro- 
cédés, il  aurait  pu  se  contenter  de  la  faire  exé- 
cttt«r  ;  mais  cette  machine  avait  déjà  été  trouvée 
trop  volumineuse  et  trop  dispendieuse  pour  dé 
Petits  fermiers  anglais  ;  elle  aurait  été  encore 
moins  à  la  portée  de  nos  cultivateurs. 

i8* 
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D'ailleurs ,  les  Anglais  de  toutes  les  classes  sont 
familiarisés  avec  Temploi  des  machines,  même 
les  plus  compliquées,  et  chez  nous  ce  n'est 
qu*avec  le  temps  et  à  la  vue  de  grands  avantages 
incontestables,  que  Ton  consent  à  adopter  les 

4 

plus  simples. 

M.  Christian  a  judicieusement  senti  cette  dif^ 
férence  entre  les  dispositions  et  les  &cultés  des 
deux  peuples.  Au  lieu  donc  de  marcher  servile- 
ment sur  les  traces  de  MM.  Hillet  Bundjr^  il  s'est 
proposé  la  question ,  comme  étant  toute  nou- 
velle ,  et  il  parait  Favoir  résolue  avec  succès, 
ainsi  que  vous  allez  en  juger  vous-mêmes. 

«  Le  travail  du  lin  et  du  chanvre,  a-t-ii  dit, 
»  soit  au  moyen  du  rouissage ,  soit  sans  rouis- 
»  sage ,  présente  toujours  deux  opérations  dis-* 
»  tinctes  et  principales  :  l'une  constante  à  briser 
»  la  chenevotte ,  et  à  la  séparer  des  iiiamens  ; 
3»  Fautre ,  à  adoncir  les  filamens  en  les  frottant 
»  par  un  moyen  quelconque ,  plus  ou  moins 
j»  bon. 

»  Mais ,  sans  le  rouissage ,  on  ne  pouvait  par- 
»  venir,  par  les  moyens  usités ,  ni  à  séparer  les 
3»  filamens  de  la  chenevotte,  ni  à  les  adoucir, 
y>  attendu  qu'on  ne  pouvait  vaincre  l'adhérence 
»  qui  existe  non-seulement  entre  la  chenevotte 
»  et  les  filamens ,  mats  encore  entre l'écorce  ex* 
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»  térieure  de  la  plante  et  les  filamens  ;  écorce 
9  beaucoup  pli^s  épaisse  sur  ceitaiues  qualités 
»  4e  Un ,  que  sur  le  chancre  en  général. 

»  Pour  opérer,  rouissage,  il  £aut  dpnc 
»  trouver  le  moyen  d'écraser  la  chenevotte  et 
»  de  labrisersur  un  très-grand  nombre  de  points, 
»  afin  de  détruire  le  plus  possible  radbérenoe 
»  qui  la  lie  aux  û^mens;  et  plus  les  points  de 
9  mpiure  sont  nombreux, plus  la  sépamtbm  est 
»  Jacile  et  coinplète^  » 

M.  Christian  a  constaté  ce  £siit  par  un  grand 
nornbjçe  d'expériences  variées  ;  mais  il  est  de 
iait  aussi  que,  sans  rouissage ^  les  filamens  du 
-lin  ont  un  peu  plus  de  rudesse  après  cette  pre- 
mière opération ,  que  par  un  rouissage  bien  £ût: 
le  cbauvre  toutefois  ue  donne  pas  lieu  à  la  même 
remarque. 

:  Cette  rudesse  provient  de  la  substance  gom- 
moHrésiueuse  dont  nous  avons  parlé ,  et  dont 
les  filamens  ne  sont  pas  entièrement  débarras-- 
8és  dans  la  première  opération;  mais  comme 
cette  substance  est  friable  par  sa  nature ,  le  frot- 
tement qu'on  lait  subir  au  lin  dans  la  deuxième 
opération ,  la  réduit  en  très-grande  partie  en 
poussière  :  en  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  ne  reste 
alors  pas  plus  de  cette  substance,  que  le  rouissage 
u  en  laisse  après  l'avoir  décomposée,  au  préju- 
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dice  (le  la  blancheur  que  le  lin  doit  airoir  âprè$ 
leâi  opéràtîôHd  du  MaUdbiment. 

Cependant  on  peut,  avec  le  îtoiîvéftB pto- 
eéàé  y  achever  d'enlever  cette  substance  par  une 
légère  eau  de  savon,  et  obtenir  les  fllafriei» 
.blancs,  cest*à«dire,  débarrasser  complètement 
les  filâinens  de  toute  iubstrfnèe  étrangère  qui 
les  souille;, ce  qui  ne  peut  se  laure  par  laniien 
ptàcéàé,  qu'après  un  Wattchittient  tréé-lotig, 
et  qui  altère  plus  ou  moins  la  solidité  dô  la  toile 

Lâ  double  question  d'enlever  la  chenevotte 
et  d'adoucir  les  flianiens ,  en  Imyioit  ét  en  t^é- 
duisant  en  poussière  la  substance  gommo-rési- 
néuse ,  pëtit  *se  réioudre  mêotaàlquém^  dê  phtr 
sieurs  manièivs  ;  et  toute  machine  ou  tout  sys- 
tème de  machines  qu  1  produiront  ces  detit  èffetii 
sont,  bons  ;  mais  le  meilleur  système  sera  incon- 
testablement celui  t^t  se  pMteh^'à  cùtMhÈXh 
Uon  la  plus  simple ^  la  plus  solide  et  la  moinis  dià' 
péndteuse*'  » 

On  a  déjà  trouvé  en  Angletel^e  deux  sokftloi» 
différentes  à  cette  double  question  «  ainsi  qM 
nous  Tavons  exposé  ;  et  chez  nous  M.  CkriàiSùfi 
en  a  trouvé  deux  autres  easentiellemeni  dilié- 
rentes  des  deux  premières. 

Le  système  de  M.  Lee  est  fondé  sur  I0  travail 
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de  trois  espèces  de  uiaciiioes  :  la  premièse  est 
unfiMrtedeArv^iv^  inaîfi  plus  puttaanifr  que  celle 
dont  on  se  sert  dans  les  campagnes; la  deuxième 
«81  deMiùée  à  détacher  et  à  enivrer  réoahse^ 
ainsi  qne  la  cheuevotte  qui  n'a  pas  été  sufEsam- 
inent'brisée  par  la  première;  la  troisièa»iftft* 
cLine  est  composée  de  cinq  rouleaux  cannelés, 
qui  assouplissent  les  filamens  sans  pouToi^  6ter 
la  cheuevotte  et  sur  «tout  Técorce,  s'il  en  res- 
ioity  pstrce  qu'ils  sont  disposés  de  maniéro  à  ce 
-que  le&  cannelures  retombent  toujours  dans  les 
mêmes  pbi. 

Le  système  de  MM.  Uili  cl  Bundy  se  compose 
'  de  detiK  madiincs  liiea  distmctei  :  la  panemière, 
qui  offre  cinq  rouleaux  armés  de  dents ,  aux- 
quels ou  imprime  on  mouvement  de  imi  s^  vi^M* 
apour  objet  de  briser  la  cbenevotte  ;  mais  comme 
les  dentelures  retomberaient  toujours  but  les 
mêmes  points^  il  a  fiiAu  compliquer  la  machine 
pour  faire  changer  les  tiges  de  place,  ce  qui 
iwd  la  machîm  très^dispcndièuse^  et  allonge 
le  trayail,  qui  dure  de  5  à  8  minutes ,  pour  oter 
seniemeiit  la  dienevotte;  car  Fécoroequi  reooo* 
vre  les  filamens  n'a  point  été  euievée. 

Lademtième  machine^  nottmoinlieompliquée 
que  la  précédente ,  est  destinée  à  1  rutter ,  pai*  un 
momment  àêva  et  vient,  la  fifausc  siir  elle- 
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mémei  pour  détacher  Técorce  et  la  substance 
gommo^résineuse.  L'opération  dure  12  à  1 5.  mi- 
nutes. 

,  Il  est.  à  xepiarquer  que  lemiode  defrottement 
fait  bouchonner  la  filasse ,  et  que  la  machine 
présente  nécessairement  un  travail  dur  et  pé- 
nible; enfiu  ce  système  de  machines  coûte  de 
6  à  8,000  fr. 

La  première  solution  que  M.  Christian  nons  a 
donnée,  et^ui  a  reçu  l'approbation  de  TAcadé- 
mie  royale  des  sciences ,  est  une  machine  compo- 
sée de  deux  paires  de  cylindres  cannelés^recevant 
des  vitesses  différentes  par  un  double  engr^ 
nage  :  le  rapport  des  vitesses  est  de  i  à  1 5  ou  i8. 

La  première  paire,  ou  les  cylindres  aimera 
foires  sont  en  ier ,  d'un  petit  diamètre,  et  por- 
tant des  cannelures  longitudinale&et  angulaires 
sans .  être  tranchantes. 

*  La  seconde  paire  ou  les  cylindres peign^rs 
sont  en  bois.  Les  cannelures  portent  à  leur  som- 
met des  lames  de  fer  ou  de  enivre,  taillées  pe^* 
pendiculairement  à  leur  longueur  en  petites 
dents  plates,  arrondies  an  sommet^  et  poIies.sur 
toutes  les  faces. 

'  Les  tiges  de  lin  ou  de  chanvre  scmt  distribuées 
parallèlement  et  bien  égale  meut  sur  une  planche, 
et  maintenues  transversalemeniPen  cet  état  par 
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une  pièce  de  bois  sur  laquelle  on  &it  appuyer 
un  ressort.  Ces  tiges  sont  présentées  par  la 
pointe  aux  cylindres  alimentaires^qui  les  afdà- 
tissent,  et  commencent  à  les  rompre  selon 
l'épaisseur  de  leurs  cannelures.  Ces  icylindres 
font  un  tour  pendant  que  les  cylindres  peigneui  s 
en  iont  quinze  ou  dix-huit  Xes  .petites. dents 
des  cannelures  de  ceux-ci  fendent  longitudinal» 
lement  la  chenevotte,  et  la  détachent;  des  .fila** 
xnens. 

On  les  adoucit  ensuite  sur  la  même  machine, 

après  avoir  remplacé  les  cylindres  peignefurs 
par  deux  cylindres  de,  même  £ornle,  mais  dpnt 
les  cannelures  portent  des  lames  de  ferjarpon-- 

dies,  au  lieu  detre-dentelées«        '    '  /    / .  • 
Cette  premièl^  machine  était .  é^demment 
plus  simple  que  dans  auQuae  des  deu;;^  soiuUons 
anglaises.NousneraTonspQiDtva^ii9nQI;ionnei; 

mais»  suivant  le  rapport,  qui  nous  cm**  été  fiiit, 
relie  sépare  la  dienevotte  arec  une  promptit<}d<e 
et  une  neiteté.remarquables.  M$is  le^  James  des 
<:ylindres  peignenrs  abusent  prômplement,.  et  ce 
.qui,  dans  une  manufacture  proprement  dite, 
ne  serait  ^oint  un  inconyénienjt ,  en  est  un  dans 
les  travaux  agricoles  j.ici,  le  remplacement  de  ces 
lames,  serait  donc  un  inoonvénîent  grave  pour 
nos  cultivateurs.  D  un  autr©  coté,  la  machine  np 
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pouvait  £ûre  les  deux  opérations  dont  nous 
avons  parlé ,  qu'après  aToir  changé  de  cylindMS. 
11»  Chrùuan  jugesL  iui-méme  les  inconvéniens 
plus  rîgoumisaiiient  que  tcHis  oeux  qui  viraol 
fonctionner  sa  machine,  et  il  reyiiU  au  problème 
en  7  mtiodoisantdem:  noumiles  condilians  ini«- 
portantes;  savoir,  plus  grande  simplicUé  de 
eonstnêùHon^  et  une  telle  soUdité  qu'on  pût  se 
dispenserde  toute  réparation  pendant  plusieurs  ^ 
années,  quelque  malhabile  que  pût  être  le 
manœuvre  qui  en  ferait  le  service. 
<  ' Àprèâ^  avoir  étudié  ^plus  à  fond  les  diverses 
actions  que  lé  lin  et  le  chanvre  doivent  subir 
pour  élm  amenés  au  point  du  serançage^ 
M.  Cliristian  a  trouvé  une  seconde  combinaison 
mécanique  qui  produit  les  mêmes  ei^ets  d'une 
manière  encore  plus  simple,  plus  prompte  et 
moins  dispendieuse. 

'Celte  Éiadiine ,  que  chacun  de  nous  a  pu  voir 
fonctionner  depuis  deux  mois,  est  composée  de 
trcise  petits  cylindres  de  ^  pieds  de  longuenr 
sur  3  pouces  de  diamètre,  portant;  des  can- 
nelures, dbrit  la  section  transversale  représente 
•  un  triangle  équilatéral  de  4  à  5  lignes  de  côté , 
et  d'un '  gros  cyltndfe  de  m^me  longueur, 
d  un  pied  de  diamètre,  et  portant  un  nombre 
de  eaâiin«|ures  semblables,  qui  n'est  point  ^ 
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piHbk  par  i^eliii  dfis  caondave»  d  uii  petit  oy-r 
lindre. 

Lca petits  cylindres  tntoiireiit  kcMrooaCéraDce 
du  gros ,  et  engrènent  tous  avec  œlui^ci  :  uit  des 
petits  cylindres  doiinele  monTement  jui  gfos  tf- 
lindre,  et  celui-ci  à  tous  les  autres. 

L'engrenage  des  cylindres  est  à  fond  et  son* 
tenu  par  des  ressorts.  Toute  la  machine  peut  être 
en  fonte,  et  msrdié  anssi  Yite  qu'on  le  "veot  par 
un  mouvemement  continu  de  rotation^  ce  qui 
permet  de  l'appliquer,  sans  beaucoup  de  firaisv 
à  une  roue  hydraulique ,  à  un  moulin  à  vent, 

OU  à  un  manège* 

Celte  macluiie  délache  parfaitement  en  queU 
ques  secondealaobenfiTotfedulinet  dmibanvre 
qu'on  lui  présente,  et  en  quelques  minutes  les 
filamens  paraissent  être  adoucis  par  cette  même 
macl^ne  autant-  qu'ils  doivent  l'Atre^  pour  être 

iilés»  '   ■  '  > 

'  Cette  prompHtnde  de  traTaH-mnl  de  la  £st 
position  nouvelle  et  rai&onnée  des  cyluidaresi , 
ainsi  que  de  la  forme  .dé  leitrs  oannelnres  :  elles 
sont  telles,  qu  à  chaque  cyliiulre,  c'est  un  nou- 
veau  point  delà  chenevotte  qoi  se  brise»  cest 
une  nouvelle  surfcLce  de  filamens  qui  est  frottée 
sonà  une  pression  douce  et  dans  le  sens  de  leur 
longueur  :  ce  qui  vaut  beaucoup  mieux  que  de 
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frotter  la  filasse  sur  elle-même,  comme  dans  les 

dernières  machines  anglaises. 

Le  produit  en  filasse  qa'ont  donné  les  deux 
solutions  de  M.  Christian  est  le  même  que  dans 
les  machines  anglaises  :  ce  qui  doit  faire  [pré- 
sumer que  raugmentation  considérable  de  ce 
produit  que  Toh  obtient  par  les  nouveaux  pro- 
cédés est  due  entièrement  au  rouissage,  dont 
l'elïet  serait  d'altérer  deux  £ois  plus  de  filamens 
que  Ton  n'en  obtient  après  leurs  préparations 
définitÎTes* 

.  •  Une  seule  machine,  sans  roues  d'engrenage, 
sans  complication  demouyemens,  Êiit  donc  tout 
le  travail  par  un  simple  mouvement  continu  de 
rotation,  sans  aucune  transformation  toujours 
plus  ou  moins  dispendieuse. 

Cette  machine,  tout  en  fonte,  et,  pour  aiofi 
dire,  impérissable,  ne  revieiidrait  qu*à  quatre 
cents  francs ,  et  peut-être  à  moins  lorsqu'il  y  au- 
rait concurrencé  de  construction.  Sous  ce  seul 
rapport,  nous  regardons  l'invention  de  M.  Chris- 
tùm  comme- une  sorte  de.  victoire  remportée  par 
l'industrie  française  sur  l'industrie  anglaise  ;  car 
sa  machine  a  les  mêmes  propriétés,  réunit  au 
iuoins  les  mêmes  avantages,  et  coûte  vingt Xois 
moins  que  la  machine  de  MM^  HOl  et  Bundy. 
Nous  n'avons  donc  point  été.  étonnés  dap- 
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prendre  qùe  Sa  Majesté  ait  nommé  M.  ChrisUan 

chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'hon- 
neur, en  récompense  de  sa  décomerie  et  du  dé" 
sîntéressement  dont  il  a  fait  preuve  en  s'emprts^ 
sani  de  la  rendre  publique. 

Mais  cette  machine  pourra-t-elle  devenir- 
usuelle  dans  notre  agriculture,  et  remplir  aiosi' 
l'objet  que  le  gouvernement  s'est  proposé?  C'est* 
ce  qui  nous  reste  à  examiner* 

La  simplicité  de  sa  composition,  la  solidité 
de  sa  construction  I  la  facilité  de  sa  manœuvre , 
la  médiocrité  de  son  volume,  et  la  modération 
de  son  prix,  la  rendent  susceptible  d'être  exé- 
cutée par-tout  avec  un  bon  modèle,  d'être  servie 
par  le  premier  venu,  d'être  placée  dans  le  local 
le  plus  petit,  et  d'être  acquise  par  le  plus  grand 
nombre  des  cultivateurs;  mais ,  pour  vaincre 
leur  inertie  et  leur  répugnance  à  adopter  de 
nouveaux  procédés,  il  faut  encore  qu'il  ne  leur 
reste  aucun  doute  sur.  tous  les  avantages  éco- 
nomiques de  cette  machine ,  et  qu'ils  connais^ 
sent  d'avance  les  difiBcultés  qu'ils  pourront  ren- 
contrer dans  son  usage. 

La  suppression  des  routoirs  et  l'angmentatûm 
considérable  dans  les  produits  des  textiles  sont 
les  deux  points  les  plus  importans  de  cette  dé* 
couverte,  et  ces  deux  avantages  seuls  suffiraient 
l^ur  en  exciter  l'adoption» 
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U  est  vrai  que^  sans  louiMage^  Us  ti^pes  delin 
présentent  un  peu  plm  de  rudesse  dans  leur 
fila&se  que  par  ua  rouÎMage  biea  iait;  mai» 
rudesse  disparait  bientôt  par  vme  immersion  de 
deux  à  trois  heures,  dans  une  çau  légère  de  sa- 
von, et  la  filasse  devient  propre  alors  pofur  les 
tissus  les  plus  ûns.  Le  chanvre,  touteiois,  ne 
donne  pas  lien  à  la  même  obserwation. 

Ainsi  cette  préparation  &uppiémenUire,  dont 
nous  n,'avons  pu  évaluer  la  dépienae,  ne  serait 
nécessaire  que  pour  le  lin,  et  encore  pour  celui 
^  que  Vaa  destinefait  aux  tissus  les  plus  fins  ; 
pour  les  autres,  cette  rudesse  disparait  naturel- 
lement au  premi^.  Uaochiment 

Peut-être  aussi  que ,  pour  retirer  de  Femploi 
de  la  machine  tons  les  avanta^  qu'eBe  promet, 
il  sera  nécessaire  de  la  placer  dans  uu  lieu  que 
Ton  puisse  tenir  à  une  température  ckande  eC 
sèdie,  afin  que  les  tiges  de  Im  et  de  chanvre  j 
acquièr»t  un  dessèchement  complet,  qui  doit 
fiiToriser  la  rupture  de  la  dienevotte  et  la  pul- 
vérisation de  la  substance  gomma— rf^sineuse^ 
mais  cette  dessiccation  complète  était  élément 
nécessaire  dans  le  teillage  à  la  machine,  re-» 
eonnu  ph»  profitable  que  celui  lait  k  b  main. 

U  parait  encore  que  les  filamens  ^tenus  par 
les  nooveanx  proofdés  éprouvent  ^  au  biandit- 
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meut  ou  à  Fimmersion  à  l'eau  de  savon ,  un  re^* 
trait  plus  considérable  qu  après  avoir  été  rouis. 
'  Mais  ce  retrait  naturel  ne  change  riei^  au  poids 
de  la  filasse ,  et  il  iiaiut  toujours  qu'il  ait  lieu 
dans  tous  les  cas. 

Enfin  nous  aurions  désiré  pouvoir  constater 
avec  précision  les  autres  avantages  économiques 
de  ceite  machine,  mais  la  brièveté  du  temps  et 
le  défaut  d'approvisiomiemens  nous  en  ontem-* 
pécJUé6« 

Cependant,  en  voyant  que  cette  machine  tient 
lieu  du  rouissage,  du  teillage,  de  Tespadage^ 
du  frottoir  et  de  Faffinoir ,  préparations  qu'elle 
£ût  en  quelque  sorte  simultanément  et  en  très- 
peu  de  timips,  et  qui  ne  laissent  pas  d'être  lon- 
gues et  dispendieuses  par  les  anciens  procédés , 
nous  pensons  que  l'usage  de  la  machine  dgift 
présenter  une  économie  assez  grande,  sur  les 
dépenses ,  et  que  lors  même  qu'elle  ne  serait  pas 
confirmée  entièrement  par  Texpé^iewicet  l'aug- 
mentation de  produits  qu'elle  priiicuie  ;$uffirait 
pour  indemniser  bien  amplement  çeux^  ^ui  eu 
adopteraient  l'usage. 

Tîon3  croyons  donc  que  ,  dans  son  état  ac- 
lael,et  sauf  les  perfectixmnemens.  dont  l'expé- 
rience la  jugera  susceptible,  la  machine  dç 
M.  Christian  réunit  déjà  le  pUia  grand  fipmbre 
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des  avantages  qui  doivent,  avec  le  temps,  la 
rendre  usuelle,  et  qu'elle  mérite  de  la  Société 
royale  et  centrale  un  approbation  d*autant  plus  ' 
distinguée ,  que  nous  la  regardons  cooime  une 
victoire  remportée  par  l'industrie  française  sur 
l'industrie  anglaise. 

G^est  à  la  sollicitude  du  Roi,  au  zèle  éclairé  ^ 
du  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'intérieur,  et 
aux  soins  de  MM.  Becquey  et  comte  de  Chabrol j 
que  nous  devons  cette  découverte  de  M.  Chris-' 
tian  ^  dont  ils  ont  provoqué  et  encouragé  les  re* 
cherches.  Des  mesures  sont  ordonnées  pour  que  • 
la  connaissance  d'une  machine  si  intéressante, 
et  qui ,  dès  ce  moment ,  fait  partie  du  domaine 
public  de  l'industrie  française ,  soit  -  répandue 
par-tout,  et  que  Tou  puisse  en  profiler  à  l'époque 
de  la  récolte  prodiaine.  Des  modèles  en  bois  et 
eu  fonte  seront  envoyés  dans  les  départemens, 
pour  y  être  à  la  portée  des  propriétaires  et  des 
cultivateurs,  et  aucun  soin  ne  sera  négligé  pour 
les  faire  jouir  promptement  des  bienfaits  que 
promet  une  découverte  aussi  heureuse  et  aussi 
importante. 

Kous  espérons  donc  qu'avec  des  mesures 
aussi  bonnes  et  quelques  encouragemens ,  le 
gouvernement  parviendra ,  làvec  le  temps ,  à  la 
Étire  adopter  par  notre  agriculture  :  c'est,  du 
moins  le  vœu  que  nous  avons  formé.  Il  sera  sans 
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doute  partagé  par  vous,  et  vous  emploierez  tous 

les  moyens  qui  sont  à  votre  dispositiou  pour 
concourir  à  radoptiéu.^e  ce  nouveau  procédé. 
Par  ces  cousidératioas^  nous  avons  eu  Tlion- 
neur  de  tous  proposer ,  et  tous  avez  arrêté  que 
dans  votre  séaace  publique  de  ce  jour,  vous  dé- 
cerneriezune  médaille  d'or  àM.  Christim^  comme 
un  témoignage  de  l'approbation  que  vous  av  ez 
donnée  à  sa  machine  à  préparer  le  lin  et  le 
chanvre  ,  dont  les  résultats  doivent  être  aussi 
importans  pour  la  salubrité  descai;npagnes  qu'a- 
vantageux à  notre  agriculture  et  à  notre  sys- 
tème économique. 
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NOnCE  MOGRAPfflQUE 


fiUB. 


M.  DUPONT  (PïBRaï-SxMtTW.), 


ÉÊkndfe  de  la  Sodétéf  bte  à  la  séance  pa- 
nique du  2Q  mars  1818; 

Par  M.  Sn^VESTItS, 

Sscrétaire  p«fpétnel« 


Les  hommes  qui  ont  appartenu  jk  votre  So- 
ciété, et  dont  vous  aimez  à  entendre  retracer 
le  caractère  et  raconter  les  utiles  occupations, 

ont  tous  fait  fsiire  quelques  progrès  aux  sciençes 
à  l'étude  desquelles  ils  ayaient  consacré  leur 

laborieuse  carrière.  Mais  bien  peu  d'entre  eux 
ont  su,  cotnme  M«  Dupont^  fidre  marcher  à-Ja^ 
fois  des  sciences  qui  n'avaient  entre  elles  que 
des  rapports  éloignés;  bien  peu  ont,  comme  lui, 

cultivé  chacune  de  ces  sciences  avec  une  haute 
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distinction,  et  ont  su  allier,  dans  beaucoup 
d'écrits  de  différens  genra,  à  la  force,  à  la  ncK 
blesse  du  style ,  à  l'aboudauce  des  peusées  ^  la 
t)rofoDdeur  de  Téruditian  ;  bien  peu  ont  eu  cet 
esprit  vaste  et  délicat  qui  embrasse  des  rapports 
nouveaux,  qui  saisit  tes  nuances  arec  finesse  et 
développe  les  conséquences  avec  précision.  Un 
ardient  amour  de  rhumanité. était  le  princ^pdl 
Qiobile  de  M.  Dypont  -^  ce  sentiment  dirigeait 
tous  ses  travaux.et  tout^.sea  actions.  I#a  passion 
de  s'instruire,  qui  était  secondée  eu  lui  par  une 
capacité  extraordinagt^  el  par  une  mémoire  pro^^ 
digieuse  ^  n'a  jamais  eu  d'autre  but  que  celui 
d'être  utile  aux  bomaies  ;  aimer  et  oormoUre  est 
l'épigraphe  qu'il  avait  mise  en  tête  de  son  ou- 
vrage de  prédilection  :  c'était  exposer  l'emploi 
de  toute  sa  vie.  M.  Dupont  a  été  poéfte  ^  orateur, 
pubUciste,  diplomate.^  bistorien,  naturaliste  > 
agriculteur,  mais  sur-tout  et  toujoais  homme 
de  bien ,  toujours  dévoué  au  service  de  ses 


1 

1 

souvent  ^aimer  est  h  commencemerU  de  ia 
monde. 

Pierre-^Sa^uel  Dupont  de  !Kemours^  conseil- 
ler d'£tat,  membre  de  l'Insixtut  et  de  la  iSoeiété 
royale  et  centrale  d'a§rt<^ture ,  chevalier  de  la 


(  ) 

Légion -d'houneur  et  de  l'ordre  de  Vasa,  na- 
quit à  Paris,  àu  mois  de  décembre  1739;  sa  hr^ 
mille  y  était  estimée,  et  son  père  jouissait  d'une 
telle  réputation  de  probité  que ,  lorsque  Samuel 
DuponL  lut  eiiUé  dans  le  monde ^  quelqu'un, 
reuleiidant  nommer  dans  une  société,  lui  de-^ 
manda  s  il  était  fils  de  Pierre  Dupont  y  et,  sui? 
sa  réponse'  affirmative,  il  lui  dit  :  Ahl  monsieur, 

que  vous  devez  être  un  honnête  homme! 

.  Samuel  Dupont  montra ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  un  désir  ardent  d'apprendre;  dès  l'âge 
de  cinq  ans,  il  se  dérobait  à  la  société,  en  se  ca^ 
chant  sous  les  meubles  pour  pouvoir  lire  plus 
à  son  aise  ;  placé  bientôt  après  dans  une  maison 
d'é4ncation,  il  y  remporta  les  premiers  prix  daiis 
toutes  ses  classes  ;  il  étaijt  encore  si  jeune,  qu'on 
le  porta  sur  les  bras  pour  recevoir  le  prix  de 
rhétorique  ;  entiu  il  termina  ses  humanités  à 
l*àge  où 'beaucoup  de  gens  ne  font  que  com- 
jinencer  leurs  études* 

' .  Il:  s'est  toujours  souvenu  avec  plaisir  qu'à 

1  occasion  d'un  exercice  public  qu'il  avait  sou- 
tenu avec  distinction  à  douze  ans,  ses  camà«* 
rades  vinrent  en  députaiion  lui  offrir  un  panier 
,  de  fruits^  conmie  un  témoignage  de  leur  satis- 
factiou.  Ce  petit  événement ^  disait-il,  a  injlué 
sur  le  coun  entier  de  ma  vie. 
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A  la  sortie  du  collège,  M.  Dupont  comaiença 
uii  cours  d^études  plus  difficiles  et  plus  sé- 
rieuses;.il  s'y  liyra  avec  airdeur  ;  tous  les  geofe& 
lui  paraissaient  bons,  pourvu  qu  ils  fassent  pour 
lui  un  moyen  d'acquérir  .une  nouvelle  insti:uc- 
tion.  Ce  besoin  d^apprendre  le  détourna  de  la 
poésie,  pour  laquelle  il  avait  des  dispositions , 
et  qui  ne  fat  jamais  pour  lui  qu'un  délassement, 
ou  un  moyen  d'épancher  la  surabondance  de 
ses  idées  et  4e  ses  sentimens. 

II  existait  alors  une  Société  célèbre  dont 
M.  Quesnajr^  premier  médecin  ordinaire  du  Roi, 
était  le  chef,  et  qui  travaillait  sans  cesse  à  re- 
chercher quelles  étaient  les  véritables,  sources 
de  la  puissance  et  des  richesses  des  nations , 
comment  :on  pouvait  ménager  et  accroître  ces 
richesses ,  et  comment  on  pouvait  aussi  sou- 
tenir les  dépenses  de  T Administration  générale 
de  la  manière  la  moins  onéreuse  aux  particu- 
liers. Cette  élude  exigeait  les  connaissances  les 
plus  variées,  une  suite  non  interrompue  de 
travaux,  des  calculs  et  de  profondes  réflexions. 
Ceux  qui  appartenaient  à  cette  Société  étaient 
tous  très-instruits  et  animés  des  meilleures  in- 
tentions  ;  la  plupart  avaiént  été  administrateurs, 
tous  avaient  étudié  ie  commerce,  les  manufac- 
tures et  Téconomie  politique^  . 
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Ils  avaient  cru  trouver,  d'après  une  série  de 
raisonuemens  spécieux,  que  toutes  les  richesses 
provenaient  uniquement  de  la  terre,  que  c'était 
son  travail  qu'il  fallait  perfectionner  pour  ac^ 
croitre  ces  ridiesses ,  que  o  était  la  terre  aussi 
qu'on  devait  imposer  uniquement,  puisque 
toutes  les  autres  taxes  retombaient  en  défi- 
nitif à  sa  charge,  et  que  la  facilité  (i)  de  Féva- 

(i)  Cette  facilité  d?mMtte  «t.  de  per^tion  ne  lais- 
mt  peut-ètve  déjà  c|iie  trop  de  propca^sioii  à.  «fifmeiiter 

outre  mesure  l'impôt  territoiial^  les  économistes  ae  me 
paraissent  avoir  envisagé  c^u^uii  côté  de  la  question  |  et 
ils  ont  féuni  Pimmensité  des  recherches  dont  ils  s^occu- 
paient ,  autour  d'un  point  fixe  qui  manquait  par  sa  base. 
Leur  opinion  était  un  prisme  à  travers  duquel  ils  regar^ 
daiant  toos  les  objeto  ^  et  qui  ae  e<mtribua  pas  peu  à 
aggraver  à  leurs  yeux  les  incovrénim.  des  impé^  iftdit 
rects,  qu'ils  attaquèrent  et  cherchèrent  à  détruire  tous 
auccessiveme^t.  Il  £^u%  attiibuer/à  cette  iifité  àlidées 
Véloignem^t  quHls  ont,  eu  pour  embra^r  l'écoiiomfe 
publique  sous  des  rapports  plus  généraux ,  et  pour  aper- 
cevoir notamment  que  leur  théorie  les  conduisait,  dans 
le  pratique,  à  un  résulut  tout  contraire  à  celui  quHls 
iKoultt&ent obtenir,  puisqu^clh  eliargeènt  fortemeiit  lu  terre, 
ilsôtaieat  aux  propriétaînss  une  doutant  plus  forte  partie 
de  ieura.  bénéfices  |  et  p^r  conféiq^ent  les  moyen»  d^eiaé- 
lioration  qu'ils  reconuaîawent  eux-mêmes  ai  néq^miics 
pour  accroître  encore  cette  source^  à  leiirs  yeux,  de  toute 
richesse^  iU  dé^o<ltaient  |»ar  ^  de  la  culture  des  terres 

t 
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hifttion ,  la  ftimplicité  et  YéctmmM  de  1«  p8r-. 
ceptipn,  meHai«ail  cette  sorte  d  uapôt  à  même  d# 

et  ift  pOMtnOB  Ae  ce  genre  do  propriété  $  ils  oecfMon* 
naient  Taviliasement  du  prix  des  bieos  -  fonds  ^  0t  ils 
Uma&ÊLt  rdhieff  1m  capituix  l*«giola§9}  m  tm  nein 
▼en  les  objets  d^industrie  <pû  pouvaient  échapper  à  1*1»* 
pât  territorial.  Ç^auiait  été  sans  doute  un  tiès^bon  travail 
€p»  de  recherekef^  pe«r  eknqiie  espèce  d*iadiutne|  feei 
était  le  predmt  netf  mtâm  e'en  était  nn  mevrtîa  ^wr  de 

vouloir  établir  pour  tous  un  imp(')t  qui  serait  assis  sur  un 
seul  d'entre  eux.  S^ils  n^eussent  pas  été  .entraînés  p«r 
leur  syrtèmey  iliT  euraîeBt  pent-ètin  leeoemi  q[iie  prendie 

sur  le  revenu  du  tmail  di^  Ui  terre 
sur  tout  autre  produit  de  Pindustrie ,  c^est  empêcher  Vwcn 
eittisement  du  captel  affecté  à  cette  pettie^  et  même 
idtérer  ia  ^etité,  et  que  diwinver  le  capital  de»  terrée , 
c'est  ruiner  les  propriétaires  qui  font  valoir  la  plus  grande 
et  la  plue  mâle  des  manufactures  ^  et  PÉtat  lui-même  ^ 
dont  la  richesse  se  mesure  sur-tout  à  celle  des  partie»- 
fiers.  Us  se  seraient  peut-être  aussi  conTaincus  que  le 
principe  d'après  lequel  ils  assuraient  ^ue  les  impôts  de 
tons  les  {genres  letonbent  -  en  définitif  sqv  la  terre)  étmt 
âhisoire  f  puisque  Plnp^  nécessaire  an  Ooeternement  est 
souvent  égal,  pour  ne  pas  dire  supérieiu-,  au  produit  net 
total*  des  terres  du  rojftiime,  ainsi  qu'eux-mêmes  Tout 
toujours  évalué  ;  et  en  considérant  que  ces  terres  ne 

peuvent  pas  donner  à  IVHtat  directement  ou  indirecte- 
ment plus  que  leur  produit  net ,  et  même  tout  leur 
produit  net,  il  semble  qu'ils  auraient  été  Ibrcés  d'aper* 
eevoir  que ,  dans  le  système  des  Anances  alors  établi ,  il  y 
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fournir,  à  J'£tat  la  juste  quotité  d^fif  qu'il  {m>ii- 

vait  aLLeiiciie  de  p^.ojilmts,  el  la  plus  fprte  por- 

atftit  quelques  smirces  4e  riclieiaee  qui  fourniesaîept  aussi 

leur  quote-part,  même  une  très-grosse  part  aux  imposi- 
tions^ et  >sans  altérer  qu^ea  fcrès-petite  partie  le  revenu 
tetrilQrîal»  w 

.  yqimktit  "  il*  pe»  recoaiui  de  plus  que  toates^  les 

sortes,  de  riqhcsses  doivent  égalemer\t  contribuer  à  payer 
la  garantie, que  le  Goeuyeciieiiie^t  J|eur  ecc<H:de  égaleu^eut 
à  Routes?  Ils  auraient  . même  .pu  remarquer  que  dans  la 
classe  des  oeiis  qui,  par  la  ({uotllé  des  revenus  qu'ils  se 
ibnty  doÂYent.  le  plus  .4  l'ii^at  dan£  celle  hypothèse ,  ae 
eopl^.'pas*  coippris  les  propriétaires  de  terres  etle/s  agrî* 
culteurs  s  ils  auraient  alors  vu  que  bien  certaiilesnent  il 
y  d'autres  moyens  que  la  c^ltpre  des  terres  ^  de  former 
ejt,4!a<^<;rQitre  la  richesse  y  et  peiif>-élare  seraientrils  ^nus 
sÊkéat»  4.  penser  que ,  de  tous  les  genres  d'ibdustrie  le 
travail  de  la  terre  es^  celui  qui  mérite  le  plus  d'être 
ménai^.  ,  - 

Us  aurBjj»nt  yu  aussi  .que  ia  plupart  des  contributions 
indirectes,  ou  même  celles  qii  ï  s(  ni  pnlevées  sur  la  consom- 
mation des  produits  territoriaux ,  n'ont  qu'un  rapport 
trèf-éio\gné.aTec  l'impôt  sur  la  culture  des  terres  ^  qu^elles 
ue  siirchargent  que  très^^blement  le  propidétaire  <»u  le 
cultuaieur,  et  sfuleinent  en  proportion  de  leur  consom- 
mation,  qui,  est  facultative  |  volontaire  y  et  toujours  pro« 
portionnée  à  leurs  moyens  actuels  de  dépenses*  En  exa- 
minant avec  soin  ,  ils  aurdicut  reconnu  que  ,  même 
dans  les  Etats  assez  nombreux  de  i'Ëurope ,  où. l'impôt 
sur  le  blé  à  la  mouture  est  établi ,  les  cultivateurs  ne 
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lion  possible  d'une  recette  qui  n'aurait  plus  été 

altérée  par  de  iàxxx  frais.  Cette  science,  si  simple. 

   1  . ,  ■■ . . 

8oiifFrent  point, de  cetilmpôt  comme  territorial,  mais 

seulement  pour  la  partie  des  grains  qu'ils  sont  dans  le 
cas  de  faire  convertir  en  fiurine  pour  leur  propre  consom- 
mation et  pour  celle  de  leur  famille.  Us  auraient  pu  être 
d'avis  que  ,  dans  les  pays  où  le^  nujines  objets  payent 
jjufii|u^à  cinj^  à  six  sortes  dUmpositions  ^  à  mesure  qu'ils 
ont  acquis  une  nouTelle  valeur-  et  produit  un  nouTeau 
bénéfice ,  on  a  peut-être  exécuté  le  chef-d'œuvre  de  la 
petréquation  générale.  En  e£fet^  cette  méthode  n'a  pas 
une  iailuence  Aécessaire  sur  la  quotité  de  l'impôt  |  et  elle 
en  a  une  très-avantageuse  sur  le  soulagement  des  contri* 
buables  5  on  peut,  si  l'on  veut,  considérer  la  somme  totale 
4e  ççs  versemeus  successifs  comme  l'acquit  d'un  seul 
mp6t  divisé  en  ci|iq;  ou      paiemens  à  fiiire  chacun  par 
un  différent  contribuable ,  et  chacun  aussi  par  celui  qui 
a  tiré  un.  bt^elic.e  paxjticulier  qui  lui  fournit  le  moyen  de 
s%çq[uitter. 

Enfin,  je  pense  que  si  les  économistes  avaient  vu  la 

question  sous  toutes  ses  faces  et  avec  une  suffisante  atten- 
tion, ils  auraient  trouvé  contre  l'opinion  qu'ils  ayaient 
émise  :        ,      .        -  ■. 

Que  l'impôt  exagéré  sur  les  terres  est  peut-être 
celui  qui^  ei^  pL^âx^tif  coûte  le  plus  à  ri:!^tat  et  aux  par- 
ticuliers! ,  , 

a<>.  Que  c'est  l'économie  ayant. pour  objet  la  forma- 
tion et  l'emploi  des.  capitaux ,  le  travail  et  Tindustrie  de 
tous  les  genres,  qui  sont  les  véritables  sources  de  la 
richesse  \ 


(  ^  ) 

dans  son  objet,  était  immense  dans  ses  détails; 

die  étail  ctilciv^  sur-tout  arec  un  zèle  souteaa 

•      I  ^  ■■■■■■ 

3°.  Que  rimp6t  en  principe,  jîbur  être  égal,  doit  être 
prélevé  «or  tous  les  genres  de  bénéfices,  à  mesure  quHls 
se  forment  et  qu'ils  sVuscroissent ,  mais  qu^l  n^est  pas  bon 

de  les  épuiser  à  leur  source^  et  qu'il  faut  les  al  teiulre  à  leur 
passage  ,  comme  le  bon  La  Fontaine  voulait  qu^on  n  'allât 
pas  lechercher  les  œufs  cTor  dans  le  corps  de  la  poulb , 
mais  qii*on  attendit  quUls  fussent  pondus  pour  sVn  em- 
parer ; 

4''»  Que  l'imposition  la  plus  justemeut  établie  est  cette 
qui  fidt  payer  chaque  gouremé  en  proportion  de  ses  le* 

venus  et  de  ses  facultés  réelles  et  totales  ; 

5®,  Que  de  ce  quW  contribuable  est  plus  difficile  cm 
plus  coûteux  à  atteindre ,  il  ne  suit  pas  qu^  fidlle  écraser 
celui  qu^ôn  a  plus  facilement  sous  Ift  main. 

Une  simple  note  ne  comporte  pas  l'exposé  de  solu- 
tions détaillées  sur  des  questions  d'une  si  haute  impor- 
tance ,  et  d^ailleurs  il  serait  peut-être  inutile  dé  les  discu- 
ter à  fond,  aujourd'hui  que  ce  système  est  à-peu-près 
abandonné. 

Quoi  quHl  en  soit  ^  on  peut  dite  à  la  louange  de  presque 
tons  ceux  qui  ont  fait  partie  de  la  société  des  écono- 
mistes) qu^ls  cherchaient  la  vérité  de  bonne  foi ,  et  qu^ils 
avaient  une  moralité  jMr£ûte  \  la  noufeauté  du  travail 
qui  les  occupait  ne  leur  avait  peut-être  pas  permis 
d'en  embrasser  tout  i'ensemble.  Des  élèves  formés  à  leur 
école  9  et  des  publicistes  qui  ont  d'abord  étudié  avec  soin 
leurs  ouvrage  s ,  Ont  été  depuis  beaucoup  pbis  l(»n  qu'eux  y 

ont  mieux  vu  toutes  les  laces  des  questions  délicates  et 
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par  MM*  Mirabeau  père,  l'abbé  Baudeau^  de 
Goumay-y  de  Saint-Peravyy  le  Trome^  de  la  iK- 
viere^  etc.,  qui  se  réunissaient  souvent  chez 
Quemajr^  pour  se  communiquer  le  résultat  de 
leurs  travaux  et  s'entretenir  des  ouvrages  qui 
pouvaient  contribuer  à  établir  leur  doctrine. 

Un  livre  (i)  sans  nom  d'auteur  et  présentant 
des  réflexions  sur  l'écrit  intitulé  Richesse  de 
l'État  y  fit  sur-tout  une  grande  sensation  dans 
la  Société;  elfe  y  trouvasses  principes  déve^ 
loppés  avec  beaucoup  de  talent  et  de  connais- 
sances positives ,  elle  rechercha  Fauteur,  que 

compliquées  dont  les  économistes  croyaient  avoir  donné 

la  solution;  mais  leurs  travaux  opiniâtres  n'ont  pas  été 
dénués  d'utilité,  ils  ont  ouvert  ia  carrière^  et  est 
^Ifviede  0ios9ef|ttHl8ii?eiik  lMis«llmi:le  Init  aie 
tendaient ,  o%  est  forcé  de  couver  que  leurs  mwmee 
étaient  généreuses  ^  ^ue  leur  exemple  était  digne  de  servir 
de  modèle  |  quç  IVmour  du.bm  public  était  ieiir  constant  , 
mobile  y  et  quHls  avaient  en  général  les  meilknres  inten- 
tions.  La  pureté  de  ces  intentions  ne  leur  a  jamais  été 
contestée ,  même  de  leur  temps  ^  par  leurs  contradicteurs  f 
Ponde  de  Mànbeam,  dtecttluilaT^eiiXy'eten  rnnmtoflt 
quHle  portaient  ces  qualités  au  plus  haut  deg^-,  leur 
disait  :  Je  vous  tissure  y  Messieurs,  que  nous  ne  péfirons 
jofiuUs  ftte  €i*mt  coup  de  bQjtn^  mUJUiçn* 

(i)  Réflexions  sur  VécrU  intitulé  s  ïÙchesse.de  PÉtat. 
Londres,  1743  (fausse  date,  Usez^  176^)5  *  in-3®, 
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des  lettres  initiales  avateiït  mal  désigné  ;  enfin 
M.  de  Meillan^  intendant  de  Soissons,  lui  in- 
diqua le  jeune  Duppnt,  qu'il  avait  chargé  de 
divers  travaux  pour  sa  généralité.  Dupont^  de* 
mandé  avec  instance  à  Versailles ,  fut  admis  dans 
la  Société,  dont  il  devint  bientôt  un  des  plus  la- 
borieux coopérateurs  et  l'un  des  plus  fermes 
appuis.  Il  avait  alors  vingt-quatre  ans. 

Ce  fot  pour  établir  et  défendre  cette  doctrine, 
que  tant  d'hommes  instruits  et  vertqeux  re^ar- 
•  daient  alors  comme  la  véritable  science  écono- 
mique ,  que  Dupont  rédigea  plusieurs  mémoires 
particuliers  d'un  grand  intérêt ,  qu'il  travailla 
au  Journal  d' Agriculture  ,  du  Commerce  et  des 
Finances  y  puis  aux  Ephémérides  du  Citoyen^  ou« 
vrage  en  63  volumes ,  et  dout  l'entreprise,  com- 
méncée'  par  l'abbé  Baudeau^  fut  presque,  dès 
son  origine,  abandonnée  en  totalité  à  M.  Dupont. 

La  rédaction  de  ces  ouvrages  périodiques  ne 
l'empêcha  pas  de  se  li\Ter  à  d  autres  travaux 
plus  impprtans.  Il  publia  des  mémoires  sur  la 
législation  et  le  commerce  des  grains,  sur  la 
grande  et  la  petite  culture,  c'est-àrdire  sur  les 
résultats  de  la  différence  de  l'emploi  des  ciie*^ 
vaux  ou  des  bœufs  dans  l'agriculture;  un  ou*^ 
vrage  intitulé  :  Phjsiocratie,  ou  Constitution  na^ 
iureUe  dn  Gouvernement  ^  qui  renferme  le  dé^ 


Digitized  by  Google 


(3oi  ) 

* 

veloppement  de  toute  la  doctrine  des  écono- 
xnistès,  et  que  Tauteur  annonça  modestement 
comme  l'exposé  des  principes  de  Quesnay. . 

Il  donna,  vers  cette  époque,  une  grande 
preuve  de  dévouement  à  cet  homme  estimable 
qu'il  avouait  pour  son  maître ,  en  refusant  les 
ofifres  brillantes  de  M.  de  Cltoiseul,  qui  voulait 
se  l'attacher,  sous  la  seule  condition  qu'il  renon- 
cerait au  patronage  bienveillant  de  Quesnayi 
il  préféra  ses  amis  aux  honneurs,  à  la  fortune, 
et  continua  à  travailler  pour  les  utiles  amélio- 
rations que  les  intendans  de  Limoges  et  de 
Soissons  avaient  entreprises  dans  leurs  généra- 
lités  respectives. 

Cependant  la  réputation  de  M.  Dupont  était 
encore  mieux  établie  à  l'étranger  qu'en  Fr^^nce 
même.  Gustave  ni ,  roi  de  Suède ,  voulut  le 
connaître;  il  sut  l'apprécier  :  ce  prince  lui  an- 
nonça qu^il  projetait  de  créer  un  ordre  pure- 
ment agricole,  et  qu'il  lui  en  destinait  la  dé- 
coration. Dupont  fut  en  effet  compris  dans  la 
première  promotion  des  chevaliers  de  l'ordre 
de  Yasa.  Le  margrave  de  Bade,  aieul  du  grand** 
duc  aujourd  hui  régnant ,  attira  M.  Dupont  à 

a  ,  ^ 

sat  cour  et  l'y  combla  de  bontés;  il  le  nomma 
conseiller  intime  aulique  de  légation  :  ce  fut 
pour  ce  margrave  qu'il  rédigea  le  tableau  rai-^ 
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^onné  des  principes  derréconomie  politique ,  ta' 
bleau  qui  avait  pour  objet  Texposition  des  droits 
et  des  devoirs  des  hommes  réunis  eu  spciété, 
celle  de  tous  les  principes  de  la  morale ,  des 
sciences  et  de  l'économie  politique,  la  forma-" 
tion,  la  reproduction  et  la  distribution  des  ri-^ 
chesses*  L'auteur  arrive  à  ce  résultat  :  Faire  le 
iieny  c*est  le  recewnr»  C'est  ousc  méchans,  disait- 
il ,  à  diviser  et  à  se  craindre;  les  bons  s' aident , 
Us  en  dei^iennent  meilleurs  et  plus  piUssans. 

Dupont  fut  ensuite  appelé  à  Varsovie  par  le 
roi  Stanislas  Poniato^ki  pour  être  secrétaire 
d'un  conseil  d'instruction  publique  et  gouver- 
neur du  prince  Adam  Ksartoriski ,  neveu  do: 
B.oL  On  peut  preudre  une  idée  de  la  manière 
lippro&ndie.  dont  M.  Dupont  étudiait  Técono- 
mie  politique  et  les  ressorts  cachés  des  évéue- 
mens  dont  il  se  Itouvait  témoin ,  par  les  ré- 
flexions ju(Ucieuses  qu'il  a  communiquées  à 
l'Institut  à  l'occasion  de  l'ouvrage  que  M.  de 
RulfUères  avait  publié  sur  la  Pologoe  j  les  deux 
morceaux  que  Dupant  a  écrits  sur  ces  ^ands 
évënemens,  sur  leurs  causes  et  sur  leurs  effets, 
3ont  des  matériaux  de  critique  historique  bien 
intéressans  à  consulter.  Personne  n'était  plus 
Il  même  de  parler  savamment  de  ce  drame  ter-  . 
Hblç  dont  il  avait  vu  les  premières  scènes ,  dont 
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il  aTaîlconnii  particaUeremeiU  toiu  les  aoleun^ 

et  dont  il  avait  contribué,  par  ses  coaseild,  à  re^ 
larder  la  catastrophe. 

Il  lie  vit  pas  le  dénouement  de  cette  lutte  mé-, 
morable  :  M.  Tiajgot  avait  été  appelé  ao  miiiia* 
tère  des  finances,  il  réclamait  la  coopération 
de  soa  ami  ;  Dt^nt  pouvait  être  utile  à  $a  pa« 
U*ie ,  il  ne  balança  pas ,  et  il  quitta  le  poste  ho« 
jnorable  que  la  confiance  du  roi  de  Pologne  lui 
avait  doômé,  pour  venir  à  Paris  contribuer  au 
développement  des  plaos  que  M.  Turgot  avait 
conçus  et  dont  il  hâtait  lexécutiaii. 

Ce  lut  pendant  ce  minis|ère  de  M»  Tiu§ot  que 
DuporU  déploya  le  plus  de  talens;  on  sait-  com- 
bien Tadministralioa  y  fut  active,  M.  Dié^nt  en 
a.  tracé  Thistoire  dans  un  premier,  ouvrage  qu'il 
a  publié  en  1782 ,  et  depuis  il  a  élevé  un  ipo* 
nument  phis  duraUe  encore  à  la  réputation  de 
ce  ministre  homme  de  bien,  en  réunissant  l'ex- 
posé  de  toutes  ses  c^pérations^  de  ^s  projets  et 
ses  écrits  dans  un  recueil  qu'il  a  piid>lié  en  neuf 
volumes  <n^^  11  «ut  pu  mettre  fiour  épigraphe 
à  cet  ouvrage  :  Et  quorum  pars  ma^r\a  Juii  mai^ 
sa  modestie  l-empéchait  ^de  GonGtvoîr  Mcmole 
autre  idée  que^cell^  de  satisiaue.^  dévouement 
<|tt'il  éprouvait  ^  jusqu'à  4'<enlhou$iaomtf ,  pour 
M.  Turgot.  Dix  a^is  après  la  inurl  de  son  ami. 
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on  retendait  encore  s'écrier  à  la  tribune  de 

rAssemblée  constituante,  en  discutant  des  pro- 
'  jets  d'administration  :  Oh  !  trois  Jbis  bon ,  tms 
fois  grande  M.  Turgot!  les  cœurs  de  ces  hommes 
bienveillaus  étaient  faits  pour  s'aimer  et  pour 
ne  plus  s'oublier. 

-  A  la  retraite  de  M.  Turgot  ^  Dupont ,  exilé  Ye^ 
balement  par  M.  de  Maurepas ,  c[uitta  TAdmi- 
nistration  et  se  retira  dans  une  terre  qu'il  ayait 
dans  le  Gâtinais  :  il  s'y  occupa  d'améliorations: 
il  introduisit  dans  son  canton  la  culture  des 
prairies  artificielles.  Sans  doute  il  prépara  ausâ 
^ans  cette  retraite  ks  matériaux  des  ouvrages 
importans  qu'il  a  publiés  depuis^  et  qui  forment 
la  partie  la  plus*  essentielle  dé  sa  carrière  poli- 
tique et  litléiaire. 

'  '.Mais  au  bout  d'un  petit  nombre  dlannéeSt 

M.  de  Vei germes  rarracha  de  sa  solitude,  et  lui 
donna  successivement  deux  commissions  diplo- 
matiques importantes  :  la  première  fut  d'entrer 
en  correspondance  avec  le  docteur  Jcanes  Mut- 
ion  ^  agent  confidentiel  de  la  Grande-Bretagne , 
et^  d'accord  avec  lui,  il  posa  les  bases  du  traité 
de  1783  par  lequel  ibt  reconnue  l'indépendance 
des  États-Unis  d'Amérique  ;  la  seconde ,  de  pré- 
parei*  le  traité  dé  commerce  avec  l'agent  dé 
l'Angleterre  qui  était  alors  à  Paris,  iie  beau 
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travail  que     Dupont  a  fait  depuis  à  celle  oc- 

casion,  et  qui  a  été  imprimé,  en  1788^  sous  le 
titre  de  Leffre  à  la  Ckamlwe  de  commerce  de 
Normandie  (i),  çenferme ,  sur  les  circonstances 
qui  ont  motivé,  accompagné  ou  suivi  ce  traité, 
des  considérations  qui  sont  dignes  de  la  plus 
profonde  méditation. 

Dupont  reçut  ^  en  récompense  de  ses  travaux, 
le  brevet  de  conseiller  d'état*  Il  fut  recherché 
par  MM.  de  Colonne  i^l  d  0/v/iesson  y  et  servit 
utilement  ces  deux  ministres;  Lors  de  la  réunion 
des  notables,  il  fut  l'un  des  deux  secrétaires  go- 
uéraux  d^  ces  assembléesji  dont  les  procès-ver^ 
baux,  chef-d'œuvre  de  rédaction,  et  qui  ont  été 
publiés  en  178^  et  1789,  ne  Tempéchaient  pas 
de  consacrer  ses  nuits  à  rédiger  plusieurs  mé^ 
inoires  d'un  intérêt  urgent  pour  les  hnances , 
de  remplir  ses  fonctions  de  commissaire  général 
,du  commerce,  et  de  donner  des  soins  à  Ja  di^ 
tection  du  bureçtu  de  la  balance  du  co^^neroe, 
dont  il  avait  organisé  l'établissement. 

Dupont  fut  nommé  par  le  tiers-état  du  bail-^ 
liage  de  Nemours  et  presqu  a  1  unanimité  des 
électeirrs ,  comme  son  premier  député  aux  £tats^ 

(1)  Lettre  à  la  Chambre  de  cummerct  de  Normandie 
9ttf  le  Mdémoire  qu'elle  a  publié  relativement  au  traité 
commerce  avec  ^Angfeterre,  Rouen ,  lydd^  i  toL 

Ai^nÈE  i8i8»  90 
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Généraux^  Il  rédigea  les  cahiers  que  devaient 
porter  les  di^ulés  du  tiers-état  dé  Ce  baiUiiige. 

Une  carrière  pluS  âctive  encore  que  celle  qu'il 

avait  déjà  parcourue  »'ootrit  aloite  pour  lui  ;  il 

avait  si  profondémeût  étudié  les  matières  d'ad- 

«iuiêtratioii  et  de  oomiuerce)       était  piét  à 

traiter  toutes  les  questions  de  ce  genre  qui  pou- 

iFaieBt  se  présenter;  aussi  fut-il  ebargé  picesque 

exclusivement  de  tous  les  travaux  au  Gôrtiité 
des  finances  :  il  jouissait  d'une  gramle  omsidé- 
ration  dans  l'Assemblée  ;  il  fut  élu  plusieurs  fcis 
secrétake,  et  deux  fois  présidenU^Ses  prînc^qpaux 
ouvrages  foretit  alors>,  un'  écrit  9&t  te  pbsfiliMi 
politique  de  la  Finance  y  de  l'Aâgletme  et  de 
TEspagne  ,  auquel  il  ajouta  de»  ti&BlÈiiAëHiâàm 
étendues  sur  le  pacte  de  fiunilte,  dont  il  fét:Ia«- 
imi(  avec  éiiergie  la  cotts^rvatiôtl  ;  bti  p^  M* 
jourd'hui  apprécier  l'itapoMa^ce  de  ses  'obse^- 
vatiohs en  jetaùi  tus  regdtd  Sur  lesi  CpMVaiÉ^ 
tables  maiheurs  qu  une  guêtre  aussi  désastreuse  ^ 
qu'elle  éuk  tflvpoUl^fie  at«j^M^  ték  dëat 
pays ,  que  des  convenance  de  tout  genre  avaient 

M  étoostcment  oftisc  des  flbnde ëitig  ésps^Ml 
etfrançaiSD  auraient^  coulé,  si  1^  motifs  ptiis- 
sans  allégués  par  Dupont  avaient  .pu  éterniser 
la  durée  d'une  alliance  que  la  sage^e  dts  mo- 
narques avait  cimentée. 
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M.  Dupont  a  isàt  k  TAfisemblé  coi^itu^ls 
des  rapports  sur  la  liberté  âbsoUie  du  coramerce 
dm  graîm  ;  il  8'op(H>sa  de  toute»      iarce»  à  ccf 
que  FAssembliée  se  rnHàt  de  la  police  et  chan* 
geât  partieliemeut  l'ancienne  légisIaUQn  ;  il  vo(i| 
r-étaiiliteemeht  de  deux  Cbaoabres  ;  il  fit  aussi 
un  ouwbge  trèfr-^tendu  sur  les  banques  :  cel: 
OQinrage  m'était  que  I0  pi^écoraew  d'un  traif^ 
qu  il  puUÂa  ultérieuremrat  sur  le  même  sujet» 
et  éamm  iequri  il  ntmçâ  les  diverses  dises  que 
l«i  bauc^ue  de  France  avait  éprouvées ,  et  indiqua 
les  moyens  ilîcn  prétire^kir  le  i^etour  ;  il  avait  mi^ 
en  tÔte  de  soa  ln»jyail.:  ^B/M  me  twg^;  çetti^ 
épigraphe  pouvait  passer  pow  iiUi  jw^trocbe  dî- 
mcf,  en  1806 ,  épo(pe  à  laquelle  ce  seço|a4  ou-* 
mge  bat  publié  y  la  leifwlatiM  ei^fut  psooppie- 
ment  interdite. 

JOmpôni  viNdaut  apfdiquer  aou  aystèçie  de 

banque  au  service  des  caisses  du  trésor  public, 
en  développa  les  moyens  dans  un  dîscours  qu'il 
lut  à  l'Assemblée,  et  celui-ci  ne  fut  pas  stérile; 
on  vmi ,  avec  plaiair ,  dans  une  tn^ocburâ  iati-^ 
Mée  X  Eéairmsemem  suriès  fois  et  les  budjets^ 
qui  vient  d'être  pub^e  cette  année  p^  un  em- 
ployé du  ministère  des  finances ,  que  lee  ifigfé^ 
nieuses  conceptions  de  M.  Dupont  ^  sur  Torga- 
nisation  du  trésor  ont  été  réalisées ,  que  tou$ 

ao* 
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868  Toeox  ont  été  remplis  :  868  observations  de 

1789  semblent  être,  suivant  l  auleur ,  une  des- 
cription antidatée  de  tout  ce  qoî  se  fait  aujour^ 
dliui  avec  tant  de  succès  pour  le  service  da 
trésor  .royai. 

Dupont  ne  fut  pas  toujours  également  heu* 
reux:  il  voulut  s'opposer  vainement  à  la  créa** 
tion  des  assignats,  et  sur-tout  à  leur  cours  forcé, 
il  avait  étudié  l'influence  des  papiers-monnaie» 
et  avait  développé  leurs  dangers  dans  Touvrige 
rar  le  commerce  et  la  compagnie  des  Indes  ^ 
qu'il  avait  publié  dès  1 769  (  i  )  >  et  auquel  il  avait 
lié  VHùtoire  du  système  de  Lcm^  il  parla  à  l'As- 
semblée avec  énergie  9  développa  les  consé- 
quences du  projet  auquel  on  s'abandonnait;  il 
annon^  le  rencbérissement  de  toutes  les  den- 
rées; il  prédit,  entreautres  choses,  qu'on  verrait 
le  pain  à  10  sous  ta  livre  ;  il  avait,  par  sa'ré- 
sistauce  et  ses  bonnes  raisons ,  exaspéré  les  me- 
neurs ;  on  ameuta  contre  lui  la  populace ,  qui 
voulait  à  toute  force  le  noyer;  la  garde  nationale 
parisienne  Tarracha  avec  peine  à  ces  furieux. 

Dupont  n'en  continua  pas  moins  ses  travaux 
à  l'Assemblée  ;  il  £t  notamment ,  àu  commen** 

'  (1)  ^«r  commerce  et  de  la  compagnie  des  Indes  ^ 
deuxième  édition ,  augmentée  de  VHUtoire  €t  €lu  sy^tèmê 
d»  Law*  îp-ô^.  1769.  \ 
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4cement  de  1791  «  un  rapport  très-éteudu  sur 

le  nouveau  mode  d'impositions  qu'on  chercliaiL 
à  établir  ;  et  il  voulut  faire  censurer  le  bureau 
pour  le  silence  qu'il  avait  gardé  sur  les  meuve» 
mens  des  terroristes  de  Toulouse. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  la  dispersion  des 
membres  de  l'Assemblée  constituante ,  Dupont 
prit  une  imprimerie  à  son  compte ,  et  rédigea 
uu  journal  dans  lequel  il  défendaitavec  énergie 
la  constitution  contre  Fanarchie  et  le  désordre  : 
il  présenta,  à  l'occasion  des  événemens  du  %o 
juin  1792,  une  adresse  qui  lui  suscita  de  nou- 
velles persécutions^  sa  correspondance  avec 
Pétion  (i)  relativement  k  la  féte  donnée  aux 
Suisses  du  régiment  de  Chàteauvieux ,  la  con- 
duite qu'il  tint  dans  <»ette  occasion  où  il  paya 
de  sa  personne  avec  tant  de  courage  et  d'opi- 
niâtreté j  ne  Gontribuèrent  pas  peu  à  augmenter 
Facharnement  de  ses  ennemis. 

♦ 

Au  10  août,  de  douloureuse  mémoire^M*  Du^ 

pont  s'était  rendu  au  Château  avec  son  fils 
pour  défendre  le  Roi  au  péril  de  sa  vie  ;  il  ac^ 

compagna  le  vertueux.  Mouaicjue  à  TAssemblée: 

(1)  La  date  de  ces  lettres  indique  le  mois  d'avfil  de 
VûJX  IV.  Il  faut  rémar^uer  qu'elle  répond  au  mois  d*avrîl 
1792  ;  elle  rappelle  Père  de  la  liberté)  c^ui  n'est  pas  celle 
de  la  République* 
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ce  fat  dam  ce  moment  qtte  hbuiÀ  XVI  loi  àdmâli 

cette  parole  honorable  :  «  Monsieut  Dapont  y 
n  oti  TOUS  fvotive  totijoutd  où  Voa  a  beadia  dm 

»  vous.  »  Bientôt  après  il  fut  proscrit.  M.  Har-- 
mandy  aujourdlmi  pranier  tommi^desfitiaMÉi^ 
Tua  de  ses  dignes  amis,  le  cacha  dans  le  petit 
obserratoite  du  collège  Masatiti.  Il  pasda  irlngt 

et  un  jours  dans  c€  réduit  ,  n'ayant  pour  tout 
meuble  que  deux  chaises  dépaillées ,  et  ^our 
subsii^tances  qu'une  demi-livre  de  pain  que 
MM.  MtarrMid  et  de  Lalande,  seuls  iustiruils 
dtt  liéu  de  sa  rett* aîte ,  Inf  porfsÉlent  en  séûm 
i6haque  jour.  U  n'échappa  auTBassacre  de  sep* 
lembre  que  parce  quàn  crut  que  d^k  il  avait 
ét4  tué.  Il  parvint  enfin  à  se  t^ugierà  sa  cam» 
pagne ,  où,  par  suite  d*tîn  acte  de  désititéreM* 
înent  qu'il  avait  fait  à  l'Assemblée  constituante, 
il  fut  long-temps  sans  étr«  découveH  (t). 
Ce  fut  dans  cette  retraite  qu'il  k'édigea  ses 

Vues  sur  les  moyens  de  siiiiplifier  réAicatiou 

'   ^  .       ,       ,   .      ■  ■  ■- 

(i)  Lors  de  la  démarcatioii  àts  dépAitmàeiifi  n%  éts 
, dUtikU)  il  Mit  coaaeati ^  contrs  «m  iiil;ét4t^|  et  pcmr 
le  plus  grand  avantage  de  sa  commune^  à  ce  qu'elle  fôt 
réume  au  district  de  Mcmtsj^».  Li:^  terraristes  dewan* 
■  daifint  toujoim  ie  oooBpntem  JJifpant  §»  dirtrif  t  -de 
Nenunira  j  où  l'on  n?av«st  ausuoe  nouTfUe  de  lui  ^  et  où 

l'on  croyait  tj^u'ii  avait  péri. 
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gens  de  U  eampagae  sans  déranger  les 
trsiviiw  d^i  l'agrifiuUuret  U  y  composa  aimi  saa 
animée  intîtalé  :  Phihsopfiie  de  riWw^ ,  smia 
la  forme  d  une  letU^e  adressée  k  %^  ei^celi^M 
amis,  M»  et  M"^.  L^^isier.  Bien  que  ce  livpe, 
qu'il  regardât  comme  son  testament  philQ$o-r 
pliique ,  $oît  empreint  de  cette  teinte  de  la  mé* 
lancoUe  devait  naturellement  affecter  ^ors 
M*  iiufmu^  U  y  établit  néanmoias  avec  foice 
oombien  )a  somme  des  bieiis  remporte  sur  ceU^ 
des  mauic  de  la  vie;  combien  U  i^îta,  la  rgisQn» 
rUumauitéy  T^imour  de  ses  semblables ,  procu^ 
sent  de  véritable  bonheuv  ;  ioombieo,  dan#  ka 
seQsatipDs  purement  physiques,  les  jouissanpes 
sont  multipliées,  et  combîm  la  douleur  même, 

a  çettQ  laide    bouue  amie,  taut  calomniée,  est 


■1 

1 

Tn 

1 

»  éloigne  la  destrnciiou  de  uotre  être  en  aver-^ 

»  tiaaant.  d#      le^  dMgei*  wxqi^el»  il  ^t  aap« 

»  cf  sse  exposé.  » 

M.  Af^^e  décrit  ouvrage,  si  remarquable 
sous  le  rapport  de  la  morale  philosophique,  en 
«AbandAm^iLat  tout  entier  à  l4  seo^^^ii^^  1# 
plus  ^quise.  Dans  la  position  presque  déseii«<* 
pérée  pu  il  ise  Urpuyail;  alors  »  il  repousse  l  uléç 
du  auicîde  ookune  upe  lâcheté  contsç  le  mal-* 
heuc*  ^  Ç^i  le  s^  qrime ,  ^oivaiU  luif  qu^ 
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»  laissé  aucune  place  au  repentir,  aucune  pos- 
»  sibilité  de  retour  vera  la  vertu.  Même  daos  ce 
»  moment  incompréhensible,  dit-il,  où  la  mo^ 
1»  raie,  la  prudence,  les  lumières,  le  courage , 
»  les  grands  services  publics,  Tamour  énergique 
«  de  la  patrie,  ne  rendent  la  mort,  au  sortir 
»  des  giucheu  ou  sur  Téchafaud,  que  plus  iné- 
»  vitable;  où  il  semblerait  permis  de  choisir 
»  entres  les  manières  de  quitter  une  vie  qu'on 
»  ne  peut  plus  conseWer ,  et  d'enlever  aux  tigres 
j»  à  face  humaine  l'exécrable  plaisir  de  vous 
3»  promener  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et 
»  de  boue  votre  sang;  oui,  sur  la  cLarrelte  fa- 

»  taie  même,  et  n'ayant  de  libre  que  la  voix, 

»  je  puis  encore  crier  gare  a  ua  enfant  qui  se- 
3»  rait  trop  près  de  la  roue;  il  pourra  me 
»  devoir  la  vie,  son  père  et  sa  mère  la  conso- 
j»  lation  de  leurs  vieux  ans;  peut-être  la  patrie 
»  lui  devra  sou  salut;  le  genre  humain,  sa  fé- 
»  licité.  »  C'était  au  commencement  de  1 793  que 
M.  Dupont trsii^ait  ces  réflexions;  ^  ces  lugubres 
images  n'étaient  point  un  jeu  d'imagination;  il 
savait  que  l'échafaud  Vattendstt  à  Parts,  et  s'il 
eût  été  découvert  alors,  il  n'aurait  pu  échapper 
à  la  iatale  charrette.  Il  fut  atrêté  plU9  tard  et 
conduit  à  la  Force  ;  mais  c'était  peu  de  jours 
avant  le  supplice  de  Robespierre^  et  cet  évélieH 
tn^nt  lui  sauva  la  vie.  « 
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Après  la  clôture  de  la  ConvenUoii ,  M.  Dupant 
lut  nommé ,  par  le  département  du  Loiret,  dé* 
puté  au  Conseil  des  ApcieDS  ;  il  y  prononça  plu- 
sieurs discours,  et  y  fit  de  nombreux  rapports 
sur  les  loteries,  sur  les  maisons  de  jeu,  sur  les 
canauX)  sur  le  droit  de  passe,  sur  la  contrainlie 
par  corps;  il  y- défendit  les  pères  et  mères  des 
émigrés,  et  contribua  à  feire  rejeter  la  loi  qui 
eut  achevé  de  les  dépouiller  ;  il  plaida  la  cause  des 
créanciers  de  l'Etat  ;  enfin  il  combattit  avec  force 
contre  ceux  qui  voulaient  ramener  de  nouveau 
le  régime  de  1793,  et  publia  pendant  quelque  - 
temps  un  journal  intitulé  YJSsionen. 

Toute  vérité  n'était  pas  bonne  à  dire,  mémô 
au  I^ectoire,  qui  pesait  alors  sur  la  France* 
Dupont  fut  de  nouveau  persécuté ,  ét  il  anrait  été 
envoyé  à  la  Guiane,  si  un  des  hommes  qui  in- 
fluaient le  plusdans  le  parti  contraire ,  «t  dont 
il  est  cousolaat  d  avoir  à  citer  un  trait  d'huma- 
nité, n'eût  assuré  qu'il  était  octogénaire*  Jl  fut 
néanmoins  arrêté.,  ses  presses  furent  brisées  et 
son  imprimerie  fut  complètement  pillée. 

Il  forma  dès-lors  le  projet  d'abandonner  ce 
pays  malheureux ,  où  il  ^tait  en  butte  à  trop 
d'animosité  pour  que  l'espoir  de  faire  le  bien 
pût  encoje  lui  rester.  Il  résolu^  de  partir  pour 
les  Etats-Unis  d'Amérique  :  son  premier  soin, 
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Société  philantropique,  à  celle  d^Encourage^ 
ment  pour  rinduslrie,  et  par-tout  il  commuDi** 
qua  le  trésor  des  connaissances  qu'il  arait  pui-^ 
sées  (laijs  ses  voyages  et  dans  ses  méditations. 
Ce  fut  alors  qu'il  lut  à  Tlnstitut  cette  série  de 
mémoires  sur  1  nistinct4es  animaux,  mémoires 
dans  lesquels  son  imagination  brillante  prêtait 
sans  doute  un  peu  à  la  réalité,  nîais  dans  les- 
quels aussi  on  trouve  des  observations  fines  et 
.délicates  sur  l'histoire  naturelle  des  animaux, 
dont  les  mœurs  et  les  habitudes  sont  si  dignes 
d'être  étudiées  avec  soin,  et  présentent  des  su- 
jets de  remarques  si  curieux  à  Tobservateur.  En 
hsant  cet  mémoires,  on  pourrait  penser  que 
M.  Dupont  a,  comme  un  autre  Maumur^  été 
toute  sa  vie  occupé  de  l'étude  de  leurs  mœurs; 
il  suit  tous  les  travaux  qu'ils  exécutent  pour  la 
conaervation  et  la  propagation  de  leur  espèce  ; 
il  semble  assister  à  toutes  Jes  opérations  de  leur 
^nomie,  il  croit  même  démêler  la  significa- 
tion du  langage  qu'il  leur  prête  ;  et  la  traduc- 
tion qu'U  donne  de  ces  communications  orales 
entré  les  animaux ,  n'est  pas  la  partie  la  moins 
piquante  de  son  curieux  travail* 

De»  dissertations  plus  sérieuses  et  d*un  genre 
plus  applicable  à  nos  besoins  physiques  et  mo- 
raux se  mêloient  à  ces  comptes  rendus ,  pour 
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ainsi  dire  ,  tte  ses  douc^  récréations.  Il  lut  à 
rinstitut  des  mémoires  sur  la  liberté  morale, 
sur  le  coorage,  sur  les  inslilutions  religieuses 
dau&  1  mtérieur  des  familles ,  sur  uu  genre  de 
mort  qui  ne  doit  être  qu'apparent;  il  rédigea 
un  écrit  sur  les  secours  à  donuer  aux  malades 
dans  les  grandes  villes;  il  publia  le  mémoire 
étendu  qu'il  avait  rédigé  en  1 788  sur  la  marque 
des  cuirs;  il  composa^  pour  l'agriculture,  deux 
.  mémoires  sur  les  mesures  à  prendre  pour  la 
conservation  des  grains  dans  les  années  hu* 
mides ,  et  sur  les  moyens  de  prévenir  la  disette 
lorsque  les  semailles  d'hiver  ont  manqué 
La  Société  philantropique  lui  dut  plusieurs 
comptes  rendus  de  ses  travaux ,  et  divers  rap-» 
ports  sur  les  Sociétés  de  prévoyance ,  dont  l'ins- 
titotion  à  Paris  f  si  admirable  lorsque  les  fonds 
mis  en  réserve  par  ces  Sociétés  sont  unique- 
ment destinés  au  soulagement  des  infirmes  et 
des  vieillards,  doit  beaucoup  à  son  zèle  et  à 
ses  constans  efforts  ;  il  fut  administrateur  des 
hospices  et  des  secours  à  domicile,  et,  dans  ces 
augustes  et  pénibles  fonctions,  il  ne  repoussa 
jamais  aucun  indigent,  et  en  leur ' prodiguant 
des  bienfatits  il  leur  donnait  sur  -  tout  des  con- 
solations  et  des  encouragemens* 
Lalittérature  et  l'histoire  lui  dureut  aussi  des 
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pages  iaslmcimt  èl  ékiqiiéntoB  ;  il  puUîa  âme  ' 
le  Mercure,  dans  les  Archives  iitteraires,  dans 
k  BiUiotlièqiui  française,  daos  la  Beviie  pUo*^ 
aophique  ei/daos  divers  recueils  du  temps,  des 
diasertatioQi  wmt  IWitié  et  l'anôur^  sur  Tinfi-^ 
délité,  sur  le  goût  Aam  les  arts ,  sur  les  mé- 
UMùiiM  àe  Martmmtel ,  sur  oeux  de  M/  de  Bt^ 
zenvaly  sur  les  ouvrages  de  iVP.  de  Genlis  et  de 
M*.  CbSfite;  il  fit  desiioticeslHogniphicpim  aw 
plusieurs  savans  et  hammes  de  lettres  avec  lea^ 
quels  il  amit  été  tîé,  tels  que  MM.  QuÊsrmf  d$ 
ScUntr-Germain  ^  Tiiouret^  Toulongeon  ^  Gibert^ 

SoÊÙHv,  ministre  plénipotentiaîre  des  £taAs^ 

Unis,  Lalancle ,  pour  lequel  sa  vive  reconnais* 

aaiioe  avait  besain  4m  s'épawlMr;  Omdin^  le 

plus  ancien  et  le  plus  tendre  de  ses  amis,  celui 
dont  les  tsiens,  les  mmrs  et  les  occupations 
avaient  toujours  été  semblables  an%  siennes 
propres*  JL'éioge  de  Gudim  est  un  gnndeie 
grftees^  de  naturel  et  de  Bensibilité  :  en  retraçant 
le  bonbeur  diomt  M.  Ûiàlim  avait  joui  dêm  son 
Minage,  il4teî4c01il  si  1^  aamt  combien  le# 

#  tendres  et  profondes  anmics^  ainsi  que  Ig» 

#  «rtna  fénéniOK  et  que  les  nobles  «ntiéa,  s'a-^- 
»  améliorent  et  s'adoucissent  en  vieilUâsantl  & 
3»  Ton  savait  censlgicn  les  vohspsée  MmHÊaâmm 
«  de  ia  jeunesse  k  cèdent  aux  délices  dans  les- 
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n  quelles  se  omfendent  entièrement  deux  êtres 
»  qui  se  sont  toujours  e&tifnés,  toujours  chéris, 
9  et  qui  ont  bit  tant  de  fois  le  botihearl'tia  d# 
»  l'autre  1  Si  i  on  savait  combi^u  U  est  heui^as 
m  xl'^élm  mmé  qoand  on  est  je«ne ,  oombieis 
»  cela  est  mdispensable  ^and  on  est  TÎeuXy  et 
»  que  l'anKMir  pcm  rendk^le  «srépMcttle  de  k- 
»  TÎe  auunt  et  plus  touchant  que  son  aurore  1 
»  moade  deiModrait  «m  Elysée ,  et  Ton  jugereRt 
»  mUox.  quelle  a  été  la  félicité  de  M.  Oudùt. 
h  Se  puis  en  parler ,  je  saiis  ee  qu'il  en  est,  f ai 
»  atteint  et  passé  soixante-douze  ans;  U.  aTait 
»  quinse  mda  de  plm  que  mot.  Nous  avons 
»  à  beaucoup  d'égards  couru  la  même  carrière  ^ 
»  nems  atone  cultivé  les  mêmes  ecienoes,  M 
»  des  scieuces  très-analogues  ;  nous  avons  fait 
»  souvent  de  la  prose  et  des  versdninème  |;enre; 
»  presque  sur  les  mêmes  idées  :  il  nous  est  arrivé 

de  fiine  diacuu  ttne  tragéd^  sdus  le  Mèmis 
»  titre ,  à-peU'près  sur  le  mémé  plaik ,  ce  qui  jette 

oxdînftiiMienl  entre  les  poêles  ^»  si  vives 
n  jalousies ,  et  nous  n'avons  jamais  ressenti 
»  4'aiitre  mt^tivement  'de  rivalité  qw  eelni  ét 
)»  nous  s  ui'passer,  si  nous  1  avions  pu ,  en  iaisantt 
n  le  meilleur  méaia|;e. 

D  Je  pleure ,  mais  je  ne  plaies  pas  mon  aU'^ 
»  cien  amL  ^  ' 
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If  •  Dupont  amt  en  e£Eet  composé  nnt  tragé- 
die, intitulée  Clitemnestre;  elle  était  fort  avan-* 
cée ,  eï  f  on  peut  juger  qu'elle  avait  du  mérite  par 
les  scèues  qu'on  lui  en  a  enteudu  réciter ,  mais 
4  de  Ta  jamais  écrite  ;  il  la  oonservait  dans  sa 
mémoire  jusqu  a  ce  qu  elle  fut  complètement 
^hevée;  il  n'en  existe  anotui  fragment  dana 

ses  papiers.  C'était  pour  Im  une  habitude  cons- 
taiite  de  n'écrire  aucun  ouvrage  qu'après  qu'il 
avait  fini  de  le  composer ,  ses  poésies  comme 
sea  écrits  en  prose  ;  et  cette  capacité  de  mémoire 
qu'on  peut  véritablement  regarder  comme  pro* 
digieuse^  si  l'on,  considère  la  multitude  et  la 
variété  de  ses  travaux ,  n'est  pas  une  des  &calté& 
les  moins  remai^quables  de  cet  komme  éton^ 
nant^  dont rnous  traçons  ici  fiûblemnt  les  prin* 
cipaux  caractères. 

M.  DupoiU  a  Élit  9  en  vers ,  une  comédie  hé-* 
coique  sur  un  beau  trait  de  la  vie  de  Joseph  II  ; 
il  a  £iit  un  poème  charmant ,  intitulé  Dmoa^ 
lion  et  Pjmha;  il  a  traduit  divers  morceaux  de 
Méktfiiuse;  il  a  fait  des  contes  en  vers,  et  u^e 
foule  de  petites  pièces  de  circonstance  pour  ses 
amis,  pour  sa  fstmille ,  pour  sa  premià^  femme 
qu'il  eut  le  chagrin  de  perdre,  et  pour  la  digne 
^t  respectable  épouse,  yeuve  du  célèbre  Pcivre^ 
avec  laquelle ,  dans  un  âge  avancé ,  il  s'élait 
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inarié  ;  elle  a  fait  pendant  vingt  ans  le  bonikedif 

de  Dupont^  et  elle  honore  aujourd'hui  sa  mé- 
moire par  les  regrets  les  plus  touchans  et  les 
plus  profondément  éprouvés. 

M.  Duffôni  avait  entrepris  une  traduction  en 
vers  de  Yuàrioste  ;  un  premier  chant  de  cet  ou- 
vrage fut  publié  en  1781  ;  il  censevva,  dans  sà 
mémoire ,  le  second  chant  tout  fait ,  pendant 
quinze,  années ,  et  sans  en  écrire  un  seal  vein; 
Il  n'avait  pas  pris  un  moyen  court  de  terminer 
un  ouvrage  de  si  longue  haleine;  il  voulait trs^ 
duire  en  vers,  sur  le  texte  même  des  ouvrages 
originaux,  tous  les  morceaux  qu! ^/ioste  avait 
imités  des  anciens  j  il  croyait  ce  travail  néces- 
saire pour  faire  une  bonne  édition  de  Roland 
Furieux*  U  essaya  donc  de  traduire  de  cette 
manière  quelques  passages  de  V Iliade  et  de 
V Odyssée  y  de  Sophode,  diE-uripide ,  des  Méià' 
marphoses  à'Oyide,  de  TibuUe,  etc^;  mais  U  n'a 
publié  qu'un  petit  nombre  de  morceaux  de  Ca^ 
tulle.  Il  avait  mis  un  exemplaire  de  Yjdrioste 
dans  sa  poche  lorsqu'il  se  croyait  destiné  k 
Sinnamary ,  et  il  aurait  sans  doute  hni  sa  tra- 
duction ,  si ,  comme  il  le  dit,  il  eût  eu  l'avaàtage 
d'y  passer  quelques  années  avec  cc^ux  de  ses  res- 
pectables amis  qui  ont  dù  faire  ce  voyage.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  Dupont  fut  toujours  détouirué  dé 
AnniÉb  181 8.  »i 
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,     oe  travail  qu'il  ne  regardait  <{ue  comme  un  àé* 

lafisemeut ,  et  il  a  a  publié  que  les  trms  premiers 
chants  de  JMand  FmHeux. 

M.  Dupont  avait  uae  conversation  piquante 
et  animée ,  la  mémoire  ornée  d'une,  foule  d*a- 
necdotea  curieuses  ^  des  réparties  spirituelles  et 
délicates  ^  des  mots  heorenx  lut  échappsâent 
souvent ,  mais  ils  perdraient  une  grande  partie 
de  leur  mécite  s'Us  étaient  cités  iscriânent  ;  il 
exprimait  des  pensées  profondes  et  ingénieuses 
avec  originalité  et  ooneîsîsin* 

Il  disait  Qu'il  faut  toujours  jouer  avec  les 
cartes 'qu*on  a; 

Que  la  paresse  nest  pas  ua  vice,  mais  que 
c'est  une  rouille  qui  détruit  toutes  les  vertus  ; 

Que  contre  la  justice  et  la  raison ,  Fesprit  n'a 
que  des  .anuies  de  verre. 

Il  représentait  le  cômmeree  sous  laYortnede 
Lazare,  et  il  iui  appliquait  ces  paroles  :  Otex-hti 
ses  liens  et  àussest^  éUter. 

il  dit  de  Tespérance.:  a  Cette  capitaliste  opu- 
s  lente  et  généreme^qui  prèle  -an  ntalhetfr  pré- 
9  sent  sur  le  bonheur  à  venir ,  et  si  noblement 
»  et  avéc  tant  die  grâces ,  que  Ton  croit  itialgré 
»  soi  rhypothèque  bonne.  )r 

Il  disait  d'Hin  peuple  voisin  y  «  Qirll  s'efforçait 
A  dlétendre  son  commerce  avec  des  primes? 

te 
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A  IA0£s  qu'il  le  resserrait  avec  des  douanes  : 
»  pent  à-la*-fois  les  animaux  qu'ils  ont  tués  ; 

'  3»  mai»,  ajoutailHAy  eett»  médiodo  n'est  bomie 

»  que  pour  les  écorcher.  »  ' 

Ce  Aireat  sur^^miift  ie»  pensées  qui  venaient 
de  son  cœur  qu'il  exprimait  avec  une  vive  élo-' 
qMeuc  U  n'y  a  «««  de  plu»  toMchant  qu^  ie 
tableau  qu'il  a  tracé  des  doucevrs'de*  ramt-* 
tié  (i).  U  disait  aussi.  «  Qa'une  lai  umveiHselle 

■   '  V    \   ^  .  ■      '   j  ' 

(i)  oc  Dieu  a  préparé  les  pins  douces  jouissi^içes  à-b  « 

bonté 9  à  la  générosité,  à  la  vertu.  C'est  pour  elles  qu'il 

a  créé  l'amitié  et  toutes  ses  délices  !  l'amitié,  dont  les  pré- 

féf0Qoe8  marquées ,  ht  tendresse  exclusire  |  les  honorables 

lo«èuiges ,  les  sincèM  eonsells ,  le  «die  iatiépide  ^  la 

cu|iiiaace  absolue ,  f<^|\t  le  seçœd  des  biems  destinés  à 

Pjioaunei  et  Tun  xlecsev*  qM&  seiid^lent  l^s  j^kn^fiar^at* 

liera  à  son  espèce  |  Pamiftié,  qid  ne  diffère  de  Panonr  que 

par  quelques  nuances  de  plaisirs  physiques  et  qui  n*en 

est  pas  eile-même  privée  j  qui  a  comme  lui  des  désirs  y 

âm  caressés,  des  larycies,  des  battetnens  de  cœur,  une 

^idl«ipié, dedélicatêsiBquiétndes,  et  jusqu'à  la  jalpusie , 

cet  assaisonnement  un  peu  trop  âcre,  de  qui  la  pointe 

nésnnwns  eet  peut^étre  nécessaire  à  tous  bs.  attachemens 

kuintffais. 

«c  L'amitié  fabrique  elle-même  les  prix  et  les  couronnes 
qui  lui  sont  destinés ,  et  qui  doivent  dignement  honorer 
Coutcîftque  l^bomse  peut  faire  de  beau,  de  bon ,  de  grand. 
A  elle  «vie  nfptrtie&t  de  leur  domer  la  juste  valeur  pro« 

ai  * 
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*  »  de  la  nature  veut  que  tout  attachement  du- 
»  rable.  perfectionne  le  cœur-  qui  l'éprouve^  » 
Il  adorait  les  femmes  ;  leur  éloge  était  toujoim 
sous  sa  plume  reconnaissante  du  .bonheur 
qu'elles  lui  avaient  procuré;  son  admiration 
et  son  dévouement  étaient  égaux  à  sa  tendresse 
pour  elles  ;  il  regardait  la  femme  comme  l'être  . 
le  plus  par&it,  «  celui  auquel  le  Créateur  a  , 
»  donné  un  besoin,  famour;  une  affaire,  Ta-* 
»  mour;  un  devoir ,  Tainour  ;  une  récompense , 
»  Tamour.  Ce  don  oâeste ,  dit-il,  et  ses  trois 
»  branches,  Tamour  ûiial,  Tamour  conjugal, 
3»  Famour  paternel,  dont  les  rameaux,  les  fleurs 
»  et  les  fruits,  couvrent  depuis  Tenfancejusqu  à 
»  la  caducité ,  et  répandent  un  tel  bonheur 
j>  que  nul  être  digne  d'en  savourer  les  délices 
»  ne  voudfftit  d'une  vie  dont  ils  aeraientbannis.  » 


portionnéeàson  estimable  ambitioii.  Elis  crée  le  tribimal 
et  le  pouYoir  qui  sauront  distinguer  et  noblement  gratifier 
'  «es  traYftux.  Les  efforts,  les  services  y  les  sactificep  «fui  p»' 
poumioit  être  payés  par  tous  les  trésora.d(eruaiveiS9  et  - 
par  les  acclamations  si  passagères  et  si  variables  de  tous  les 
peuples,  ordinairement  très-mauvais  juges  de  ce.qyue  Toft 
fait  pour  eux,  le  «ont  par  tin  senement  de  jntini  par  une 
étreinte  contre  le  ceour ,  par  les  mots ,  je  suiè  eonimi  dê^ 
vous,  venant  de  Pami  du  premier  rang  ^u'.on  chérit  et 
(j[u'on  léTère»  9  (Philoiopkiê  dm  i'uaimsp       g4*  ) 
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Ce  besmn  d'aimer ,  qu'il  éprouvait ,  faisait 
le  charme  de  soa  eusieotce  ;  il  y  tenait  plos 
qu'il  la  vie. 

a  Mon  âge  avance ,  écrivait-il  ;  il  amène  les . 
»  Téritables  chagrins,  ceux  qui  sont  sanS  re- 
»  mède  et  sans  consolation.  Quand  on  nest 
»  phw  aimable,  il  est  btenTare ,  peut-être  est^il 
9  impossible^  qu'on  soit  encore  aimé  ;  et  lors- 
»  •qa'on  n'est  plus  aimé,  il  est  encore  plus  im^ 
i>  possible  qu'on  soit  heureux.  Je  ne  désire 
»  pourtant  pas  voir  irefroidir  mon  âme  ni  aii<- 
»  cune  de  mes  affections  :  puissé-je  me  dévorer 
»  moi-même  et  périr  plutôt *quo  de  changer! 
»  MaU  qu'au  moins  je  ne  devienne  pas  baïs- 
>  sable  ;  ^et  que  ak  je  cesse  d'être,  aimé  eemme 
»  je  voudrais  1  être,  j'en  demeure  Jusqu'à  mon 
»  dmiier  jour  aussi  digne  que  ma  natUrepouna 
»  le  comporter  (i)  ! 

■  (i)  U  disait,  à  ^occasion  des  améliorations  durables 
qii?il  avait  iatrodoîle»  dans  la  oiiltuie  du  Gàtiiiais  :  «t  11 
3&  .est  doux  de  penser  que ,  dans  pltuieura  siècles ,  des 
»■  gens  qui  n'auront  aucune  idée  de  nous  ni  de  nos  OCCU- 
y>  patioaS|. goûteront  die  plus  douces  jouisscULces,  parce 
9  <|iie  nons  n'aurons  pas  négligé  iin  traTsil  qui  est.  au- 
t>  |0ord*liiii  à  notre  portée.  L^âme  est  heureuse  en  sVs- 
»  sociaut,  pour  ainsi  dire,  à  la  générosité  paternelle. du 
»  CréateoT)  qui  répand  les  liians  e|  qui  se  caçiie*  » 
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•  Depuis  son  retour  à  Paris ,  M.  J^upont  se  li- 
vrait tout  eatier  à^es'tra.vauK  Utti^irés  tt  phi* 
lantropiques  ;  il  cherchait  à  détourner  ses  re- 
f^rda  «gouvecueracnt  dont  ka  aotea  con* 
tmneùeiftatitaiit  aca.i^iiionaf»  écoMMte  pOH> 
iiUque  ^  qu'âla  laffîigeaieat  sou  4iBe  seusibk  ;  il 
^xmçue  me  «ne-iiiw  émolkiii  r«isi|K>ir  de  fisvoir 
^  France  le  retour  -d'une  Camille  augiiate , 
4oBt  â  CQiioMatt  ks  «tiiphiirtia  ^iH%es 
et  1  inneôable  bonté.  Il  accepta  arec  joie ,  en 
c8x4^  k  fdaee  de  Merélaii«  da  Oôu^Miemèiit 
pBOvisoire  et,  malgré  son  âge  avancé,  il  en 
raonplit  les  foMdlom  a^ec  im  ftèle  l|tt'sAimelitait 
Tespoir  de  coatrabuer  à  assurer  ^nfin  un  sort 
^unnit  «t  tianqnilh  4k  tbft  pkf^  A  ftitrivée 
idu  Iloi ,  il  fat  nommé  oonseiller  d'^at  et  che- 
ladier  de  la  Lépon  d^Bwiieitt  ;  -  mida  iieti  eaftofr 

ne  fut  pas  de  longue  durée,  bientè(  d'^^eux 
éLV.énemena  obligèrent  ie  Monarcpe  k  -quilter  le 
royaume,  et  la  France  fut  de  nouyeac^  éprouvée 
par  des  œalheiiirs  dont  ma  plnme  se  fefase  à 
tracer  lé  déchirant  tabl  eau .  M.  Dupont^  pleurànt 
sur  sa  patrie,  se  rembarqua  pour  l'Amérique, 
oA  il  retrouva  de  bien  tendres  consolations  au- 
près de  ses  deux  estimables  fils  et  de  leura  fa-, 
milles  qu'il  avait  laissés  dans  ce  pays ,  et  qui 
avaient  iom^  dç  graods  ^taUissemeqia  d'indus- 
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trie  dans  la  Delawaire  ;  il  en  trouva  auaâi  près 

des  hommes  distinguéii  qui  Tavaieut  accueUli  et 
apprécié  lors  de  «oa  premier  Toyage.  U  leifta 

deux  ans  et  demi  encore  dans  ce  séjour,  s'occu- 

pant  toujours  de      travauiL  chéris»  et  iaisaat 
passer  en  France  les  observations  qui  pouvaient 
être  utiles  à  ^gn  pays*  Ce  fut  alors.qu  il  env<^ya 
des  mémoires  sur  le  riz  sec,  sur  la  culture  du 
lia,  sur  un  projet  de  ferme  expérimentale  »  sur 
les  steam- frégate  s ,  bâtimens  de  guerre  mus  par 
la  machine  à  vapeur,  et  .dont  M.  Difpont  faisait 
grand  cas,  sur^tout  parce  qu'ils  lui  paraissaieni 
formidables  pour  la  défense,  et  qu'ils  n étaient 
pas  propres  i  attaquer ,  deux  couditiona  qui  lui 
semblaient  également  désirables  à  rencontrer 
dans  toutes  les  machines  de  guerre,  afin  qu'elles 
pussent  devenir  d'imposantes  mesures  de  sû- 
reté, et  n'être  poiat  de$  moyens,  diçt  conquête  et 
d'oppression.  M.  Dupont  envoyait  aussi  des  obi- 
servations  sur  les  Igi^  e(  coutumes  du  pays:  une 
de  ces  lois  qu'il  avait  recueillie ,  et  dont  il  pré* 
Gonisait  les  dispositions,  avait  pour  objet  les^ 
duels  ^  dont  la  fréquence  désola  pendant  un 
temps  les  États-Uni^,  et  les  priva  de  quelques 
excellens  citoyens.  Cette  loi  déclare  insensés  et 
mineurs  les  duellistes  et  leurs  témoins,  les  de$<^ 

titue  de  leurs  fonetiom  pubU<lueS}  et  ordoume 


Digitized  by  Google 


,       (  3ad  ) 

qu'il  leur  sera  nommé  deux  tuteurs,  qui  pren- 
dront l-adininistraticm  de  tous  leurs  biens,  et 
sans  le  consentement  desquels  ils  ue  pourront 
faire  aucun  acte  ni  aucune  dépense. 

Cependant  M.  Dupont  éprouvait  depuis  lonpf- 
temps  des  infirmités  très-douloureuses;  ces  m- 
firmitës,  qui  Tempéchèrent  ensuite  de  revenir 
en  France,  et  de  prendre  au  Conseil  d'état  une 
place  que  le  Bot  avait  bien  voulu  lui  conserver 
malgré  son  absence^  avaieut  été  augmentées  par 
ses  voyages  en  Amérique.  Pendant  la  première 
traversée,  qui  avait  été  très-orageuse,  et  (}ui 
s^était  prolongée  pendant  quatre -vingt-quinze 
jours,  il  avait  manqué  de  tout,  d'eau  sur-tout; 
l'équipage  épuisé  avait  fait  près  de  la  moitié  du 
voyage  avec  le  drapeau  de  détresse;  Dupont  seul  ' 
.  avait  conservé  son  sang-froid  et  sa  gaité;  il  con- 
solait tout  le  monde,  et  s'occupait  à  faire  des 
vers  ;  mais ,  son  épée  sous  le  bras ,  il  veillait  la 
nuit  pour  que  les  matelots  ne  se  portassent  pas 
aux  dernières  eittrémités  contre  les  passagers. 
Le  second  voyage  fut  moins  dangereux;  mais 
son  tempérament  était  alors  affaibli,  il  Ait  consr 
tamment  indisposé  pendaut  la  route. 

La  goutte,  dont  il  était  attaqué,  prit  de  Tin- 
tensité  par  ces  fatigues  immodérées  ;  elle  accrut 
çncore  par  une  chute  que  Dupont  àt  au  ipois  de 
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décembre  1816,  dans  une  rivière  où  il  tomba 
tout  habillé,  et  fatlong^-temps  sans  pouvoir  re- 
gagner le  bord  k  la  na^.  Lorsqu'on  s'empres- 
sait autour  de  lui  pour  lui  demander  ce  qu'il 
avait  ëprouvë,  il  répondait  avec  tranquillité  qu'il 
avait  trouvé  l'eau  très-bonne.  ^ 
.  Maifl  les  maux  qu'il  i^essentait  devinrent  plus 
aigus;  obligé  de  chercher  des  remèdes,  il  em- 
ploya un  procédé  usité  en  Amérique,  et  à  l'aide 
duquel  on  essaie  de  détruire  la  goutte  en  ser- 
rant fcNrtement  avec  des  lanières  les  Jambes  du 
malade  :  il  parait  que  ce  remède  fit  un  effet  con- 
traire à  celui  qu'on  avait  attendu,  la  goutte  se 
porta  sur  ses  entrailles ,  et  cette  cruelle  maladie 
enleva  M.  Dupont^  le  6  août  181 7,  à  sa  femille, 
à  ses  amis,  et  à  l'immanité,  qu'il  avait  servie  de 
tout  son  pouvoir. 

Les  douleurs  affreuses  qu'il  avait  éprouvées 
n'altérèrent  ni  son  cèle  ni  ses  facultés  ;  il  les  sup- 
portait avec  une  patience  à  toute  épreuve  et 
avec  une  admirable  sérénité.  Pendant  ses  Ion- 
gues  insomnies,  il  travaillait  à  sa  tradnction  de 
TArioste,  dont  il  avait  achevé  six  chants  depuis 

son  départ  pour  rAmcnque. 

Pendant  sa  maladie,  le  président  des  États- 
Unis  vint  visiter  Dupont  et  lui  prodigua  des  té- 
pioignages  d'estime  et  d'affection  :  on  ain^e  à 
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voirie  TéEÎIable  mérite  homté  sàbm  parla  pim* 

sance.  Ces  disJÎDCtioiu»^  au  re^,  ne  lui  avaient 
jamais  manqué  ;  le»  souveraÎBS  de  l'Europe  IV 
▼aient  comblé  de  faveurs  personuelles  daus  sa 
jeunesse  et  dans  sou  mûr;  le  ehef  augusts 
d^une  grande  nation  vint  honorer  sa  vieillesse 

p4r  ua  téfuoignj^e  flatteur  d'estime  et  d'iuiérét. 

Mâ  JpBpQ/ifa  été  heureux,  car  son  mérite  a  été 

l'ecouui^  et  honové  peudant  sa  vie;  les  hosunei 
les  plus  recommandables  de  son  siècle  ont  chéri 
S»  personuç  et  encouragé  ses  travaux;  il  aété  gio^ 
rieusement  entouré  dans  cette  vie  de  MM.  Tur- 

çmddy  de  Trudaiae,  Francilin ,  Abeille  ^  etc.  Il 
est  mort  avec  la  confiance  d'avou:  bien  rempli 
sa.  carrière,  d'avoir  constamment  mérUé  d'aussi 
illustres  su&ages,  et  sans  doute  aujourd'hui  il 
QOçcyiie  encore  une  place  honorable  an  milieu 
de  ces  ^eniaiteurs  de  Tlmmanité,  avec  lesquels 
son  .souvenir  et  son  noipa  seront  désnnnais  tda* 
jours  réunis. 


s 
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NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

m 

M.  D'JÈTIGHY, 

Ancien  intendant  des  généndUés  d'Auçk 

Lue  à  la  séance  publique  <ie  ia  âk>ciété  ,  4u  ^  macs  i&i8» 

Psr  M.  le  baron  BS  LAUOUCKTIB, 

-  I     II     II  I  — 

Si  la  Société  royale  et  eeatrale  d'Agriculture, 
par  des  notices  biographiques ,  paye  tm  juste 
tribut  de  rccoiinaissance  aux  contemporains  qui 
ont  été  les  amis  et  les  bieiifaiteurs  de  notre  éco- 
nomie rurale,  son  hommage  est  plus  touchant 
encore,  le  but  d'émulation  qu'elle  se  propose 
est  mieux  rempli,  lorsqu'elle  retracé  le  mérite 
et  les  services  de  ceux  pour  lesquels  sa  voix  pro* 
nonce  en  quelque  sorte  le  jugement  de  la  post^ 
rité.  £lle  offre  ainsi  une  alliance  utile  entre  les 
Muv6ftii<s  de  Tancien  ordre  de  choses  et  les  tra- 
vaux récens  de  l'administration  :  die  fait  voir 
qu'étrangère  aux  secousses  qui  changent  laâce 
des  empires,  tout  espfit  de  parti  expire  dans 
son  sein,  et  qu*ahstractton  fiiite  des  temps,  des 
personnes,  des  lieux,  des  institutions  politiques, . 
Xwx  homiM  qui  a  touIu  fortement  le  bien  et 
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a  été  assez  heureux  pour  l'exécuter,  est  le  mo- 
dèle qu'elle  présente;  - 

Le  nom  de  ^.'d'Étigny  devait  fixer  son  at- 
tention; il  a  mérité  la  reconnaissance  d'une  pro- 
vince entière.' 

Antoine  Mégret  d'Étignj  naquit  à  Paris  en 
1720.  Son  père,  receveur  général  des  finances, 
avait  amassé  u^e  grande  fortune^  dont  il  n'hé- 
rita que  pour  en  faire  le  plus  généreux  emploi* 
Une  éducation  brillante  développa  de  bonne 
heure  en  Initie  germe  des  talens.  Conseiller  au 
parlement  de  Paris,  on  lui  donna  dispense  d'âge 
pour  la  place  de  maître  des  requêtes.  VL.de  Se- 
77//^,  son  frère  aîné,  l'avait  précédé  dans  l'in- 
tendance d'Auch  et  de  Pau  ^  à  laquelle  il  fut  ap- 
pelé en  1 75i ,  à  peine  âgé  de  trente-un  ans.  Elle 
.manquait  de  communications;  l'agriculture  7 
était  dans  Tenfance;  il  fallait  y  créer  Findustrie , 
y  amener  les  sources  de  la  prospérité.  Aprèsàvoir 
étudié  la  nature  du  pays,  les  mœurs,  les  besoins 
et  les  ressources  des  habitans»  ill.  d'£tignjr  osa 
former  le  plan  d'une  amélioration  générale ,  et 
il  ensuivit  pendantseize années  l'exécution, avec 
la  volonté  qui  défie  les  obstacles,  la  constance 
qui  les  surmonteet  la  vigilance  qui  h4te  les  suc- 
cès, avecle  génie  d'ensemble  et  l'esprit  de  détail» 
.qui,  dans  cette  belle  partie  dç  |a  f  rance,  ont  de- 
puis passé  en  proverbe. 
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Il  ne  ae  dissimola  point  les  résistances  de  tous 

genres  qu'il  devait  éprouver  :  force  d'inertie  ou 
murmures  delà  part  du  vulgaire,  qui  tient  d'au- 
tant plus  à  ses  habitudes  qu  elles  sont  plus  in* 
vétérées  ^  et  peut-être  à  proportion  de  ce  qu^elles 
sont  plus  vicieuses  j  prctenlion  des  paiiemens, 
utile  lorsqu'ils  étaientles  défenseurs  despeuples^ 
dangereuse  lorsqu'ils  voulaient  exercer  à-la-fois 
et  ies  fonctions  administratives  et  l'autorité  ju«* 
diciaire;  oppositions  du  clergé  et  de  la  noblesse, 
dont  M.  d'ÉUgny  allait  froisser  malgré  lui  des 
intérêts  secrets  ou  déclarés  ;  lutte  des  trésoriers 
de  France  et  des  corps  de  ville,  qui  voulaient 
soutenir  contre  lui  leurs  prérogatives  de  voirie; 
préventions, refus,  défenses  de  la  part  du  mmis- 
tère,  à  qui  ses  hautes  conceptions  paraissaient 
systématiques  et  impraticables;  enfin  defréquens 
besoins  d'argent  à  l'instant  où  ils  auraient  pu 
faire  échouer  ses  entreprises.  M.  (ÏÉtignyst  sen- 
tait né  pour  le  bien,  et  il  trouvait  toujours  des 
ressources  dans  son  âme,  dans  ces  vertus  su- 
blimes, qui  s'alimentent  comme  le  phénix  de 
leur  propre  substance.  ' 

Dans  son  ancienne  et  étroite  drconscription, 
la  ville  d' Auch  était  construite  en  murs  de  cloison. 
On  ne  savait  point  y  l>4tir  avec. goût,  ni  même 
exploiter  les  carrières  :  l'intendant  fit  venir  de 
idx\&  des  architectes  et  jusqu'à  des  mineucs. 


I 
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On  vit  s'élever  prefiqu'à4a«*£(iis  Tioteadaiioe^ 
rbôtetde-ville,  des  casernes, uneplace,  des  poau, 
une  salle  de  spectade^.des  halles^  marehés,  €t 
nombre  d'établissemens  uMlmtriels.  Les  riches 
propriétaires  vinrent  en  £aule  habiter  la  xû^et 
où  ils  étaient  attirés  par  une  activité  naissante, 
par  d'aimables  invitations  «  par  des  têtes  €onti- 
Buelles* 

On  ne  voyageait  ({ii  en  litière  dans  la  vieille 
Aquitaîne.  M.  d'Étigny  xnmnk  de  toutea  pan» de 
grands  chemia^^  entre  autres ,  ia  route  d'Auch  à 
la  montagne,  passAnt  par  Pavie;  celle  de  Mont- 
réjeau  par  Samt-Gaudens,  conduisant  à  Muret; 
celle  d'Aueh  à  fiaionne,  ceBe  de  Toulouse  à 
Auch,  allant  dans  TArmagnac.  Il  voulut  :  et  des 
pépÛEiièrea  centosaks  Ssmmretkt  les  tières  po«ir 
CCS  routes,  pour  les  cours  d'eau,  les  bas^fonds  «t 
Jbs  proBoenades  puUiqws;  les  campagMs  se 
couvrirent  de  jaidius  et  de  is^rgers  j  on  défricha 
les  terrains  ioeirites;  on  planlii  des  ^rigtioble»; 
on  sepia  des  prairies  artificielles;  ou  seconda  les 
effortsde  M.ij'i;(^^ponrrennobkssemei»t  d«k 
race  des  chevaux.  II  acheta  auprès  d'Auch  le  do- 
maine, de  Seillan,  dont  it  fi*  une  sorte  deimne 
expërimentrie;  il  l'entoura  demùners,  y  éleva 
des  vers  à  soie,  et  y  fabriqua  des  étoffes^  Il  db- 
titttyeil.)r76a,  Tinstittttîon,  alors  peu  commune 
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en  France,  d'une  société  d'agriculture.  M*  d*É* 
tigny  ne  partageait  pas  les  préjagés  de  cem:  cpii 

se  représentent  ces  réunions  comme  composées 
lie  cultiTateurs  de  salon  ^  poursuivant  d'ingé-* 
nieuses  théories,  sans  cesse  démenties  par  la  pra- 
tique» ou,  à  l'aide  de  dénominations  pompeuses 
et  nouvelles,  paraissant  extraire  de  climats  éloi- 
gnés^es  productions  connues  dans  diverses  par- 
ties de  la  France.  Il  voyait  dans  les  sociétés  d'agri- 
culture un  faisceau  d'hommes  voués  au  pre- 
mier des  arts,  'travaillant,  par  des  moyens  doux 
et  avec  une  action  continue,  à  en  étendre  les  li- 
mites ;  vrai  foyer  de  hniières,  destiné  à  les  re^ 
cevoir  et  à  les  répandre;  auxiliaires  nés  de  l'au- 
torité dans  tout  le  bien  qu'elle  veut  faire.  Celle-ci 
éveille  souvent  la  défiance,  parce  qu'on  voit  der- 
rière elle  le  fisc,  qui  épie  les  moyens  d'augmenter 
les  tributs.  La  science  modeste  et  désintéressée 
jouit  dè  la  confiance  des  agriccdteurs;  ib  y  cber«- 
ehent  leurs  guides ,  ils  sont  prêts  à  suivre  les  dé- 
cisions de  ces  sortes  de  jurîs  composés  de  leurs 
pairs.  * 

Ayant  reçu  dès  son  origine  des  encourage-» 
mens,  la  Sociéfé  d' Auch  répondit  aux  vues  de  son 
illustre  iiondateur;  et  M.  d'Édffiy^  en  faisant 
adopter  par  elle  d'heureuses  innovations ,  en  re- 
Ctttillit  promptement  le  firuit. 
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Deux  YiUea  de  sou  ioteudauce,  Baïoime  et 
Oléron,  Satisaient  un  assez  grand  commerce  de 
laines  d'£spagne.  11  sentit  de  quelle  importance  * 
pouyait  étre  rintroduetion  des  mérinos  pour  la 
prospérité,  de  l  ixidustrie  agricole  et  manufactu*- 
rière.  U  en  ayait  reconnu  de  superbes  troupeaux 
du  côté  d'Alcantara  et  de  Cacérès,  lorsqu'en  1 76a, 
intendant  de  Tarmée  en  Espagne  et  en  Portugal, 
il  a  vai  t  par  co  ui  u  une  partie  de  ces  deux  royaumes; 
il  crut  même  qull  j  avait  de  l'analogie  entre 
leurs  herbages  et^ceux  de  sa  terre  de  Passi.  Ni 
soins  ni  dépenses  ne  furent  épargnés  pour  faire 
arriver  auprès  d'Auch,  au  mois  de  mai  1765, 
cent  vmgt-deux  bétes  à  laine,  dont  trente-neuf 
béliers.  Xes  fetigues  d'une  route  de  quaU  e  ceiits 
lieues,  des  accidens  imprévus,  et  la  négligence 
du  berger,  qui  n*avait  pas  fait  baigner  le  trou- 
peau, lui  occasionnèrent  des  maladies  dont  le 
tiers  fut  la  victime.  Il  périssait  tout  entier,  si 
on  ne  l'eut  fait  transhumer  suivant  l'usage  d'£s- 
pagne  et  de  Provence;  il  se  rétablit  sur  la  mon- 
tague.  La  seconde  année,  les  laines  se  vendirent 
près  de  trois  francs  la  livre.  Pour  décider  les  cul- 
tivateurs  à  améliorer  letur  bétail, M.  d'£tignjût 
cadeau  de  béliers  à  des  commnnàatéft  auprès  de 
Luchou,  et  leur  confia. des  brebis,  en  ne  se  ré- 
servantqueles  agaeauxfemeU^il  tira^des  brebis 
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de  Pologne  pour  les  croiser  avec  ses  béliers;  il 
donna  des  mérinos  au  marquis  d'Jstorg^  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  i^'Aucb;  il  en  èuvoya 
i  M.  Turgot^  alors  intendant  de  Limoges  :  amis 
du  bonheur  public,  ces  deux  administrateurs 
étaieot  &its  pour  s'entendre. 

M.  comte  François  de  NeuJcMteau  a  eu  la 
bonté  dWraire  pour  nous  ^  de  ses  collections  , 
agronomiq^ues»  le  mémoire. publié  les  ao,  24* 
3i  Aiai  1766,  dans  la  Gazette  du  commerce,  dé 
Tagriculture  et  des  ânances,  où  M.  d  EHgny  àé* 
taille  les  moyens  qu'il  employa.  S'il  ne^  put 
opérer  une  révolution  complète  dans  i  une  des 
branches  les  plus  importantes  de  Féconomie 
rurale,  il  lui  reste  la  gloire  de  la  voir  tentée  le 
premier^  et  d'avoir  dirigé  les  esprits  vers  Famé- 
lioration  des  laines.  En  1769,  on  demandait 
avec  inquiétude  ce  qu'étaient  devenus  les  méri- 
nos de  M*  d'EtLgny^  lorsque  le  baron  de  la  Tour 
d'JLygues  répondit  que  son  troupeau  de  Pro- 
vence en  provenait.  M.  Ledosseur  annonça,  l'an- 
née suivante  y  aux  Etants,  de  Béarn  qu'il  devait, 
à  la  même  origine  la  grabde  beauté  de  ses  laines* 
Ou  a  remarqué  que  les  laines  d#  Gers  l'empor- 
tent pour  là  finesse  sur  celles  des  départemens 
voisins»  et  l'on  y  regarde  cet  avantage  comme 
uh'des  bienCaiits  de  M«  d^Etigny. 


(  338  ) 

Hàtons*noas  de  dire  qiie  le  haut  pnx  des  och 
vriers  qu'i!  fallait  tirer  du  dehor»,  rinexpërience 
des  habims  ,  et  le&  pertes  qui  eo  résullaienl 
dans  la  manipulation,  enfin  k  défaTeur  de  l« 
concurrence  dans  le  débit  de&  étoffes,  empêché- 
rent,  malgré  de  nombreux  sacrifices  perftonnelv^ 
la  réussite  de  la  manufacture  de  soieries  que 
JHntendant  avait  formée,  et  qui  paraiiMait  éê- 
voir  donner  au  pajs  un  nouveau  moyen  de  tir' 
cbesse.  Il  pat  se  consoler  de  cette  contrariété 
par  tout  le  succès  qui  couronnatt  ses  autres 
entreprises.  L^archevéque  d'Aueh  s'y  opposacit  t 
«Malgré  votre  aveuglement,  vous  m  profite^ 
»  tez  vous-même,  »  lui  disait  M.  d'Etignjr:  en 
effet ,  les  fermages  de  rarchevêché  s' élevèrent 
de  5o,odo  à  a€o,ooo  fr.       On  peut  doné  às^ 
aurer  que  M.  dEtigny  a  sextuplé  la  valeUr  des 
ferrêSw 

Jusqu'ici  nous  ne  Pavons  guère  suivi  que 
dans  la  généralité  d'Auch.  Des  esprits  stqfkerfi- 

ciels  pourraient  en  conclure  que,  comme  les 
administrateurs  Csiible»  et  vulgaires,  il  était  près* 

qu'entièrement  occupé  des  objets  et  des  per- 
sonnes qu'il  voyait  dans  son  horiton  :  on  se 
tromperait  fortement  y  sa  prévoyance  semblait 

(  i)  Statistique  du  départenmnt  Afi  iS^^s^  par  M.  thnlêi. 
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redoubler  lorsqu'elle  s'étendait  aux  lieujt-  Usi^ 
plus  éloignés  de  sa  résidene^^  et  peut'<^llk*e*ee 
qu'il  a  fait  dans  le  Gers  ne  saurait  être  comparé^ 
à  ses  créations  dans  tes  Pyrénées.  .  ' 

N  ayant  pour  chemins  qi^e  des  sentiers,  isolé^ 
de  la  France,  à  laquelle  il  n'avait  été  rétttiî;que'^ 
par  Louis  XIII ,  se  trouvant  en  arrière  d  un  siècle- 
de  la  civilisation,  le  Béaii!i  devait  sa  population 
et  une  espèce  d'aisance  à  son  ancienne  et  pa- 
ternelle constitution  ;  cependant  la  tcfmpératûre 
y  est  inconstante  et  la  terre  naturellement  in- 
grate. M.  jugea  qu'il  fallait  y  mnlti-- 
plier  lus  moyens  de  communicatiou.  Suivant 
propre  exemple  qu'il  doûiiait;  dams  la  généralité 
d'Auch,  accompagiiaiit  les  ingénieurs  lorsqu'ils 
dressaient  les  plans,  ou  arrivant  à  Timproviste' 
avec  eux  au  milieu  des  ateliers,  établissant  un 
mode  de  prestation  en  nature ,  çui  n'adm^itait' 
point  d'exception ,  se  mêlant  parmi  leS  onvriiersi 
joignant^  l'exemple  aux  ordites  et  aux  conseils  i 
donnani||dlîes  gratificaticm,  des  pensioiis'nléRiei 
dont  il  faisait  personnellement  les  fojid&,  il  ré-' 
pétait' sdtivent:  cetisô  fui  me  maudissèfU  me  wê* 
niront  un  jour;  il  entraînait  toutes  les  classe» 
de  la  sorîété  par  uti  ascendant  irrësistible-dct^ 
force  et  de  persuasion.  Le  Béam  s'ëoorgueillit 
de  lui  devoir  deux  ceiïtà  Keoési'âe  chaussées 'Ma^ 
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gnifiques,  dix  routes  qui  viennent  a}3outir  a 
Pau,  €t  celles  par  lesquelles  on  descend  avec  fa- 
àilité  à  Luchon,  à  Bagnères,  à  Cauteretz,  à  St.- 
Sauveur,  aux  £aux  chaudes.  Le  chemin  deBar^ 
vèges  est  une  des  merveilles  de  France;  on  le 
compare  au  Simplon,  au.  mont  Cenis,  à  la  Cor- 
niche ,  ail  mont  Genèvre  et  à  FAbessée.  Jo^ 
•eph  voyageant  sous  |e  nom  de  comte  de 
Falkenstein,  ne  put  retenir  son  admiration  à  la 
vue  de  tant  de  monumens  d  une  grande  admi- 
nistratiom  M.  Desselles ,  préfet  des  Basses-Py- 
rénées ,  nous  écrivait,  le  4  novembre  dernier^ 
qu'on  n*avait  plus  qu'à  entretenir  les  ouvrages 
tracés  et  exécutés  par  M.  d'Etigny.  Quelle  in- 
fluence un  administrateur  habile  peut  encore 
exercer  long-temps  après  sa  mort!  Aussi,  d'a- 
près un  homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  si  la 
coinparaison  en  est  permise  ^  le  nom  de  M.  (TÈ- 
t^yeet  populaire  en  Béam,  comme  celui  de 
Henri  IV,  L'intendant  y  donna  un  essor  prodi- 
gieux à  Fagriculture  et  à  l'industrie.  Il  fit  culti- 
ver en  grand  le  maïs,  qui  y  profite  si1>ien  de 
l'abondance  des  eaux  et  de  la  chaleur  du  climat. 
Aucun  genre  de  production  n'y  est  manilenant 
étranger.  Le  nombre  et  l'activité  des  petites  ma- 
nufactures y  augmentèrent,  et  Ton  y  vit  fleurir 
le  commerce  d'expédition. 
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Les  travaux  de  M.  d'Etigny  les  plus  brlllans^ 
etiqu'on  jugeait  en  France  si  impossibles,  que 
les  tenter  paraissait  ridicule,  eurent  pour  ré- 
sultat «le  procurer  aux  poris  de  l'Qpéan  ^et  de 
la  Méditerranée ,  à  l'abri  des  attaques  de  Fciir- 
nemi ,  les  bois  de  construction  sxtu^  >ur  les 
montagnes  presque  inaccessibles  qui  domÎMiit 
la. vallée  d'Âspe:  depuis  ces  sommités,  des  che- 
mins'rcmliers  conduisirent  jusqu*à  TAdour;  le 
iîave  fut  rendu  navigable  dans  un.  cours  de 
vingt-quatre  lieues.  " 

Les  ouvriers  éuientrebutés  ;  les  propriétaires 
d^usines  contrariaficiit  lés  opérations  :  sans  s'ef- 
^yer  ni  des  résistances  ni  des  fatigues,  ou- 
vrant sa  hcmm  k  obaque  pas,  M.  d'Etiffiy  fit 
enfin  arriver  au  port  de  Peyrehourade,  sur  TA- 
.  dour ,  lin  màt  de  la  plus  grande  dimension.  L^i-^ 
même  en  dirigea  la  marche  jusqu  à  Baionne. 
Au  bruit  dà  canon ,  aux  aedamat^ms  d'un^peu-* 
pie  immense ,  il  entra  dans  cette  ville ,  monté 
sur  un  mèt  (i).  C'était  le  triomphe  de  l'homme 

(i)  Il  est  question  de  cet  événement,  dans  la  privée 
4e  L<y1^«  3tV  ,  attribuée  à  MamumieL  On  cite  sur  les 
liei»  que  le  Talet  de  chambra  de  M.  ^Étigny\  expédié 
en  courrier  pour  annoncer  le  succès  à  M.  de  Choiseul, 
et  partageant  l'enthousiasme  général ,  ne  mit  que  qua- 

lk^te^eux  hettiiê  peur  &ire  le  trajet  de  Biîome  k  Paiis^ 

42^  lieues.  - 
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de  bien.  Il  lui  valut  le  -diploroe  de  citoyen  de 
VtàMm^-wtsLmiilejoaasûrvit  ps^neusement  oe 

'^gage  cleila-recminaifisance,  ainsi  que  le  diplôme 

^èe  citoj^'ie^feai^eauz,* titre  pc^^  tocaee 
plus  flaiteur^  puisque'  cette  grande  ville  n^ëtait 

pas  ^ni^'te  ressort  ^le-M^^K^'â!!^^       t   :r  . 
"    (Nous  ne  parlerons,  m  des  édifices  confiÉruhs 

à  £at6itfie^*«i  «les  tpa»^^  son 
'  'port ,  par «léis'SDtnè  de  •ocft  MMmtdant  «i  des  em* 
"i^ellissemons  cpie  luidoj[|ireBt  les  «aux  tberiaaics 

des  Pyrénées.  Il  ne  connaissftitpas'ide.repos  tnt 
"-qià'îl  peia^ait  'êtve  utile.  Mou&  aidons  ioitûc^des 

'iiBÊééSme9ifmile  peimâtùÊA'Aêièemmt  .1 
-M.  d'Jt^tig/^  reNeiiêàtf  difc  i£^am;  à.(pid^e 

^î^lsa^  >â'ilàcfa ,  il  Toitsnn  fmrf  nombre  d'où* 

Vriens,  s  m  dpproché,  s'axcéte^  et  leur  adiease 

ihuresetméme  des  inTecti»ieft4)qnitre  lîiji  tendant, 
'  tjùelqoes  lieum  après  ^  un  éburgdÉ -athiVe, 
dont  le  conducteur,  s  adcessant  à  TaAelier  :  Ce 
xavsAkfr  qui^Wiiis.afail«|tadi|ile^  demanées  j  dit- 

îl,  pout  vousTenrercicr  tk^vwbem  renseigne- 
mens ,  vous  eh  voie  d'amples  provisions.  ^  Ils 
.  devinèrent  M.  d'jS(i^ny,  burent  à  sa  santé,  bé- 
,  nirent  son  nom ,  et  reprirent  leur  tà<^e  avec 

autant  de  résignation  g^ue  de  courage. 

(1  drmt^jonar  la.  comiédie  de  soci^é^  pour 
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ioaugurer  la  jsalle  de  spectacle  à  Aucb,  et  célér 

trer  la  fête  de  madame  d  Etigrij  :  des  travaux  % 
rappelant  ji  fiaioime  ^  il  partit  en  promettant 
d'être  de  retour  pour  la  représentation.  Il  ar- 
me vdeacend  de  voiture,  s'habille  précipitam- 
ment,  et  paraît  sur  la  .$cèiie  à  l'heure  convenue, 
ijxrè»  la  pièce ,  il  y  avait  féte  à  l'inteadance.  Le 
hii  étant  animé,  M.  d'Etigny,  qui  devait,  à  quatre 
htsim»  du  matin^  ûispiBcter  des  travaux,  monte 
à  xjieval ,  et  va  seul ,  au  galop  ,  à  <juelques 
lieues  d'Aucb^  où  il  ne  trouva  pas  encore  les  in- 
génieurs ,  qui  le  croyaient  au  sein  des  plaisirs. 
11  £iiaait  froid  j  son  cheval  attaché  près  d'une 
ttiaii,ou ,  il  s'enveloppe  de>pn  manteau ,  et  mar- 
cbe  de  loqg  eu  large  pppr  se  réchauffer.  Le 
propriétaire  sort,  reconnaît  Fintendant,  et  lui 
f9it  des  excuses  :  «  J'étais  à  mon  poste ,  dit 
D  M.  d*Etigny;  j'y  aurais  mancjué  en  troublant 

-  »  vQtr<e  sommeil.  > 

Il  avait  demandé  au  ministère  l'autorisation 
jet  l£S  fonds  nécessaires  pour  un  projet  qu'à  Pa- 
ris OH  jugea  impraticable.  Ayant  en  vain  insisté, 
GfQWQie  il  avait  les  trois  grandes  qualités  de  l'ad- 
ministrateur ,  savoir ,  vouloir^  et  pomm ,  il  fit 
Ivi^-méme  ks  avance^,  partit  pour  la  capitale, 
€t  se  rendit  chez  le  ministre.  Api^ès  lui  avoir 
prouvé  lutUité  de  l'entreprise,  et  tiré  de  lui 
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l'assurance  que  si  elle  avait  été  exécutable,  on 
,  aurait  ouvert  un  crédit ,  il  déclara  qu'elle  était 
déjà  terminée,  et  Ton  ne  put  se  dispenser  de 
.  lui  donner  les  fonds. 

Nous  aurions  recueilli  avec  plaisir  d^autres 
anecdotes  de  ce  genre;;  mais  si  les  souvenirs  de 
détail  s*effàcent  tous  les  jours  ^  il  rèste  la  pos- 
session du  bien  et  la  reconnaissance  qu'il  ins- 
pire. C'est  ainsi  qtie  l'on  jouit  des  rayons  da 
soleil)  sans  chercher  à  s'expliquer  les  merveil- 
leux eifets  de  sa  féconde  influence. 

On  a  vu  que  M.  d'Etigny  joignait  aux  talens 
de  l'homme  d'Etat  les  qualités  qui  font  le 
cbaripe  de  la  vie.  Doué  de  connaissances  en 

» 

économie  rurale,  en  commerce,  en  littérature, 

^imantles  travaux  publics,  les  plantations,  le^ 
spectacles,  la  dansé,  la  musique,  les  chevaux, 
la  chasse ,  tout  ce  qui  donne  de  la  force  au 
^rps  et  de  la  vivacité  à lesprit  ;  protecteur  de 
rinstruction  piibli<jue  et  des  mœurs,  sensible, 
délicat,  galant,  mais  religieux;  sa  taille  majes- 
tueuse, sa  figure  prévciiante,  ses  manières  af- 
iiables,  son  caractère  impétueux  en  même  temps 
que  réfléchi;  inflexible,  mais  juste  et  généreux, 
l'ardeur  avec  laquelle  il  épousait  les  intérêts  de 
ses  administrés,  tout  contribuait  à  lui  gti^ner 
Içs^  cœprs.  S'il  sortait ,  il  était  abordé ,  pressé 
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par  ceux  à  qui  il  avait  readu  des  services.  Les 
pauvres  balayaient  la  rue  sur  son  passage ,  et 
le  peuple  criait  spontanémeiJt  :  viVe  d'EtignyJ 
Douce  indemnité  du  sacrifice  qu'il  avait  £eût 
dans  son  intendance  d'ùne  fortune  qui  s'élevait 
à  100,000  fr.  de  rente  !  Il  éprouva  Cependant , 
des  contrariétés  et  des  chagrins ,  comme  si  la 
Técompense  dés  belles  actions  ne  devait  appar* 
tenir  qu'un pariaitement  à  cette  vie.  M.  iïEtigny 
avait  fait  dresser  les  jdians  du*  canal  du  Gers 
qui,  au  moyétl"  d'une  seule  excavation,  jetant 
iin  pied  d'eau  de  la  Neste  dans  cette  rivière  ,  au- 
rait communiqué  avec  les  deux  friers  par  Tcïi^ 
loûse  et  Bordeaux,  fin  versant  l'abondance  dans 
ses  généralités,  et  en  faicilitant  Texploitation  ët 
rimmence  foret  deSaint-Jean,  ce  projet  eut  fait 
un  centre  coThitiëréial  dé  la  ville  à*Aucfa ,  doBft 
le  Gers  baigne  les  murs.  Mais  il  aurait  fallu  que 
les  lettres-patentes  fessent  enregistrées  an  par- 
lement de  Toulouse;  et  en  menaçant  d'exercer 
un  pouvoir  négatif ,  cette  compagnie  fit  échdtier 
une  si  belle  entreprise.   '       •  •  * 

Des  querellés  s'étaient  étevées  dans  lé  sehi  du 
pariement  de  Pau ,  qui  se  proposait  de  donner 
eil  corps  sa  démission.  Ne  voulant  pas  le  réduire 
à  des  extrémités  fâclieuses,  M.  ctEtigny,  au  lieu 
d'exécutèr  rigourétisement  les  ordres  du  Boi,  se 
rendu  à  l'assemblée  des  États ,  et  demanda  leur 
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inferventioii ,  d*im  ton  de  noblesse  et.de  vérité 
,f  ui  wUaioa  tou^  ituerpbr^^'  Dos  dcpulés 
aUaîeiitporlnr  d««  pari4<e6de  paiKaupàrLeinent; 
liffiî^œtteiccmpagiiie  oess^  toutà<caup  ^  £(hi^ 
•tions«  On  «^veniina  la  dénisircbe  de  M.  dEUff^\ 
çour  trpixi(ié«9  k  nslégii^  dam»  la  viUe  d^Aucb, 
:0t  tveol^  r^xila.  dâu  Ja9  t^rres;^  aufiresde  Sen 
Xà^il  fiamiitjSpp  4;einps  ^iiQ't^PMwir^  des  cb»^ 
jRÎps  pourrii^age  public  ,à  défricher*  à  plai^j^r, 
4'^blir4Mi6ibi)iqiii9lit  et  à  peu|)ikirde$  yï\\z^ 
:  ..'JI  fut  j«ii¥0yé,honQrablef|iefit  à  Auch.  lAm 
X^tà^  co^tr^Uc^ps^vaient  dévelpppé  ea  lui 
nMdaidîieiaufote.Iki  bl4p  49iHioit,  il  écrivit^ 
jJk>iâ|S^KÛt^  #  7(17,  à  M. le  ccH^rçlpvur^éaéral  » 
fll^liltr^  dom  nm^  rldlws  oSîsif  quelque  traits  : 
jtf  VjPtts  sawz  qijq  j'ai  dei&yf^if^niis,,  je  ne  Jes 
9m6  P*$  mériDés^  ils  «e  ocMiimîmnl;  poîat  k 
^  iond  dejodoxi  co^ur.  Dieu  i^a initia  grâce  4^ 

»  Mes  ialentioias  et  aieë. démarches  out  é|ié 
.piiNt  ;  je  »'ai  Janifiis  eu  en  vue  que  le  serviqe 
X»  de  mon  Koi  et  le  bien  publie  ;  fst  quoique  j'aie 
»  diéi»i^;é  .^s^<!Oi|iidérableiQ«ii&t  ma  iortone 

^  dans  celte  province  pour  des  objets  qui  lui 

p  wiA  milea,  je  n'y  ^\  aucun  rf^gret,  parce  que 

51  j'ai  rempli  mon  inclination ,  et  que  je  crois 
a  que  m  in^RKure  y  aera^ibiirie»  J'en  auis  d'ail^ 

-a  leurs  bien  payé  pai^  les  uiaf ^ue^  géiaérales  d^ 
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'»  tendre  intérêt  €t  de  raffection  qu'on -n'a  cessé 
9  de  me  témoigner  dans  le  cours,  de  ma  maladie , 
»  dq>nis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit. 

»  ïTeqjLatterai ce  inondeavecJU douce  s^  . 
■»  tion  d'avoir  vu  toutes  mes  peines  et  mes  soins 
jprofiter  à  cette^^é^éralité  ;  j'y  ai  fai.t>£aire  df;s 
^  ncmtes Superbes 7  sourcesdetousles^yantages; 
»  i  y.  ai  animé  le  commeri:e  intérieur  çt  exté* 
y»  lieur^  encouragé  et  pî*otégé  ragrîculture  .?t 
»  ie&. manufactures^,  an  poinl;  qu^.Je.çrois  JU 
»  ;  laisser  heureuse.  j>  A  huit  heures  4u  soir ,  ui^ 
lc]ocb^  se  iait  ^nJjwdre  «  cb^un.  ,de  s  écrier  : 
;«  Pu  ,sionne  ragonie  de  notre  père.  ;»  £t  les  per- 
M>fif2£S  de  tout  âgj9),  fie  tputsejie,  ^ûWJte.coftd^- 
tion,  tombentà  genouxdans  le^ ,  églises,  dans  bs 
promenades ,  sur  les  places ,  dans  Les  rues;  tout 
plrient  pour  M.  dEiigny.  Lai  Fraao^  le  perdit  y 
le  a4  août  1767,  tandis  que  k  contrôleur' gé- 
tiéral  lai  transmettait  ïes  témoignages -de  lasïEL- 
tisfaction  du  j^oi.  Un  demi -siècle  s'est  écoulé. 
•  .Sa  méinoire,  tou|6urs  en  vénération,  se  trans- 
mettra d  âge-en  âge.  On  Ta  cité  comme  exemple 
aux  iaAendans  V  et  les  pntfets  asses  lieuvem(fKMi,r 
marcher  sur  ses  traces  laisseront  des  souvenirs 
durables.  £n  181 21,  M.  dEdgny^  Tun^ses  pe* 
tîts-fils,  fut  envoyé  à  Auch,  eu  qualité  de  sous- 
préiet;  il  était  accompagné  de  sasœur.  Us  furent 
^ccpedlis  aux  acclamations  universelles;  on  ac« 
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prêtre  imbu  des  préjugés  qui  fourmillent  dans 
cet  auteur.  Vitlars  éprouvait  le  liesoi»  de  con- 
naissances préliminaires*  Le  iatiu  était  indis- 
pensable à  ses  progrès  :  il  emprunta  un  rudi- 
ment et  un  mauvais  dictionnaire ,  à  l'aide 
desquels  il  essaya  d'apprendre  la  langue  dans 
laquelle  écrivirent  Pline  et  Linné.  Le  vieux  curé 
y  joignait  ses  tnstmctions  avec  une  sécher^e 
capable  de  rebuter  l'écolier  le  plus  docile.  Le 
petit  berger  saisissait  ou  devinait  le  sens,  que 
retenait  sa  mémoire.  Mais  comme  il  était  par- 
fois obligé  de  négliger  le  mot  à  mot,  les  coups 
suivaient  chaque  réprimande  ;  il  se  détermina 
enfin  à  quiter  un  maître  si  dur ,  et  à  devenir 
entièrement  son  propre  instituteur. 
*  Réprésent^-Toas  c€t  enfapi ,  partant  dès 
Taube  du  jour ,  du  toit  paternel ,  chassant  de- 
vant loi  son  troupeau ,  et  le  suivant  dao»  \tà 
lieux  les  plus  escarpés,  chargé  de  gros  livres  la- 
tins et  d'un  in-folio  de  botanique  y  livré  sans 
<îes8e  aux  observations  et  au  travail  ;  le  soir , 
rapportant  avec  joie  les  trésors  modestes  qu'il 
srvait recueillis  :  vous  vous  étonnerez  delà  té- 
nacité énergique  avec  laquelle  un  génie  naturel 
lieiârche  vcm  son  but  et  surmonte  tous  les  obs-* 
tades.  C'est  ainsi  qu'un  demi*siècle  auparavant , 
sTéCait  formé  IiriHaftéme  Jamerai  Duvcd^  pa^san^ 
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^ampenois,  qui  deviot  bibliothécaire  de  l'em-^ 
pereur  François  î^^. 

Juniors  annonça  bien  prématurémentla trempe 
forte  de  son  cœur  et  de  son  esprit' 

A  six  ans  et  demi,  ayant  voulu  pallier  une 
sottise  par  un  mensonge ,  il  se  jugea  lui-même 
digne  d'une  correction,  qui  seule  put  le  soulager 
àa  remords.  Deptris ,  il  ne  Ût  pas  dans  toute  sa 
YÎe  un  mensonge  volontaire. 

A  neaf  ans  ,  il  pliait  sur  ta  tombe  d^un  de 
ses  parens  ;  la  crainte  du  matérialisme  succéda 
.  lout-à-GOup  aux  idées  pieuseâ ,  et  le  mit  dan$ 
une  agitation  inconcevable.  Il  repoussa  euiin 
cette  appréhension  par  la  raison  aidée  du  sen- 
timent. Ce  sujet  Fabsorba  pendant  vingt-quatre 
heures 9  et  il  n'attendit  pas  la  fin  de  son  second' 
lustre  pour  être  déjà  un  philosophe  religieux» 

Un  arpenteur  ayant  mesuré  devant  lui  avec 
sa  planchette  des  distances  inaccessibles ,  au 
inoyen  d'une  base  et  d*tm  triangle ,  flUars  con* 
çat  pour  la  géométrie,  et  sur-tout  pour  la  trigo- 
nofmétrie ,  im  enthousiasme  qui  ne  s^  refroidit 
jamais.  Il  étudia  de  suite ,  et  sans  maître,  lUvcird^ 
Ozanam  et  Lachapelle,  Il  ne  quittait  qu'avec 
^faagriti  et  par  obéissance  ces  auteurs,  pour  les 
rôles  de  la  commune  que  lui  faisait  copier  son 
père ,  greffier  du  châtelain.  Ce  brave  hoihme 


m 
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,  étant  niQrt ,  on  envoya  Villars  en  qualité  de 
clerc  chez  un  notaire  qui  était  en  même  temps 
procureur.  Il  y  consulta  moins  la  collection  de 
Denizart,  qu*un  cours  desmédecine  prêté  par  le 
docteur  Laugier,  et  il  ne  vit  plus  rien  au  monde 
de  si  uiile  que  de  veUler  à  la  conservation  de 

l  liomme. 

Pour  le  fixer  dans  le  pays,  sa  mère,  d'après  le 

conseil  du  curé,  le  maria  avant  Tàge  de  dix-sept 
ans.  Mais,  captivé ,  comme  il  le  dit,  par  le  dé- 
mon des  sciences ,  il  partit  trois  ans  après,  al- 
lant de  ville  en  ville  avec  un  libraire  de  ses  amis, 
fréquentant  par-tout  les  hommes  lettrés,  et  ne 
laissant  échapper  aucune  occasion  d'observer  * 
et  de  s'instruire.  Il  rapporta  au  Noyér  des  livres 
tpi'il  mettait  au-dessus  de  toutes  les  richesses. 

La  Providence  lui  réservait  un  excellent  guide. 
Passionné  pour  les  plantes ,  Villars  cultivait  à 
Gap  le  jardin  de  M»*',  de  Colvin ,  supérieure  de 
rhôpital  de  la  charité,  lorsqu'il  fit  connaissance 
de  l'abbé  Chaix  ;  celui-ci,  dewnu  curé  du  Baux, 
et  s'étant  rendu  au  Noyer  pour  une  mission  de 
piété ,  y  demanda  notre  jeune  botaniste  ^  s'at- 
tacha vivertient  à  lui ,  le  dirigea  dans  ses  études, 
développa  ses  talens^  et  les  voilà  tous  deux  par^ 
courant  à  pied  les  Alpes  françaises. 

On  songeait  k  Ëiire  de  Fdlats  un  consul  et 
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recevjeur,  et  \f>m  cjrçjir^;^  facUement  que  ce  joug 
eût  pesé  à  son  humeur 'indépendante.  Heureu* 
semeni:  la  ville  de  Qr^noble-y  si  distinguée  par 
Furbanité  des  mœurs  et  pat  la^cuUurè  des  let>- 
trés,  d^ti^^iSCion^^  des  ar^  ^^  ne  pouvait  igno- 
rer que  ,diii|s  ]^n  coin  du  ]^g^phin4  s'élevait  ce 
naissant  phénomène^  ,   .    '  ,  ^.,  * 

corda  la  plu3  Mute,  estime.  Cet  intendant  1  ad- 
joigo^  con(ii^e. xiaturalUle  MM.  GuetUtrd.tt. 
Fauja^  ^<ii/jit-Fûnd ,  qui  allaient ,  par  ordre 
du.gçjaTj9liiepaent,  visiter  U  provincç.  Dans  le 
récit  de  sou  voyage,. M^^  Guettât d  se  plut  à  tra- 
cer le* plufi, brillant  et  le. plus  touchapt, éloge 
de  AJ.  Filial  s.  Cclui-ci,  de.retpur  à  Grenoble ,  et 
jouisA^^Vt'^^  1a  protec^foii  de  M.  dis  Marcheyal^t, 
de  M.  Çaze^de  la  Bove^  son  successeur,  apprit  le 
grec,,lf{i,.iqaathématiq^e}^  I4  médecine,  la  chi- 
rurgie et  d'autres  sciences  analogueSp  Ayant  pris 
à  Yjaljçi^ceie  bonnet  docteur,  il  fulMommé 
médecin  titnlaire  de  J'hôpital  de  Grenoble.  L*é- 
cole  de  chirurgie  reçut^or^  daus  cette  ville  une 
organisatîpn  défipitive^  Y  remplissant,  les  fonc^ 
tioiiSjdequatre.  professeurs,  il  enseigna ,  pendant 
34  ans  t  1a  théorie  et  la  pratique  de  la  méde-* 
âuCf  la^phyjsiologie,  la  matière  médicale,  etc.... 
n  y  fyrtM  des  médecins^  des  «chirurgiens,  des 
ANifjÉfi  181  s»  a3 
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pharmaciens  même  pour  les  campagnes  de  la 
province,  que  dépeuplaient  des  empiriquèd. 
Quelques-uns  de  ses  élèves  se  di$liD|;uèrent  aux 
armées  el  dans  les  élàts  Voisins. 

Ce  fut  pour  M.  Villars  que  l'inlendantxréa  le 
jaidinr  et  la  chaire  de  bétàntque,'  et  eefiât  pàl*  lui 
que  prospéra  ce  double  établissement.! 

Cônsêrvânf  aù  i^ni  de  la  ^tllé  ses  habitudes 
pastorales ,  it  allait  chez  les  grands  avec  ses  éhe- 
veiîx  courts,' son  habit  gris âëfaowttcactf/S€!^9aii- 
liers  arrondis  et  ferrés^  tel  quil  revenait  de>ses 
herbot^tmns.  Il  condmsflit  siir  lès  haut»  tebér^ 
tagnes  ceu&  qui  suivaient  son  cours.  Là ,  on  le 
TÎt  tomber  involontairement  i  genotnt  devant 
dies  plantes  qu'il  découvrait,  en  s'écriant  que 

£mm^ serait'bien  étonné  qtt'elles  fièurissetif  snr 

les  Alpes.  Il  partageait  ses  provisions  avec  ses 
élèves,  pajrait  pour  cèiii&  qui  manquàieni^^ftf^ 
gent,  et,  le  soir,  il  leur  montrait  que  la  paille^tfiîn 
chàlet  peut  remplacer  un  bon  lit.  Il  les  appelait 
ses  jeidlknsT  il  en-  Àsitt:  armé,  respecté,'  moios^ 
comme  un  maître  que  comme  on  père:  '   '  ' 

M:  miyy  publiâ  'eh'i786;  ses  ftWii^,^  «^èn 
quati^evolumes^-Ô^;,  ornés  de  deux  centkfigureSi 
là  Pbm  du  Dm^hinè^  dbnif  la*  préface"  cotiiieilt 
Une  histoire  curieuse  de  ses  premières  années  et 

de  ses  excunioDS  dans  ks  Alpes,  tlé^nâtdndlé 
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Vant  lut  avidement  l'ouvrage  de  Tun  des  hommes 
qui  avaient  vu  ie  plus  de  plantes  vivantes  dans 
le»  trois  états  de  germination,  floraison  et  fruc- 
tification. MM.  de  Jussieu^  Geqffiroi  et  Tessier^ 
dans  lerapport  qu'ils,  en  firent  à  la  Société  royale 
de  médeane,  mêlèrent  à  beaucoup  d  éloges  des 
critiques  sur  la  classification  adoptée  par  M;  Fil^ 
iars,  et  il  eut  la  bonne  foi  de  placer  en  téte  d^ 
son  livre  ce  jugement  sévère.  Le&  conifflisseurs 
s'accordèrent  à  penser  que  la  phrase  descriptive 
de  notre  auteur  était  d'une  justesse  et  d'un  la<^ 
conisme  admirables,  et  que  personne  ne  le  sur-^ 
passait  dans  l'observation  minutieuse,  nlais^né^ 
cessaire,  des  divers  caractères  de  chaque  espèce^ 
Il  tenait  d'une  longue  pratique  son  habiletéex* 
trèuïeàdislinguerlesespècesdesvariétés^Coaime 
les  Alpes  offrent  la  réunion  de  plantes'  de- toutes 
les  latitudes,  nous  ne  craignons  pas  d'exprimer 
le  vœu  qu^un  botaniste  s'empare  du  tf^ëll  de 
M.  killars,  travail  si  exact  et  si  riche  pour  les 
plantes  considérées  individuellement,  sauf  àleut 
donner  une  a^tre  classiflcation  d'après  les  mé- 
thodes qui  sont  actuellement  ùsilées. 

Le  catalogue  des  plantes  gapençaises,-qiai  a  été 
inséré  dans  la /^/^n^Jcii^ii^Àiiié,  etqui'contie^ 
quinze  cent  ciuquante  espèces  sous  quatrç  cent 
soixante'  genres^  est  de  ce  respectable  M.  Choix ^ 
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»  quelques  aimées,  un  ange  a  apparu  dam  nos 
n  montagnes,  guérissant  les  malajie^  et  distri- 
11  buant  des  secours  au  malheur.  ïe  prie  tous  les 
»  jours  pour  lui;  que  Di^u  me  donne  la  satisfac- 
3»  tion  de  le  Toir!  sOi^  devine  lenom  du.bien£M- 
teur  et  la  jouissance  pure  c^u'il  éprouva^  la  mo- 
destie Tempécha  de  se  Êiire  connaître ,  ipaais  il 
pressa  le  bercer  3ur  sop  cœur. 

Un  grenadier,  entré  à  rbôpital  d^  Grenoblei 
allait  être  trop  légérei^ieixt  envoyé  aux  Jnci|ra- 
^  bles  parun  chirurgien,  celui-crdestinapt  son  lit 
à  un  malade  qui  dounait  plus  d*espoir  ;  notre 
docteur,  indigné,  fit  transporter  le  mourant  dans 
sa  prppre  salle,  et  il  eut  la  satisfactiou  de  l'ep- 
tendre,  dès  le  lendemi^p,  lui  rendre  grâcç  de 
la  vie.  M.  Villcus  avait  été  frappé  de  ses  traits,  qui 
annonçaient  une  âme  fprtement  éprise. de  la 
gloire*  .C^  gren^die^^st  maintenant  assis  au  rang 
des  rois.  ' 

A  la  suile  de  quelques  tracasseries ,  oii  avait 
ôté  à  JVL  VUlars  la  place  de  médecin  de  l'bdpital 
de  Grenoble.  A  cette  nouvelle,  tous  les  solrlats 
<|uUtent  ^eur.infiriQede,  ils  vonf  che;^  leu^  doc- 
teur chéri,  et  malgré  lui  le  ramènent  en  triomphe 
à  Tho^ital,  où  l'autof  it^  s'empresse  xle  le  réin- 
tégrer, ' 

Il  eut  cependant  accepté  une  place  dans  ks 
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ffieteur  générai  de  riostnictibn  publique  ^  le 
védMBà  peur  réttuejrer  à.  StiMbourg  ecmm 

professeur  de  botanique  à  Tacadémi^i  et.do^ea 

fte  la  iicidlé  de.néde<^ifie;^MHe^4ifM^^ 

après  tani<k  fraviou»  dwt  iljiiesiîjugc^it  guère 

peu^tprës  sa  fortune?  Jl  possédait  au  Noyer  un 

des.  dans  sa  famille»  et  qu  il  refusa  constainiMQl; 

cesiiiveinent  amassé  une  bibliothèque  précieuse» 
dont  d  aurait  «téfMHH^tB».  oUigé  dlfi^i^Wii^Q^ 
partie  pour  subvenir  aux  frai»  dê%otf'déplèa5r 
aiem,  ai  ï^m  de  ses  éi$ves  (i).  Mini  jeutavani^ 
de  l'argent,  qnifîilTOmboiim^awowsKstUiidai 
ai  .néanmoiofi^  diasimnlawfc  avcic  aotn  la  gêna  de 
aa  poaitioa:>  il'  aâtait  amo'  qdetta'  vovSHxM  il 
pûuvak,  antre  aulses  s'adresser  m  pfié£^ 
fiasitefr«Mpés^^a)^  à  qui  â  aMÎi^^'hit  presquW 
Blême, temps  «adeaù  de  m  Flore ^  de  Touvragi^ 
de  IL  GMsllanlaiir  le  Dauphtiié,.etda  la  lanpe 
^  .lui  avàit  servi,  à  ititrméme  dans  ^toutes  . 
eiicmioMbataa^paÉi*^*'^    î--  : 

 !   ,f         »    I  i"; 

df  Plsèie*  . 
(a)  lArateur  de  cette  ntftice* 
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Rien  ii'égtlait  le  désintéftfMemMt'de  M.  fil- 

lors  que  la  sensibilité  de  son  âme  et  la  bonté 
de  cpfmetèrei  Sans  inqpDÛétade  MBr  Uavenir, 
il  répétait  souvent  cet  adage  de  Lininé  :  Innocui 
wv^;N^mm  adèst  (vives  sans  reproebevDiea 
est  '14  ).  Son  zèle  pour  rhumanilé  était  si  ar- 
dent*, ïfuïl  se'jéte ,  poorixiptî  dire  ^  corailie  un 
grenadiér,  dans  la  mêlée  des  épidémies,  il  pensa 
^tfe  viecipue^  d  un  té]:'dévQ|aenienC«,ili>isqueu 
»i797*et  i^g8  illut  atteint  de  deux  fièvres  céré» 
i>raiesv6s(]^Ge  de  typhus,  dont  il  ne-guérâtpas 
-compIëteméAt.  Datiosis^auiladtess  il^wpéndit 
à  peio^  j^  cours  de  se^^tudes^^Mous  avôhs  vu 
que*  km  érudition  étkitâaiiiiattte  c  delà  1^  défiNit 
de  vouloir  parier  et  écrire  sur  toutes  serjtes  de 
sujets:  Dans  sa-  candeOTntiafliv<e>^  'dansi08p.  '£bn^ 
hommie  SI  j&ancbe»  que  des* hommes  du'  monde 
f  attraiéhtttaxée  dQ'radesséj.si  aCkctmusQv  qne 
le  peuple  regardait  M/ ^^/oTV'conime  im  père 
«t  ain  cofitoHei^ur^  iîoii'^ut  unique  ;iâlak>desé 
I9endre  utile  ;  mais  ce  pénobaut,  dégénérant  eft 
itiMrieiy  vefamdit  bb|«ci^  de  iee^i^dnirateuBi 
et  lui  suscita  des>enneiiiis.  On' lui  disait  ingô* 
nieusement  :  Vous  seriez  Imqiêoïip  plw WW&IH 
si  vous  u  aviez  pas  tant  lu. 

Outre  l'Histoire  deà  {lilàhtes  du  Daupliiné  ^ 
M.  F'iUar^  avait  mis  au  jour  les  Principes  de 
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>nëdecine'6t  de  chirurgie ,  à  Fusagè  des  ëtudians  ; 
de£i  Mémoires  sur  lea  épizooties,  et  des  Observa^ 
tlons  sur  des  fièvres  qui  auraient  régné,  dans 
diverses  années^  soit  à  Grenoble ,  soit  dans  le 
Champsanr  etié  Yafgôdeniai^:  I!  adr^Sa  à  llns- 
titùt  les  observations  minéralogiques  et  d'ar- 
tiiÈBoIogte,  qu'il  était  fiiites' dans 'un 'voyagé 
aux  Alpes  et  à  Turin.  Il  s  eUit  proposé  de  don- 
nerlatopo^phiedèrAlsace;  dès  Vbsges,  d'une 
portion  de  lltalie,  et  des  rives  dû  Rhin  depiiis 
sa  source  jusqu-é  MatéiÉce;  mais  là  fotigué  des 
voyages  pédestres  qu'il  entreprit  dans  ce  des- 
sein, nous  a  pgivés  d'un  travail  'aûitài  intëres- 
earit:  H  pubJià  h  Strasbourg  le  catalogue  méthio- 
dique  des  plantes  dn  Jardin  de  racolé  de  méde- 
^hUe^la  nomenclature  de  celles  de  la  vallée  de 
¥iUé  ,  et  un  mémoire  sur  la  construction  et  Tu- 
^agé  du  microscope;  il  avait  une  aptitude  par- 
ticulière pour  les  observations  à  faire  avec  cet 
iftstrameitt doill^'Fëttide  a  mé  ciix  ans  atiirit 
leur  terme  ses  facultés  cérébrales  et  sa  vie  ;  il 
yàùH^t  ëônnattr^l^^  Icd,  je  ne  dirki  pas  sëulê' 
inéht  les  élértiéhs  Constitutifs  des  plantes  et  des 
MSnndcales*  ilifuMirris ,  toais  sur-tout ''ceux  dé 
nos  organes  V  du  sâilg,  de  nos  humeurs,  Tori- 
^e  âî^s  ner&jef^a  <^mposition  du'  ceWeau^'Il 
envoya  à  la  Société  d'émulation  des  Hautes- 
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Aljpes  jijn  ^ssai  curieux  6ui:,<l'/|grjbCQlture  coiïir* 
pârée  du  Daupbiné  et  de  ïMw^  ;  on  lui  doit 
d^  tr^té»  mr  Ifis  sa^bi^s  qfà,  cpixviexmejiK,  . 
inieux  au  Daupbîoé  ;  sur  les  substances  végé- 
tales^ (foi  croissent  dms  i:e|te  proviace ^  ^  .çi^û 
p^went  ^fTnir  à  la  nourriture  de  rbomine  en 
X^mps.dfi  disette  ;  suries  pojçpme^^.ile  tçrre,  ieur 
àiUure  €1;  leois  avaniaqfes  ;  enfip  un  mémoire 
s^f  )i  état  aç^^  de  la  bota^iïque  ^t'  qui  V^tp 
il  faîpê  pbw  WLBYWCenieiU. 

Le  ton^e  V  des  Mémoires  de  notre  So^/é^é  çqv^ 

.  .         •  i.  .  •  • 

tient  un  ^t     MynUmrs  spr  riiAportauce  de 

ragriçpltujoe  et  sur  les  iuqj^iiis  de  la  porter  à 
jan  plus  grapd  d^gré  de  proapériDé«  Pendwlt 
toute  sa  Vie  j  il  s  occupa,  1  air^élior^tion  de 
r^conpnpte  rurale*  Ou  a  im  qu'il  soignait  fim 
celle  de  sa  fortune;  m^is  il  eut  un  protecteur 
jsé^  dap^  le  di^^^OT  général,  d'uoe  adipiniir 

tration  financière ,  qui  rendit  de  grands  services 
^  une  fqulç  d'hommes  repomm9pdablei|.Qr|t0SS 
Il  M.  le  comte  Français  de  JSantes ,  les  gendres 
.4f  ^^^f.f^mpUssaient  prè^d^lui  despost^ 
supérieurs.  Leurs  appointemens  et  ceux  qu'U 
^  j^vait  4  SMrf^l^urg  procuc^yi^f^.li  çeit^  i^foùk 
pne  aisance  à  laquelle  soq,  chef  n'avait  jam^i^ 
fpifgé»  U  jQifî^i  des.  ^PM«  qu'ai>tenait 

et       1^  bQpit^m  jiojgi  diguç  fils,  aP' 


Digitized  by  Google 


* 

Indlement  chiraigien^majQr  de  Técole  royale 

de  cavalerie,  à  Saumur.  Aiubi  les  derniers  mo- 
mens  de  A|v  fJ'^Tiv  fyaçml  beiulrjHn-  U  cessa  de 

vivre  le  27  juin  i8i4,iigé  de  soixante-huit  ans. 

A  la  rentrée  de  TEcole  de  m^ecine,  M.  Fo" 
déré ,  professeur  à  Facadémit'  de  Strasbourg  , 
bit  l'éloquent  interprète  des  regrets  publics , 

« 

dans  lin  discourt  où  nous  avons  puisé  quelques 
détails  ;  nous  ayonsMWueiUi  desftiits  de  la  bouche 
de  M.  VUUurs^  de  celle  de  ses  contémporains  et 
d'une  notice  biographique  rédigée  paf  lui.  Ses 
eiiran's  ont  bien' voulu  nous  confier  ce  inanus-r 
crit  et  des  notes  intéressantes  ;  assistent  à 
cette  séance  \  et  nous  recueillons  avec  sepsibilité 
leurs  larmes. 

M.  FiUars  avait  vu  le  jour  dans  ^n  départe*- 
ment  où  la  simplicité  des  mœurs  est  hérédi- 
taire,  et  où  Ton  naît  avec  un  esprit  vif  qui  n'a 
besoin  que  de  culture  pour  atteindre  à  toutes 
le^  connaiissahces.  Atais  cel|ii  qui ,  par  la  force 
de  son  génie,  ét  toujours  à  sa  place ,  sans bas-r 
sesse comme  jsâns  orgueil,  s'est  élevé  de  l'éfat 
de  bergèr  au  rang  de  médecin  habile,  de  pxo- 
fesseûr  renommé ,  de  botaniste  célèbre ,  d*ami 
dessavans  et  des  plus  grands  J^ersoiinages ,  ce- 
lui-là était  sans/doute  un  hoprime  extfaordi- 
aaire. 
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Les  auteurs  auront  grand  soin  d'iudiquer  les 
caractères  spécifiques  du  crapaxid  dans  les  déux 
espèces  d'animaux,  et  ses  diiférènces  d'avec  les 
àtittes  afi^blfidus'  àti  piéâd ,  dé  '  manière  '  i  !  ce 
qu  ellés  ne  puissent  pas  être  confondues. 
'  ti^  expéliéndes ,  les  observations ,  les  faits 
qui  seront  rapportés  par  MM.  les  concurrens , 
âtëVroÀt  étèél^vèluà  d'un  c^raaè^e  d'aiithèn- 
iièité  qui  Ile  puisse  laisser  aucun  doute  sur  là 
^tité  dei  ràtuîtais;  Les  expériences  pourront 
être  répétées  pat  lés  commissaires  de  la  Société* 

Indépendamment  de  ce  prix,  la  Société  se 
propose  de  décèrnér  des  médailles  d'or  et  d'ar- 
^%tt'  aitt5i:7àbléùrs^dés  mèiUéura  mâioirés  qui 
traitéi*ont\  en  général  ou  en  particulier  ,  des 
maladies  qui  .'àfieètent'  les  pie^s  des  bétes  ii 
<îornéà  et  à  îàî'në,  autres" que  le  crapaud, 
'^Cé  a>lAc6urs  lài^  espérer  à  là  Société,  et 
prohlet  à  réconomie  rurale  une  bonne  mo— 
liôgi^aiphié  dés  ïAaladiès  dés 'pieds  des.  bétc^  à 
cornes  et  à  Iaineymala,dies^  quç  Foii  a  trop  son- 
vêtit  cbnfôbd'ùéVparléurs^nbîns  triviaux  (i)  et 
par  leur  description ,  ce  qui  a  dû  influer  néces- 
sàirement  sur  1  emcacité  de;s  traitemens  em-. 
pioyés  contre  elles. 


»  1<  'Or 
/  t 


(i)  Pesogne  ,  piétéy  crapaud,  piétain,  Limace  y  fourchet^ 
panant  f  mal-blanc  ,  pourriture  des  pieds p  chancre  des 
piedêf  mal  des  pieds,  etc* 
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'  fjes  méilioires  feront  adressés  à  M.  le  sécré* 

taire  perpétuel  de  la  Société,  soiis  le  couvert 
lie  Sif  Ex.  le  ministre  secrétaire  d'Ëtal  aà  cfépai> 
tement  de  Fintérieur,  ou  franco  de  port,  avant 
le  i^'r^anvier  i8àô; 

'       Pnoi^Tumme         /a  fabrication  de  Veaum 
de-vic  de  nommes  de  terre, 

I 

-  I4  disliltation  des  ponsmes  .da- lierre  a  <^à 
obtenu  des  résultats  satisfaisans  ;  mais  les  avàn^ 
tages  qu'elle  présente  pour  les  campâmes  n<c^ 
sont  encore  bieti^'ébttnifs  <)tiè  ^àns  «{tielqùes' 
contrées,  où  des  distilleries  établies  sur  des  ex- 
ploitationk  lïîrafes  lès  ont  réndùeà  lËbrissanteSy 
poDr^seulement  par  les  bénéfices  qui  résultent 
doSa-ireolatlë  V6aH^dto>-vie^  ina»«nc6^6^^^ 
ploi  des  résidus,  €{ui  contribuent  d'une  manière' 
eflieaee^iE{rjengraift>dé9;bé8tî|tilr^ <  , 
•  La  Société.slc09rdera^donCf  (ka»sa  séance  pu* 
blîqQe  de^tâfto^  eisiieGt8sii^m«!ft 
des  années  suivantes,  s'il  y  a  lieu,  une  méd&îtte 

ront  établi  (ians-Un  départe nietit  ou  dans  un^ 
ammdisBWpèiit?  tiù*  il  tiW  cÉisté  pa&  eiIcMe , 

une  distillem  de  pommes  de  terre  ,  et  qui  jus-' 

tifimoBléel  90111  ititivitAf'  ^< 
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.Qn  donnera  la  piéféience  à  ceux  c^ui  auront 
Q|)teptt    plus  grande  quantité  et  Ja  meilleare 

qualité,  et  par  les  moyens  les  plus  économiques^ 

relativement  Y  soit  à  Temploi  dçi^.mi^ièceSi.  soit 
à  la  disposition  des  appareils.  XJ^^e  des  condi- 
tions de  rigueur  est  que  les  résidus  de  la  fa- 
brique aient  été  employés  à  la  nourritore  ou  à 
engrais  des  nestiaux. 

lies  concùrrèns  devront  joindi4  à  leur  envoi 
fl^  échantillons  et^la  description  de  leurs  fÉo^ 
cédés-.  )     •      :  ;  .  •iif^JÏ»--;:  iir-::^*. 

Progra/jin^i^  pour  la  nqii^^(ifr€  et  l^eng^nis^ 
des  bestiaua:  fwec  les  por^m^s,.  4^-  terre ,  spil  ^ 
^  en  naturel^  soic  diyj^r^em€nÈj?,r^?f^ 

j,JU'ti«age'q^er.i-Qn  .peut  iaiT&jdes:> pommes  de: 
tmét  poar  fa^^nmlriture  et  pooii  4'eBgraBi.iAeé» 
b/&sti4M;ti  estiâj^s^j^Qnnm  maLÏp  il  n  est  pas  en<^^ 
core  généralement  pratiqué.  Cte  ti^^ostipa&d'ail^' 
leurs  d'accord  sur  le  meilleujD'mod&xie  les  em— 
SV^y^  poiiu-i^(Qbj^tkifmdono»à  «iésirer  qdtl 

essais  faits  avec  soui  éclatreut  les  cultivar»» 
t^rs^sur  le^  avantages  qu'ito  l^eti^ent  tirer,  sous» 
qe:  rapport ,  de  ces  précieux  tubercules.  •  " 
^  «JLa  Sociét4  çfipM;  dewir  eniOooséquence  ou*- . 
vrir  un  concours,  à  l'efFet  d'enc6urager  rélèvée,- 
la  nourriture  et  Tengrais  «le  toutaft  l^s  espèces; 
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ià^animaux  domestiiitteft^  avec  la  pomine  de  terr^ 

ou  SCS  produits,  dans  les  cantons  où  cette  pra- 
tique n'est  pas  usitée. 

Les  conciurens  indiquciuiit  Li  manière  dont 
ils  auront,  employé  l€|S  pommes  de  terre,  soit 
crues ,  entières  ou  coupées ,  en  féctde ,  en  paren- 
,  chyme ,  ou  eu  faripe;  soit  cuites,  ^t  de  quelle 
manière;  soit  fermentées,  en  résidus  de  distil- 
lation, ou  données,  avec  d'autres,  substances 
alimentaires.  Ils  feront  connaître  si  elles  ont  été 
employées  pour  la  nourriture  seulement,  ou 
bien  pour  rendrais,  et  dans  le  cas  où  ils  auraient 
&it  usage  de  plusieurs  modes  de  préparation, 
quels  sont  ceux  qui  ont  produit  les  résultats  les 
plus  avantageux,  soit  lorsque  la  pomme  de  terre 
aura  été  donnée  seule,  soit  lorsqu'elle  Taura  été 
alternativement  avec  d^autres  fourrages^  Ils  in- 
diqueront également  la  nature  et  la  quantité  de 
la  boisson  qui  aura  été  donnée  aux  animaux. 

Les  récompenses  consisteront  en  des  mé« 
dailles  d'or  ou  d'argent,  qui  seront  décernées 
à  la  séance  publique  de  i8ao,  et  successive- 
ment  dans  les  années  suivantes^  s'il  y  a  lieu. 

Conditions  communes  aux  divers  concours. 

MM.  les  concurrens  ne  se  feront  pas  connaître  ; 

ils  mettront  une  sentence  ou  devise  à  leur  mé- 
Airnis  iSiS.  a4 
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moire,  auquel  sera  attaché  un  billet  cacheté 
portant  la  même  devise  et  contenant  leurs  noms , 
leur  domicile,  ainsi  que  les  procès-verbaux  ou 
attestations  authentiques ,  soit  des  autorités  lo- 
cales,  soit  des  Sociétés  d'agriculture  départe- 
mentales, constatant  les  expériences  et  les  faits 
annoncés.  Cé  billet  ne  sera  ouvert  <jue  dans  lé 
cas  où  le  mémoire  aurait  remporté  le  prix  ou 
un  encouragément. 

Lia  Société  se  réserve  expressément  la  £siculté 
de  conserver  ou  d'employer  en  totalité  ou  M 
partie  les  mémoires  qui  lui  auront  été  adressés. 
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RAPPORT 

■  * 

tait  à  la  Soaéié  royale  et  centrale  d'agriculture  ^ 
par  M.  DE  PiftTHUis ,  sur  Vàmrage  de  ilA  Cavch- 
leau,  mtiudé  :  Notice  sur  TAgricuiture  du  dé- 
partement delà  Vendée^  a^ec  rindication  des 
améliorations  elle  a  éprouvées  depuis  cm- 
quante  aiii . 

^  •  

MMaixuâîBf 
Vous  m'avez  cliargé  de  vous  rendire  compté 

de  la  Notice  de  M.  Cavoleau  sur  Fétat  de  Fagri- 
culture  du  département  de  la  Vendée ,  et  d'exa^ 

tniiicr  si,  pour  eu  rendre  la  lecture  plus  ins- 
tructive, il  ne  serait  pas  utile  dy  joindre  unë 
carte  de  ce  département,  indicative  particuliè- 
rement des  travaux  de  dessèchement  qui  y  ont 
successivement  été  exécutés  depuis  cinq  siècles: 
J'aii'honneur  de  vous  en  soumettre  le  rapport 
Cétti^  notice  iaa*a  paru  sortir  de  la  classe  ordU 
naire  de  celles  que  vous  recueillez  annuellement 
avec  tânt  de  soin ,  tant  par  la  manière  distinguée 
dont  Fauteur  a  su  classer,  décrire  et  appréciel^ 
les  différehtes  parties  de  son  travail ,  que  par 
Fintérét  que  le  département  de  la  Yeudée  in$-^, 

a4* 
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«pire  par  Ivi^wéme  ,*  et  comme  éUmt  en^lyaoce^ 

avec  celui  de  la  Chareate-Ioicncure ,  la  terre 
classique  des  dessMiemens, 
.  Le  nom  de  Fendée  rappelle  ea  effet  à  la 
pensée,  et  les  affreuses  dévastations  dont  ce 
départem^ent  a  été  le  théâtre,  et  le  beau  oiiac- 
tère  de  ses  habitans. 

Et  comme  M.  Cavoleau  n'en  aurait  pas  fait 
Tobjet  de  ses  recherches ,  s'il  n  avait  eu  que  des 
ruines  à  décrire,  ou  est  bientôt  avide  de  connaître 
les  efforts  qu'ont  pu  faire  les  courageux  Yen- 
décns  pour  rcpaicr  leurs  désastres,  et  pour  re— 


PI 

1 

Tn 

1 

les  province^  agricoles  de  la  France  le  rang* 
qu'ils  y  tenaient  par  leurs  succès  dansi'élève 
et  Fengraissement  des  bestiaux,  industrie  prin- 
cipale de  leur  agriculture,^  et  par  Tétendue  des 
marai$  qu'ils  étaient  parvenus  à  dessécher. 

Sa  notice  ne  laisse  riea  à  désirera  cet  égard ^ 
et  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  Tagriculture 
prpprement  dite  des  Vendéens  y  est  trajtté  avec 
sagesse,  cjarté  et  précision. 

Le  paragraphe  i6  de  cette  notice,  intitulé 

V 

me  semble  avoir  été  rédigé  avec 

encore  plus  de  soin  que  les  autres,, et. il  est  en 
ptiet  le  plus  intére^ant  de  tou^.  •  , 

Mais  je  regret  le  que  l'auteur  naît  pu  le 
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traiter  avec  les  détails  que  comportaient  la  ^na^ 
ture  et  rimportance  du  sujet,  et  quil  se  soit 
laissé  intimider  par  ladage,  Trop  de  détails  m* 
in^èent  irop  d^ennuiy  adage  quelquefois  trop 
oublié  dans  les  ouvrages  de  pur  agrément^  mais 
qui  n'est  point  admissible  én  décrivant  de  grands 
travaux:  de  dessèchement;  e:y;écutés  sur  leur  terro 
classique. .  "  • 

Cette  dénomination ,  qui  appartient  à-  notre 
auteur,  me  promettait  des  dcmnées  aussi  eu- 
neuses  qu  instructives  &ur  la  naissance  et  sur  le& 
progrès  d'un  -art  qui ,  sans  ténir  dans  le  tableau 
de  nos  connaissances  jin  rang  aussi  brillant 
que.  celui  dès  canaux  de  navigation  à  double 
pente ,  a  acquis  tant  de  droits  à  être  mieux  ap- 
précié et  plus  encouragé,  par  les  grands  avan^i 
ta  ges  qu'il  4  procurés  par-tout  où  il  a  été  employé 
avec  ^ensemble,  VitUeU^ence  et  le  discernement 
convenables.  '  ^  ' 

£t  quel  exemple  plus  frappanX;  pourrait-on  pré- 
senter aux  plus  incrédules,  pour  les  convaincre 
dubiien  ^e  produirait  en  France  le  dessèche- 
ment dé. tous  les  marais  qui  y  existent  encore 
en  trop  grande  étendue,  que  celui  de  cette  Yen** 
dée  qui^seule,  en  contenait  naguère  36,553  bec* 
tares,  >et  n  offrait  qu'une  population  cbétiv^, 
me  ^  mata^vci  presque  éans  agi^cnlture  el 
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âans  induslrie,  et  qui  présente  aujourd'hui 
ao,ooo  bectarès  de  btaax  desséohemens ,  une 
population  et  une  industrie  agiricoks  qui  riva-^. 
lisent  âvec        de  nm  hom  «léfMiTtemecfeft? 

Familiaiisés  de  longue  main  avec  les  diffî-* 
enltés  que  roti  tmconxte  dans  left  éivm  tra«» 
viiux  de  dessèchement,  les  habitans  de  la  Yen** 
dée  ne  sont  plus  découragés  par  elles  ni  les 
dépenses  que  ces  travaux  exigent,  parce  qu'ils 
ont  Fespénenoe  qu'en  déftmiif  knw  capîta«a( 
le  trouvent  placés  à  un  intérêt .  d'autant  plus 
ibst,  que  les  marais  à  desséd^er  <m  pkis 
tendue. 

Il  est  mène  probable  que  it  dessèchement 

des  16,553  hectares  de  marais,  qui  sont  encore 
sous  les  eaiix  dans  çe  département,  #0raîl  dé^k 
ealrepris ,  du  moins  daus  quî&lques-mis  de  leurs 
potnts^^sns  les  vamges  deia  sévolutiioii,  quii 
a  fcdlu  réparer  d'abord ,  et  le  poids  excessH  des 
'  impôts ,  qui  ne  laissent  plu^  ^  cajfttt»n  aux 
'  propriétaires. 

•  J'aurais  donc  désiré  qoe-M.  Çayol00U',  ayant 
h  décrire  des  améliorations  agricoles  qui  mdmtfl 
d  une  manière  aussi  immédiate  sur  notre  pros*^ 
périté  puUfî^fie  ^  paMtovlMre,  ne  sd  fât  pas 
çontenté  d'en  traçer  l'histoire,  et  qu'en  consa^ 
çrs^nt  )e  para^phe  t6i  à  célélnM 
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pixAus  des  Vendéens^  il  eût  contribué  au  per- 

jCecU^oeioeat  4e  jl>x$ ,  par  >uae  4esqriptio]i  &ui- 
fi$Wte  des  premieiv  ti^yaux  de  deefsécbemea^^, 
|dç  q^ux  pl.u$  Wjgrand    plus  complets  e^écutj^^ 
fa  4>W>;îft%  ïdff^ ,  Boïlaod^it  Bmdley  et  iif 

par.  Je^  régni^^ 
'Ua  ^\i^é  çoiups^ratif  de  ces  travaux  difféf 

mm^Am  i^m\ki^        ont  préfie&(ées«d«f 

moyens  ^yi,o^?i^  (éJ;ée^^)loyéf|MHUPlp??u^:^^^ 
4^  t^  '^épm^  .qu'ils  <mt  ^iccasipsn^e^  et  dç^ 

avantages  déûûitife  qu'ils       ftfocmés,  aurait 

iUi  ii»€  iiMïéret  nous  la  plome  de  AL  Ca^o- 

leaUf  et  aurait  été  de  la  plus  grande  utilité  pour 
Tart  encore  si  peu  connu  des  desséchemens. 

Eafin,  ce  travail  aurait  été  aussi  curieux 
if^'tMtiW^M  avait  pu  y  joind^  une  cart^ 
j^opographique,  sur  laquelle  ou  aurait  vud'm 
i:9U{^  ^4x^iX  t'^i^iixblç  les  d^tail^  d^s  des&é- 
ebeiueus  d^jà  ex^utép^  et  réten4ue  de^  inarais 
Testant  à  des^çlji^r. 

,  Mais  pvîl^e  de  Qssdélails,  cette  notice  n'offire 

I^PfS.'quie  l^&r^aujLta^  4e  çes  aduurables  travaux, 
'  :fUi  i)»téireai^  saus  dpu,te  sons  le  rapport  hia« 
'M>r^q\H^f  4aai§  qui  u'^QUteut  rieu  à  djos  çaanats- 
acqppes  sur  Vavt  des  desséd^emens. 

Çj^p^l^dâDt,  sui*Y^t  le;;»  recherche?  particu- 
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Hères  (le  notre  rcspccul)le  collègue  M.  de  CUéts- 
siron ,  il  existerait  encore  en  France  piés  -  de 
600,000  mille  hectares  de  marais  infertiles ,  que 
la  main  des  iiommes  n'a  point  encore  purifiés, 
que  Thumanité  et  l'agriculture  réclament  éga- 
lement, et  dont  les  propriétaires  n'attenfent 
peut-être  pour  en  tenter  la  conquête,  que  des 
circonstances  moins  difficiles,  la  conviction  des 
iRvantages  que  les  desséchemens  leur  procure- 
raient, et  cette  protection  spéciale  et  encoura^ 

•  •  •  • 

rageante  que  nos  phis  grandii  rois  savaieiif  ac^ 
corder  à  lagriculture ,  qu'ils  ont  toujours  re** 
gardée  comme  étent  la  mèré  tiélltrice  de  l'Etat, 
^t  ia  source  principale  et  la  plus  abondante  de 
sa  richesse.  •  '  ••■^'>    ^'  " 

'  On  ht  en  effet,  dans  la  Vottcede  M.  CawkaUy 
que  c'est  à  François  I«^i  '(  Mttéé*  patenté»  da 
I  août  iSaô  )  que  Ton  doit  fia  .reslauisition 
des  premiers  desséchémens^-et  li  Henri  IT  et  à 
Sully,  son  ministre  chéri,  que  les  malheureux 
habitans  du  Poitou,  de  l'Aunis  et  de  la  Sain-» 
tonge  ont  Fobligation  de  l'édit  du  8  avril  iSgg, 
qui  nomme  le  hollandais  Bradley  à  la  direetio^ 
des  travaux  du  dessèchement  de  leurs  marais^: 
ils  ne  furent  «lécutés  qu'après  sa  mort ,  par 
Sirette y  son  compatriote,  qui  le  remplaça  dans 
cette  place  de*confiàncè,'en  viertu  d'une  ;déela- 
laùoa  de  Louis  XIII,  du  4  mars  1641. 
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*  '  Je  pourrais  encore  citer  des  édits  postérieurs 
et  d«s  lettres --patentes  portant  conceàsion  dé 
marais,  de  lais  et  relais  de  la  mer,  pour  en 
opérer  le  dessèchement  OU  en  &ire  la  râhqûetè; , 
iqùi  prouvent  tous  que  les  desséchemeiis  ont 
été  W  objet  f^àrticidier  de  la  sollicitude  pater-* 
nelle  de  nos  rois.  ' 
'  '  Malhèureuâement  cet  art  si  simple  et  si  facilé 
à  pratiquer  lorsque  les  terrains  à  desséfclSéi*^rtt  . 
une  peule  uniforme',  comme  dans  presque  tous 
les  marais  de  Fintérieur,  exige  une' grande  ex«* 
|iârienoe  et  le  CQup  d'ofeil  le  plus  exercé,  lors- 
qu'il s'agit  de  desséëbenièns  m^rttllWek  ;  onm^ 
plusr  alors -de  données  assez  exacte)»  pour  pou- 
voir' cakuler  avec  une  -  préciriôâ  iiiifiitoiitei  les 
dimensions  qu'il  ifttidria  donner  aux  digues- 
nMntuT^s  poOT  -^duvôî^ 'résister'  mik  attaques 
des  eaux  extérieiwes  qu'elles  sont  destinées  à 
e^teÀi'r^  pai*ee  qàe  la  masse  'de  iies  eâux  jest 
presque  toujours  incommensurable ,  et  que 
d^aiUéûrs  leur  vitessis;  tjOiqoùrs  ifamble  et  quel- 
quefois  dans  des  propôrtîons  extrêmes ,  est  im- 
p^sible  à  déterMdùlë^v  à  ^causedesebutaiis  sous- 
marins  plus  ou  moins  rapides,  et  des  vehtS  plu> 
OU  moins  impétueux,  dont  l'intemité  échappe 
au  calcul  et  à  l'observation  ;  le  séctHiW  de  la 
Ihéorie^devieatalcnrs  impuissant,  étPe&périence 
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jBSt  la        bouMole  qui  mte  à  consulter  pom 

Avaiit  de  pouvoir  ^'y  livrer  avec  Tassurance 

du  succès,  il  faudrait  dQ<^  pouvpir  étudier 
cbm  leur  eoeenotble  et  dans  leim  détails  tom 

les  dessécliea^^  qui  ont  été  entrepris  €t  exé- 
cutés en  France  depuis  les  hollandais  Bnsdley 
^(te^  jusqu'à  nos  jçm«  j  paili  Ki^j^  9ft.  ft>  pas 
IKIçoi^'  m  dftii^iien  didactique,  4a  k 
ma  coni^i^auce,  ^  çe^te  i^^Uçjçtipçi.  4«t  AQ* 
enquêtes  agiîic^fp  li'eiiffte  fi^a  effiC(W^ 
.   U  f^m  coftveuir  çqpçnJ^uU  qu'un 

priétaiic^  dp  màFm  av^.l^.ti;ay,£^x  et  1^ 

et  qu'à  ^9$p^ctJ^.av^J^ïtft|^  qu'il^  trouw^i^f 

gn^pe  à  dét^ru44nef:X^.9H.y^aiS^e?rî^t;  dp^ç 
le  prw4cr      à  |PM^-^pr  le  yey^ 

tiounemfnt  de  cet  art  ;  mais,  ^  rai^n  (J^s  re-^ 
i^«ffçjp^.l».QH)Ji^     qM;ajj4|i4rMt  fw»  pom  ' 
réunir  cette  collection,  et  des  dépenses  (ju^.lk 

«é€m(ii(»raitv«ll^  Mli^^lfiillRi  f^mgKm  fSi» 
par  le  <k>u¥ern^p»e^       .     -  . 

Rroaurer  À  ragriçull^re  irauçaise  une  éteudui^ 
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aclnellement  infertile»  et  pcstUejotiels;  aug- 
^i^t^r  tiiosi  la  masse  çle  nos  subsistances,  et 
Gréer  à  TEtat  4e  m>uv^x  £çiad»  inip9sat>ie«; 
ouvrir  des  débpuoU^^  nouvelles  prod^c- 
fSjws  du  sid),^  procurant  canaux.  4e 
çécheroeat,  lorsque  çela  csi  possible,  TaWA- 

toge  de  p^v^  ^  ^  »««i^4ip%  ^  ^^^^  ^ 
çisçr  la  population  des  contrées  m^écageu^seft» 

en  la  pisés?mnt  dç*  «wWies  ^w^eii^^  ftW 
TOi^inage  des  maprais  leur  occaw^Mic^  td^'^çP^ 
raient  les  bienfaits  ijjiçQiitçaliaWeii  de  i^e^r  de^ 
séehjemçnt,  Puisse  un  no^vea^  Sully  attirer  ;le» 
regards  4^.^n  Boi  çf*tç,  ^pi^UoKition  si 
désirable  de  notre  agriculture,  et,  par  son  heîir 
reuse  infl»o<^, '«PtciteE  propriétaires 
de  marais  à  en  provoquer  le  dessèchement! 

Je  vous  prie,  Messieurs,  d  excuser  cette  di- 
gression que  je  me  suis  permise  àlVKscasiaxi  de 
la  notice  de  M,  Cavoleau  ;  mais  en  vous  parlant 
de  la  terre  classique  des  desBéchemem  fran- 
çais, i^p,'^  pïi,ç6w*eF  d^^i^ 
mettre  les  moyens  que  je  crois  les  plus  efficaces 
pour  propager  la  connaissance  d  un  art  aussi 
utile,  et  parvenir  ainsi,  avec  le  temps,  au  des- 
sèchement de  tous  nos  marais.  Vous  en  ferc^ 
Vusage^ue  vous  croirez  le  plus  convenable. 
J§  miçns  donç  à  notre  estimable  auteur. 
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Son  excellente  Notice  me  paraît  mériter  d'être 
imprimée  dans  vos  Mémoires;  mais  je  ne  pense 
pas  qu'il  soit  nécessaire  d'y  ajouter  une  carte 
topographiq^e  telfe  que  tous  la  désirez  :  o^tte 
carte  serait  ici  sans  objet  utile,  et  deviendrait 
Un  hors-d'œuyre  trop  dispendieux/ En  efiet, 
celle  qui  vous  a  été  présentée  pour  modèle  par 
M.  de  Chassimn  est  évidemment  insuffisante  t 
ainsi  qu'il  vous  l'avait  annoncé  ;  et  pour  la  com- 
pléter,' il  faudrait  encore  y  réunir  une  portion 
'de  trois  autres  cartes  de  Cassini. 

le  me  borne  donc  à  vous  proposer  d'eu  ar- 
Têtèr  riinpression  pure  et  simple  dans  vos 
moires.       .     '  '  *        •  ^ 

S^fné  Hb  PbrtMis. 

La  Société  ,  aprjès ,  avoir  entendu  le-  rapport 
ci-dpssus,  dans  sa  séance  du  aa  janvier  1818, 
a.«^prou  vé,  l^s  disppsitionset  les  conclusion^s* 

'  »  •  Pour  extj^t  çonlorme  : 

•  ♦ 

.      *       •   *  '*    ^^         '     '      '•  ■>4.  ,  \- 

•  -  »     »  »        .  I 
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NOTICE 

Sur  r agriculture  du  département  de  la  Vendée , 
mec  Vindicaiùm  des.amé^ntiions  qu'elle  a 

éprouvées  dejjuis  cinquante  ans  ;  ^ 

Par  M.  Cayoii^aUi 

•  '..Comspondaat  4e  k  Société .  royale  et  centrale  , 

d'Agriculture. 


lii  serait  difficile  de  donoer  uoe  idée  exacte  de 
Tagriailtiire  da  département  de  la*  Vendée,  st 
Ton  n'en  faisait  précéder  la  description  d'une 
notice  générale  sur  la  topographie  du  départe- 
ment. Cette  notice  a  été  envoyée  à  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture ,  en  i8i4)  ps^r 
l'auteur  de  ce  mémoire,  qui  avait  dès-lors  formé 
^  le  projet  d'exécuter  le  travail  dont  il  s'occupe 
aujourd'hui.  Je  supplie  donc  la  Société  d'y  avoir 
recours  toutes  les  fois  qu'il  sera  question  des 
divbions  physiques  du  territoire,  si  toutefois 
elle  juge  que  le  mémoure  que  j'ai  l'honneur  fie 
lui  présenter  n'est  pas  indigne  dé  son  attention. 

Je  me  bornerai  à  rappeler  ici  succinctement 
que  le  sol  de  la  Vendée  comprend  quatre  Asv- 
sions  bien  distinctes  :  le  Bocage,  terre  grani** 
tique  ou  argileuse  et' çouVerte  de  bois,  mon-» 
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tueuse  clans  sa  partie  orientale;  la  Plaine  cal- 
caire      arrondisaemens  de  Fonlenay  et  deê 

Sables,  pays  plat  et  découvert,  absolument  dé- 
nué de  bois;  les  Marais,  qui  stà  sous^diviaent  en 

marais  desséchés  et  non  desséchés;  et  enEn  les 
laies. 

Chacune  de  ces  parties  mériterait  sans  doute 
une  description  particulière;  mais  trop  de  dé^ 
\  tails  entraînent  trop  d'ennui,  et  peut-être  au-« 
rai-je  atteint  suffisamment  le  but  que  la  Société 
s'est  proposé  dans  son  programme  de  làoS^  eil 
me  bornant  à  des  notions  générales* 

i««  Oonsèmctions  ronûes*, 

■ 

Les*  cohstrtfctions  rurales  sont^  dans  le  Bo- 
oage  et  la  Plaine ,  ce  qu  on  les  voit  dans  tous  les 
pays  soumis  à  la  petite  culture,  insuffisanteë 
pour  les  besoins,  étroites  et  malsaines ,  tant  pour  ^ 
les  hommes  que  pour  les  animaux,  4^^^  P^"' 
irent  y  respirer  qu'un  air  vicié  par  ie  dé£Biut  de 
circulation*  Les  hommes  sont  im  peu  mièuji 
logés  dans  les  Marais  desséchés,  où  l'étendue  et 
la  valeur  *des  domaidès  ont  pu  détehniner  le$ 
propriétaires  à  iau  e  plus  de  dépenses.  Uu  autre 
motif  a  dû  lés  y  forcer.  Dans  lé  Bocage  et  k 
Haine,  les  fermiers ,  ou  plntèt  les  métayers,  ne 
sont  que  dé  simples  laboureurs  »  la  pUipart  très* 
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pauvres,  et  pxt  côtisé^Uenf  pên  exigeani.  Df&né 

le  Marais,  au  cou  traire,  les  fetmiers  sont  des 
entreprenètirs  dé  cultuté  qui  tnettéut  ^âtémellt 
la  maiu  à  l'œuvre ,  habitués  la  plupaH  à  une 
assez  grande  aisance,  ét  dont  les  entreprises 

exigent  des  capitaux  considérables  ;  cat  j*ea 
connais  quelqùés-iins  qui  n'oiit  pu  former  leur 

établissement  sans  une  avance  de  3o  à  5o,ooo  fr. 

Ceu]L-là  ceriainemetit  ne  voudraient  pas  culti- 
ver une  métairie  de  Plaine  ou  de  Bocage,  à  con* 
dition  d'en  habiter  les  logemens. 

Mais  si  les  hommes  sont  pasâabktneut  logés, 
les  bétes  à  cornés  sont  trop  resserrées.  Dans 
plusieurs  cabanes  ^  telle  est  la  dénortiittatloÉl 
des  fermes  dans  les  Marais,  des  ba^ttins  de  la 
Sèvre  et  du  Lay,  les  Brebis  portières  dU  nour-* 
rices  sont  seules  mises  à  l'abri  des  injures  de 
l'air,  sous  des  hangars  otiverts  âU  moins  de  ttùh 
cotés.  Les  moutons,  les  béliers,  les  agneaux, 
dW  ou  deux  ans  vivent  toute  ràhnéè  sanS  abri , 
exposés  à  toutes  les  inlempéries  des  saisons.  Il 
en  est  ainsi,  dans  quelques  cabanes ,  des  jumenS^ 
poulinières  et  des  poulains. 

lies  fourrages ,  entassés  én  gtôsses  meules 
prismatiques,  restent  toujours  exposés  à  lair. 
C'est  aussi  en  plein  air  que  l'on  entasse  le  blé 
en  gerbes,  soil  dans  le  Marais,  soil  dans  la 

■ 
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Waine ,  et  cetfè  méthode  offre  peu  d'incon-^é* 
niens  ;  car  U  est  très-rare  que  les  étés  soient  assex 
pluvieux  pour  ne  pas  permettre  de  battre  le 
grain  avant  l'équinoxe  d'automne. 

Au  reste,  c'est  par  nécessité  que  Ton  est  si  , 
économe,  de  Jbàtimens  dans  le  Marais,  contrée 
absolument  dépourvue  de  bois  et  de  pierre , 
qu'il  £aut  y  transporter  de  très-loin. 

Une  faible  amélioration  s'est  introduite,  de-« 
puis  vingt  ans,  dans. le^ Bocage*,  à  la  suite  des 
désastres  épouvantables  qu'éprouva  cette  con- 
trée, dans  le  cours  de  la  première,  guerre  civile 
qui  a  donné  au  département  de  la  Vendée  une 
;si  funeste  célébrité.  Au  printemps  de  1794  5 
ordre  barbare  du  comité  de  salut  public  lâcba 
sur  ce  malheureux  pays  trois  colonnes  de  troupes 
républicaines,  nommées  à  juste  titre  colonnes 
infernales.  Le  fer  et  la  flamme  à  la  main,  les 
ministres  de  Robespierre  enlevèrent  les  meu-» 
Lies  les  plus  précieux  et  les  bestiaux,  première 
source  de  richesse  dans  nos  campagnes  ;  portè^ 
rent  l'incendie  dans  les  bourgs,  les  hameaux  et 
les  maisons  isolées;  massacrèrent  sans  pitié  les 
femmes,  les  en&ns  et  les  vieillards  qui  n'avaient 
pas  eu  le  temps  ou  la  force  de  se  réfugier  dans 
les  bois.  Presque  toutes  les  métairies  furent  la 
proie.d'un  incendie  dont  les  hordes  barbares 
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des  Attila,  des  Gengis  et  des  Tamerlaa  n'ont 
pent-élre  pas  fourni  d^exemple.  L'on  s'empressa» 
de  les  réédifîer  aussitôt  une  ombre  de  tran- 
quillité put  le  permettre.  Tout  ce  qui  put  être 
reconstruit  sur  les  anciens  foudemens  le  fut  à 
la  hâte  et  avec  économie;  mais  en  1797  et  an^ 
nées  suivantes,  plusieurs  acquéreurs  de  do- 
maines nationaux  ont  fait  reconstruire  à  neuf 
un  grand  nombre.de  métairies,  et  ces  nouvelles 
^habitations  un  peu  plus  étendues  et  mieux  per- 
cées que  les  anciennes,  sont  aussi  moins  mal- 
saines. 

a®.  Perfection  des  anciens  instramens  aratoires, 
madiines  et  ustensiles,  myentions  ou  adop^ 
tions  nouvelles  en  ce  genre» 

Les  instruaieus  aratoires,  a  comAiencer  par 
la  bêche,  le  plus  simple  de  tous,  sont  les  mêmes 
qu'il  y  a  un  siècle.  Ils  consislent  i^.  dans  la 
bêche  ou  pelle,  plus  ou  moins  large ^  plus  ou 
moins  longue,  selon  que  la  terre  est  plus  ou 
moins  compacte  ou  profonde;  a^.  la  houe, 
pioche,  piette  ou pielle,  dont  le  manche  est  plus 
ou  moins  long  ou  courbé;  5<».  le  hoyau^pic  ou 
bidentf  employé  aveô  le  précédent  au  labourage 
de  la  vigne;  4^.  la  marre,  marochon,  àinochon,^ 
.  trefiiety  espèce  de  petite  houe  dont  le  fer  est 
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quelquefois  triangulaire,  employée  à  trefaer  ou 
«sarcler  le  blé;  S»,  le  râteau  courbe,  dont  les 
dents  do  1er  ont  aussi  une  légère  couibure  ,  em- 
ployé dans  le  Bocage  après  le  sarclage  du  blé, 
pour  diviser  ou  ameublir  la  croûte  de  la  terre, 
et  la  rendre  plus  propre  à  recevoir  les  iaflueuces 
de  l'atmosphère.  Cet  instrument,  par  sa  cour^ 
bure,  embrasse  presque  toute  la  surface  du 
sillon  ^  et  quoique  manœuvré  avec  la  main,  il 
est  assez  ej^péditif  ;  la  berse  plate  ^  carrée  ou 
triangulaire,  à  dents  de  bois  ou  de  fer,  usitée 
daus  le  Bocage  et  le  Marais,  et  très-rarement 
dans' la  Plaine  ;  7^.  la  herse  courbe,  à  dents  de 
bois  ou  de  fer, servant  daus  laPlaine  aux  mêmes 
usages  que  le  râteau  courbe  daus  le  Bocage, 
mais  ne  produisant  pas  d  aussi  bons  effets  :  après 
que  Torge  fle  jnars  a  été  enterrée  à  la  cbamie, 
Toa  fait  passer  sur  le  sillon  la  herse  courbe, 
poiur  écraser  les  mottes  que  la  sécheresse  diii^ 
cirait  trop  pconiptement  ;  8**.  la  charrue  à  avant» 
train  et  à  versoir  fixe,  employée  dans  le  fio^ 
cage,  la  Plaine  et  le  Marais  occidental j  le  soc, 
à  pointe  carrée ,  n'a  qu'une  seule  ùle.  Il  est  pré* 
cédé  d'un  coutre  ordinairement  mobile,  ou  dont 
la  pomie  est  quelquefois  taskt  sur  ia  partie  Wr- 
térienre.  Les  dimensions  de  cette  charroe  ta^ 
rie&t,  selon  que  la  ten  e  est  plus  ou  nuans  com- 
pacte. Les  modifications  les  plu3  impoHantes 
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qu'elle  éproute  d^iiti  lieu  à  un  autre  consût«ni; 
dans  Tobliquité  plus  oU;  moins  grandi^'d«  ^er<> 
soir  ou  de  IToreille.  plus  souvent,  cetlep^èce 
consiste  dans  line  ôiinple  planche  drmke  et  i\n\e^ 
souvent  aussi  dansîme  espèce  de  madrier  courba 
èt  nh  {^éli'eotiéave  èn.dèhdrs;  la  tharruedw 
Marais  des  bassins  di* Xay  et  de  ia  Sevré,  qui 
m'a  paraln'étre  que  laelvarrue  flamaiidë,  beau- 
coup plus  grande  dans  toutes  ses  dinieusioiis, 
i>arce  que  la  lerré  ^u^elle  est  dtotiiïéis  à  remnei^ 
est  beaucoup  plus  compacte  que  dans  son  pays 
ùhginàiYie»  £lle  n'a  point  d^avant-tfain ,  et  les 
toues  sont  supplées  par  une  pièce  de  bois,  au 
bas  de  laquelle  est  attachée*une  espèce  de  sabot 
que  Ton  nomme  le  pied,  et  qui  traîne  sur  la 
terre.  Cette  pièce  de  bois*,  que  l'on  nomme  la 
j^mbe^  est  engagée  dans  une  mortaisé,  à  l'ex- 
trémité antérieure  de  fage  ou  Hècbe ,  et  ellû 
s'él^  6u  s*àbaisse  selon  qu'on  Veut  Mgager 
le  soc  dans  la  terre  plus  ou  moins  protondéménti 
l'extrémité  antérieure  du  soc  eàit  krge  et  ti^'ti-^ 
chante.  On  l'a  rendue  tranchante  pour  entamer 
phts  facilement  une  terre  habituellement  très- 
dure  ,  et  on  lui  a  donné  beaucoup  de  largeur, 
pour  empêcher  le  soc  de  pénétrer  jusqu^à  la 
glaise  infertile ,  que  l'on  trouve  à  une  petite 
profondeur* 
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Une  description  verbale  ne  pourrait  donner, 
qa'une  idée*  très-knparfiiile  de  tous  ces^idstru* 
meus  )  et  j'ai  souvent  regretté  de  ne  pouvoir  les 
dessiner.  Des  dessins  en  furent  demandés,  il  y 
a  quelques  années,  à  tous  les  préfets,  par  le 
minisire  de  Tiniiérieur.  J'ignore  ce  qui  a  étfé  fait 
ailleurs  ;  iiiais  cette  demande  n'a  produit  aucun 
effet  dana  le  département  de  la  Vendée. 

La  seule  invention  ou  importation  un  peu 
moderne^que  je  puisse  citer  dans  nos  instrumens 
de  labourage,  se  trouve  dans  quelques  com- 
munes du  Bocage,  limitrophes  du  Marais  oqci- 
dental  :  c  est  une  espèce  de  cultivateur,  dont  on 
se  sert  pour  battre  le  blé  au  printemps*  Dans 
ces  communes ,  la  terre  est  légère  et  sablon- 
neuse 9  et  i  on  ne  peut  guère  y  cultiver  que  du 
seigle,  que  l'on  sarcle  avec  une  attention  «sera-* 
;puleuse.  Lorsqi4eies  sarclages  sont  terminés, 
toute  la  terre  qui  a  été  rabattue  par  le  sarcloir» 
mêlée  avec  les  herbes  qui  ont  été  coupées  ou 
arrachées,  est  de  nouveau  reportée  sur  leaillon, 
au  moyen  d  ui>e  petite  charrue  sans  roues  et  à 
deux  versoirs,  traînée  par  deux  bœufs  attelés 
par  un  joug  plus  long  que  le  joug  ordinaire, 
de  manière  que,  la  charrue  étant  traînée  entre 

deux  sillons,  les  deux  bœufs  puissent  marcher 

entre  les  sillons  parallèles.  Cette  opération 
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couvre  le  collet  de  la  racine  du  blé'd'iine  couche 
de  plusieurs  miUimètres  d'épaisseur,  garantit 
les  ^racines  des  grandes  chaleurs  qui  vont  sur- 
venir, entretient  plus  d'humidité,  favorise  l'ab* 
eroissement  du  grain ,  et  augmente  d*ùn  quart 
ou  d^m  cinquième  le  produit  de  la  récolte.  Il 
y  a  quarante  ans  que  je  connais  cet  instrument, 
et  je  ne.  crois  pas  que  son  introduction  soit 

beaucoup  plus  ancienne. 

•         .  ■  . 

3**.  dÔiumSy  défiichemens  et  culture  des  comr^ 

muiumx» 

'  Clôtures*  Dans  le  Bocage,  les  métairies  sont 

divisées  en  champs  d'un  à  quatre  hectares,  en- 
tourés de  ^ies,  de  deux  mètres  à-peu-*près 
d'élévation ,  au  milieu  desquelles  des  arbres 
sont  plantés  à  des  distances  très* rapprochées. 
'Quelques-uns  de  ces  aiLies  sont  conservés  en 
haute  tige,  et  c^est  d'eux  que  viennent  les  plus 
fortes  pièces  destinées  aux  constructions  na- 
vales. La  téte  du  plus  grand  nombre  est  abattue 
&  deux  ou  trois  mètres  de  hauteur.  L*on  coupe 
les  branches  de  ceux-ci  tous  les  sept  ans,  et 
cette  récoke  appartient  tout  entière  au  mé- 
tayer. La  terre  du  champ  ne  peut  être  labourée 
jusqu'au  pied  de  la  haie,  et  d'ailleurs  ce  que 
Ton  sèmerait  dans  son  voisinage  viendrait  fort 
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mal.  La  partie  cultivée  d'un  champ  est  donc 
entourée  d  une  ceinture  .ou  cheinire  d'un  mètre 
de  l^Fjgeur,  <jui  n^^tj^rpfve  qu'au  pâturage.  La 
largeur  du  terrain  occupé  par  la  haie  est  aussi 
4'epyiroi|  un  mètrç.  Ains^  upe  lftrg,eur  de  deux 
mètres ,  sur  toute  la  circonférence  d*qn  cl^mp, 
eôt>-.peu-pi:e^  J^^ràixe  poui;  lagnculture. 

Ce  gfrand  nombre  d^rjjre?  /iont  leç  çhamps 
du  Bocage  sont  entouré*  produit  quelques  mau- 
vais effets.  Léur  ombrage  et  Thumidité  qu'ils 
XKmtribuentii  fixer  étioleiit  les  plantes  cultivées 
dans  leur  voisinage.  La  paille  du  blé  est  plus 
îongue;  w^ais  l'épi  ^si  plus  ç^ouxf  et  moins  chargé 
de  grains,  qui  sont  d'ailleurs  de  moiinîlre  .qua- 
lité que  dans  le  milieu  du  champ.  C'est  sur-toUt 
.  mx  environs  des  haies  q^pJ'^er^ot  se  manifeste 
dians  le  s.çigle  ;  ron  çj^  trouve  même  dans 
années  les  plus  sèches  ,  et  lorsqu'il  p'y  en  a 

point  du  tout  clans  les  parties  plus  découvertes. 
Enfin  ces  arbres  ôtent  ^  la  culture  une  grande 
'étendue  de  terre ,  et  rendent  impraticables, 
pendant  l'hivcir,  les  cheiijin§  vicinaux,  dont 
l'aspect  est  capable  d'effrayer  lés  voyageurs  qui 
n'j  so»t  j)a^  très-habitués,  M*is.,  d'up  autre 
coté ,  ils  produisent  de  grs^nds  avantages.  CelJ^ 
humidité  qu'ils  fi^LCUt,  et  qui  nuit  quelquefois 

au  Wé^  toi  e^J  aussi  soivjeat  utilp  IPwqu'^Hp 

.  s  •  •      •  •  • 
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n^est  'pas  suraboiidante;  elle  Test  sarotoat  aux 

pâturages  qui  succèdent  aux  céréales,  comme 
on  le  Terra  à  Tarticle  des  àssolémens.  Nbui 
avons  peu  de  Jjois  en  massifs ,  et  chaque  joiii^ 
eh  voit  diminuer  le  nombre.  Sans  les  arbres 
dont  il  est  question,  il  y  a  long-temps  que  nous 
n'aurions  plus  de  bois  de  charpente,  et  que  le , 
Bocage  serait  presque  aussi  pauvre  en  bois  de 
chaufiage  que  la  Plaine  et  les  Marais  desséchés; 
mis  lexistence  des  têtards  y  assure  pouf  long- 
temps cette  dernière  provision,  parce  que  les 
métayers  ont  un  intérêt  direet  à  les  multiplier. 
Le  terrain  qu'ils  enlèvent  à  la  culture  n'est  pas 
entièriBment  perdu  ;  les  cheintres  produisent  de 
Fherbe  qui  j^ert  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
et  le  blé  qu'elles  pourraient  produire  n'aurait 
pas  plus  de  vçileur  que  les  branches  et  les  tiges 
des  arbriBS,  snr^tout  tant  que  durera  le  mode 
vicieux  d'assolement  dont  il  sera  question  plus 
bas.  Si  les  propriétaires  étaient  disposés  à  les 
remplacer  par  une  quantité  équivalente  de  bois 
en  massifs ,  ee.  mode  serait  sans  doute  préfé- 
rable ;  mais  jusque-là,  le  système  actuel  de 
planlation^doit  être  encouragé. 

Dans  ks  Marais  desséchés,  tous  les  champs 
sont  entourés  de  fossés  larges  et  {urofontis ,  qui 
contribuent  au  dessèchement,  tout  en  produw 
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saut  les  avantages  des  clôtures  ;  mais  ils  sont 
d^une  nudité  affligeante.  Malgré  la  ténacité  de 
la  terre ,  qui  doit  permettre  difficilement  aux 
racines  des  aii>re8  de  s'y  étendre ,  peut-être  au- 
rait-il été  possible, à  1  époque  desdesséchemens, 
et  peut-être  le  serait-il  encore,  d'y  faire  croître 
quelques  espèces  d'arbres  ;  il  faudrait  faire  des 
essais  de  préférence  sur  les  arbres  à  racines  tra- 
çantes. £nÛD,  dùt-ou  se  borner  au  triste  tama- 
risc,  qui  y  réussirait  probablement ,  il  âtudrait 
encore  eu  planter. 

Ce  n'est  que  dans  la  Plaine ,  à  risle-Dieu  et 
dans  File  de  Noirmoutier  que  l'absence  dos  clô- 
tures se  fait  douloureusement  sentir.  Toutes  le» 
terres  y  sont  sujettes  au  parcours  après  la  mois- 
son, et  elles  sont  trop  divisées  pour  qu'un  sys- 
tème général  de  clôture  puisse  s*y  introduire; 
cependant  Ton  trouve  dans  la  Plaine  quelques 
champs  assez  étendus  pour  être  clos  sans  trop 
de  perte  et  de  dépense,  et  quelques-uns  le  sout 
de  temps  en  temps.  Ce  genre  d'amélioration 
augmente  depuis  vingt  ans  ;  mais  il  n  est  pa:^ 
aussi  utile  qu'il  le  serait  si  l'on  adaptait,  pour 
les  terres  que  l'on  soustrait  ainsi  à  .la  vaine  pâ- 
ture, un  bon  système,  d'assôlement. 

Défrichemens  cultum  des  communaux^ 
Tous  nos  communau3ii.c0nsistwt  en  .pâturages  « 
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les  plus  étendus  sont  situés  dans  les  Marais 
non  desséchés  du  bassin  de  la  Sèvre,  efc  ils  ne 
peuvent  recevoir  d'amélioration  que  d'un  sys- 
t^e  général  de  travaux  à  exécuter  sur  tous  ces 
Marais ,  dont  l'étendue  est  immense. 
*  Quant  aux  autres  cçuimunaux,  leur  défri- 
chement et  leur  conversion  en  terres  labou- 
rables fournirait  sans  doute  à  la  consommation 
générale  une  plus  grande  masse  de  subsistances; 
mais  les  pauvres  habitans  des  communes  qui 
en  jooissent  aujourd'hui'  en  dèviendraient  pro> 
bablement  plus  misérables,  et  iU  s'opposeront 
toujours  à  cette  opération ,  s'ils  sont  consultés 
comme  ils  doivent  Tétre.  Èn  179?  et  années 
postérieures^'  ils  ont  eu  la  faculté  de  partager 
ces  communaux ,  et  ils  ont  préféré  en  jouir  en 
commun  ;  une  âèule  commune,  celle  de  Sainte- 
Gemme,  canton  de  LuçoD,  a  consenti  à  par- 
tager le  sien.  Quel  en  a  été  le  résultat  ?  Qu'un 
grand  nombre  de  portions  sont  déjà  sorties  des 
iamilles  auxquelles  elles  étaient  échues;  qu'un 
grand  nombre  de  journaliers  et  de  petits  bor- 
diers  n'ont  plus  les  mêmes  moyens  de  nourrir 
leur  vache  ou  leur  jument  poulinière,  et  mau* 
dissent  aujourd'hui  une  opération  qui  ne  se 
ferait  pas  m  elle  était  encore  à  filtre. 
11  est  reconnu  que  chez  nous  les  communes 
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les  plus  peuplées,  prppQrtionoeilemeut  à  Té- 

tendue  de  leur  territoire,  celles  où  les  pauvres 
sont  le  moins  pauvres,  sont  celles  qui  possèdent 
des  communaux  d'une  certaine  étendue* 

PeiJectLonnemcni  du  labourage. 

Dans  le  département  de  la  Yendée  »  comme 
dans  tous  ceux  qui  sont  situés  au  midî  de  la 
Iioir e ,  on  labaure  en  sillons  ou  billons  plus 
ou  moins  larges  et  p4u8  ou  moins  ëkfvés,  éloî« 
^nés  i'un  de  Tautre  d'un  mètjreY  en  «i^surant  du 
sommet.  Ils  s^nt  arrondis  du  sommet  lorsque 
1  Wedle  de  la  cbarrMe  est  jsn£âsamaient  écartée; 
kkmqu'eile  Pest  moins,  ils  o»i  la  formi9  pris»»-» 
tique  :  en  ce  cas^  \fi  blé  n'est  planté  i^m  sur  1^ 
eâtés.  C'est  la  méthode  générale  du  Boeage-  Os 
Mut  formés  de  deu^i  ou  quatre  t^ai^  de  çhar- 
rae;  de  deuv,  dans  les  labours  préparatoim  qui 
se  font  avec  quati^  ou  six  bœ^ufs;  de  quatre, 
dans  le  labour  qui  précède  immédiatcmetit  Ica 
semailles,  et  dans  les  labours  préparatoires  qui 
se  iDBt  aTec  deux  bœn£i  seuleasent ,  ou  avèe^dcs 
chevaux  et  des  fiiiules.  Ce  n  est  que  dans  la 
Plaine  y  et  rarenanl;  eiiiicore,que  Ton  voit  moins 
de  quatre  ou  six  bœufo  attelés  à  une  cbarrue* 
Les  sillons  sont  toujoum  fondés  dans  la  méAHi 
direction  ^  kâ  labours  ne  sont  jamais  croisés , 
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excepté  da^s  1^  d^éfricb^mens»  §t  M  terr^  4u 
fond  a^est  pas  suffisaniment  remuée. 

Dans  le  Bocage  et  la  Piamie^  l'ou  doope  prest- 
que  toujours  à  la  terre  deux  labours  préparà- 
lûireS)  au  ^omnieiicement  ou  au  Hiiiieu  du  \ 
prinlfimps ,  al  au  jnilieii  de  Tété.  Dans  led  Ma- 
rais desséchés  des  bassins  du  I^ay  ef;  de  la  Sèvre  » 
Ton  donne  un  seul  laboirr  préparatoire  à  la  64 
du  pnutemps  ou  au  commeacemept  de  Tété, 
et  r  on,  écrase  les  mottes  ^'^ec  une  %erse  très— ' 
pesaale,  lorstju  eiles  spnt  suffi^am^nefit  dessér 
chées.  Dans  cet  état,  elles  se  cliyi|.ept  avec  plus 
de  facilité. 

La  terre  granitique  jet  légère  de  llsle-Dieiu  est 
labourée  une  ou  deux  fois  par  vipgt-biiit  en- 
trejpreneurs  de  labourage  et  quatre-vingts  bœujfo 
qu'ils  tireiU  du  continent.  C'est pept-étre  le  seul 
pays  au  monde  où  le  laboureur  n'^it  aucim 
intérêt  dans  1^  produits  de.  1^  terre,  qu  i} 
cultive.  .     '  .  . 

^  Dans  Tile  de  Noirmoutier,  le  terrain  d'alluT- 
viou  qui  forme  la  plaine  de  Barbâtr^»  le  m^i^• 
leur  de  File  et  peut-être  de  la  I  jance,  est  la-r 
bouré  avec  deux  vaches^  ^u  d^v^t  d^udles 
on  ailelle  un  très-petit  cheval.  Dans  loin  k  t  este 
s  terres  sppt  labpur40&  à*byras. 
Toutes  ces  .9J?^wUoa^  se  fof^t  ççmipe  elles  s€i 
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sont  toujours  faites,  et  je  ne  crois  pa«  que ,  de^ 

puis  plus  il  un  siècle,  il  s  y  soit  introduit  la  plus 
légère  amélioration. 

5®.  Changement  qui  ont  eu  lieu  dans  les  assole" 
mens  et  lamanière  de  faire  les,  réeoUes. 

Assolemens.  Les  assolemens  sont  très-variés, 
et  par-tout  ils  sont  ou  mauvais  ou  imparfaits. 

Dans  le  Bocage, les  terres  qui  sont  en  culture 
réglée  se  divisent  en  trois  portions  à-peu-pres 
égales,  dônt  la  première  est  ensemencée  en 
grains ,  la  seconde  se  repose  en  jachère  annuelle, 
la  troisième  en  jachère  permanente ,  que  Ton 
nomme  pàUs^  où  les  bestiaux  trouvent  une  pâ- 
ture plus  ou  moins  abondante.  Les  deux  pre- 
mières portions  sont  cultivées  alternativement 
de  deux  années  une  pendant  six  ou  huit  an- 
nées. Apres  la  troisième  ou  la  quatrième  récolte, 
on  IsEisse  reposer  la  terre  en  l'abandonnant  i 
elle-même,  et  elle  fornie  un  pâtis  qui  produit 
naturellement  un  peu  d'herbe,  mais  qui  né^ 
fournit  un  pâturage  passable  que  la  troisième 
ou  la  quatrième  année. 

Les  terres  granitiques  qui  ont  un  peu  de  pro- 
fondeur, iet  les  terres  argileuses  un  peu  en  pente , 
qui  ne  sont  pas  humides ,  produisent  du  genêt, 
que  les  bons  cultivateurs  élaguent  peu-à-peu , 
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àè  manière  que  les  plants  soient  espacés  de  plus 
d'un  mèijce.  Les  terres  les  plus  argileuses  pro* 
duisent  du  grand  ajonc ,  et  les  plus  mauvaises 
dans  cette  quaUté,  celles  dont  la  couche  peu 
épaisse  repose  sur  des  argiles  colorées  par  Toxide 
de  fer,  produisent  plusieurs  espèces  de  bruyères. 
Souvent  Ton  trouve  Tajonc  et  la  bruyère  mêlés 
dans  le  même  champ. 

Lie  genêt  est  la  plus  utile  de  ces  trois  plantes» 
et  lorsquoii  le  coupe  eu  j[jieaie  végétation,  c  est 
une  des  meilleurs  plantes  connues  pour  servir  de 
litière  aux  bestiaux,  une  de  celles  qui  fournissent 
le  plus  abondamment  du  fumier  de  la  meilleure 
qualité.  Lorsque  la  terre  n'en  produit  pas  natu- 
rellement des  graines  qu'elle  a  conservées  dan& 
son  sein  pendant  plusieurs  années^  Ton  en 

Fiante  sur  le  sillon  au  moment  des  dernières 
semailles. 

\  Le  genêt  et  1  ajonc  sont  une  source  féconde 
d'engrais,  et  ces  arbustes  entretiennent  sur  le 
sol  qui  les  porte ,  lorsqu'ils  sont  suiiisamment 
espacés,  un  ombrage  £aivoi^bIe  à  la  végétation 
des  graminées  qui  forment  l'herbage  des  pàtis. 

Les  jachères  permanentes  subsistent  en  état 
de  pâtis  six,  huit  ou  dix  ans,  et  souvent  au- 
delà;  car,  dans  beaucoup  de  métairies^  on  laisse 
souvent  plus  de  la  moitié  de  la  terre  dans  cet  état 
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.sauvage.  On  les  défriche  alternativement  pour 
les  convertir  en  terres  labourables ,  à  mesuré 
quon  laisse  reposer  ces  dernières  pour  les 
convertir  en  pâtis,  qui  seront  défrichés  à  leur 
tour  après  une  révolution  plus  ou  moins  longue. 

Poiir  faire  ce  défrichemefht,  on  coupe  lé  ge^ 
nét^Tajone  et  la  bruyère  très-près  de  terre,  et 
on  les  entasse.  A  la  fin  de  Tau! omne ,  oh  laboure 
avec  un  fort  attelage  de  bœufs.  Au  commence- 
ment du  printemps,  oh  donne  un  second  la-^ 
bour,  qui  croise  le  premier,  et  l'on  herse.  A  la 
fin  du  printemps,  on  donné  un  troisiènfé  la* 
buur,  et  un  second  hersage  quelque  temps 
après*  Or  labouré  une  quatrième  fois  au  mois 
d'août  pour  former  les  sillons,  et  une  cinquième 
&  Tépoque  des  semailles.  Quelquefois'  on  fait  - 
brûler  sur  le  champ  même  le  gciiét ,  rajonc  et 
la  bruyère,  dont  la  cendre  forme  un  engrais 
fertilisant.  Dans  les  lieux  où  Ton  n'emploie  pas 
ce  procédé.  Ton  se  sert  de  fumier  ordinaire, 
dans  la  proportion  de  vingt  Voilures  par  hec- 
tare f  mais  de  quelque  manière  que  Ton  fiime 
un  champ  nouvellement  d'éfriché,  il  produit 
ordinairement  une  récolte  abondante.  Quelque- 
fois on  le  laissé  reposer  une  année  avant  de  lui 
donner  une  seconde  semence;  mais  lorsque  la 
terre  est  bonne ,  on  y  conduit  de  Tengrais  aus« 
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sitôt  apr^  la  pEemiàre  récolte,  et  Ton  fième  rar 
lui  seul  labour* 

Cette  tiiétliode  4e  faire  préduire  à  la  terre 
deux  récoltes  4le  suite,  s'emploie  aussi  quelque- 
fois sur  les  terres  «que  Von  yt^  faite  reposer 
plusieuiB  anoées.  L'on  y  sème  ironient  sur  fro; 
«eut,  ou  bien  avoine  sur  fromeât;  mais  l'on 

observe  que  ce  dernier  produit  nuit  toujours 
au  pàtorage  qui  lui  wocède. 

Indépendamment  des  terres  que  l'on  tient  en  . 
•  culture  réglée  selon  le  mode  qui  vient  d'être 
décrit,  le  Bocage  possède  encore ,  snr^tout  dans 
la  partie  occidentale  ,  des  cantons  de  landes 
Itfès^^tendiis  et  couverts  de  bruyèi'es.  Ces  landes 
t>£Erent,  aux  animaux  condamnés  à  les  parcoiH 
rir ,  des  p&tors^es  très-Kiaigres,  et  aux  cultiva*^ 
leurs  les  moyens  de  se  procurer  une.  grande 
quantité  de  très^mauvaîB  fomier.  £Ues  pe  sont 
pas  tellement  inlertiles  qu'elles  ne  puissent  être 
enlevées  à^ee  avantage,  aussi  les  eultivatewt 
les  plus  laborieux  en  défrichent-ils  de  temps 
en  tempe  quelques  parties.  Les  uns  défriobeot 
avec  la  charrue;  mais  comme  cette  méthode 
exige  on  altek^  beaucoup  plus  fort  qu'un  seul 

métayer  ne  peut  ordinairement  le  fournir,  celui 
qui  veut  détiricber  une  lande  emprunte  l'atte^ 
lage  de  son  voisiu,  auquel  il  rend  à  son  tour  le 
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même  servioev  La  méoie  chafnie  avec  laqaelli» 

on  laboure  les  terres  les  plus  ameublies  par  la 
culture  est  aussi  celle  que  l'on  emploie  à  ces 
défrichemenS;  et  il  sexaitdifBcil^iti'imagiiier  un 
instrument  moins  propre- à  cet  usâge. 

La  terre  déiiichée  de  cette  manière  est  rare- 
ment, assez  bonne  pour  qu'on  puisse  se  dis- 
penser d'y  mettre  du  fumier  la  première  année 
qu'on  l'ensemence,  parce  que  les  plantes  en-« 
fouies  par  Ja  charrue  n'ont  encore  ,  pas  eu  le 
temps  de  se  convertir  en  terreau. 

L'écobuage  est  la  seconde  méthode  employée 
pour  défricher  ces  landes.  Cette  opération  se 
fait  avec  une  houe  dont  le  fer  a  i8  pouces  de 
longueur  et  8  de  largeiu'  à  son.tcanchaut;  il  est 
armé  d'un  manche  assez  long  pour  que  Féco- 
bueur  puisse  travaille;^  sans  se  courber.  Il  dirige 
son  instrument  de  manière  à  n'enleyer  que  la 
pelouse  de  la  lande,  avec  la  terre  adiiérenteaux 
racines,  à  deux  pouces  de  profondeur.  Lors- 
qu'il a  enlevé  un  carré  de  pelouse  dont  les 
côtés  ont  a  pieds,  il  renverse  la  racine  en  Tair 
pour  la  faire  sécher.  Au  mois  de  juillet,  lors- 
que les  pçlouses  sont  bien  sèches,  il  les  dispose 

par  douzaines  en  forme  de  fourneau,  il  y  met 
le  feu  et  les  lEait  brûler  lentement.  La  cendre 
est  répandue  sur  le  sol  au  moment  de  semer, 
et  forme  un  bon  engrais. 
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Les  landes  écobuées  rendent  d'abord  plud 
que  celles  qui  sont  défrichées  à  la  charrue;  maïs 
cet  excès  de  fertilité  les  conduit  bien  vite  à  l  é- 
puisement.  Cette  méthode ,  qui  était  autrefois 
pratiquée  presque  exclusivement,  perd  chaque 
jour  de  sa  vogue,  et  il  est  probable  qu'elle  sera 
bientôt  abandonnée. 

Une  lande  défrichée  produit  deux  récoltes  de 
suite-  si  le  sol  est.de  bonne  qualité,  elle  en 
produit  deux  autres  pendant  quatre  ans,  ou  une 
seule  après  un  repos  d'une  année,  si  la  qua- 
lité du  sol  est  médiocre.  On  l'abandonne  ensuite 
pour  un  temps.indéfini,  et  elle  est  bientôt  re- 
couverte de  bruyères. 

Le  mode  d'assolement  qui  vient  d'être  décrit 
est  invariablement  suivi  depuis  plusieurs  siècles. 
La  seule  modification  qu'il  ait  éprouvée,  est 
qu'une  partie  de  la  jachère  annuelle  est  em- 
ployée à  la  culture  de  quelques  plantes  utiles  « 
par  exemple ,  le  mil,  le  sarrasin  ou  blé  noir,  les 
choux  verts,  la  raVe,  la  pomme  de  terre,  le  trèfle, 
la  vesce  et  le  seigle,  Torge  ou  l'avoine  comme 
fourrages.  Cet  emploi  utile  de  la  jachère  s*est 
beaucoup  étendu  depuis  cinquante  ans,  et  fait 
chaque  jour  de  nouveaux  progrès.  C'est* une 
grande  amélioration,  qui  deviendra  plus  grande 
encoife,  si  l'on  peut  parvenir  i  éloigner  les  unçs- 
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des  autres  les  récoltes  de  céréales  dans  le  même 
champ ,  sans  cependant  laisser  reposer  inutile- 
ment la  terre.  La  culture  du  trèfle  produira 
peut-^re  un  jour  cet  avantage,  ainsi  que  la 
suppression  ou  du  moins  la  diminution  des  ja- 
clières  permanentes. 

'  On  pratique  dans  la  Plaine  trois  sortes  d*as- 
solemens,  et  chacun  y  occupe  à- peu-près  la 
même  étendiîe.  Dans  la  partie  occidentale,  Ton 
voit  alternativement  froment  ou  orge  tardif  et 
jachère.  Le  sol  de  cette  partie  convient  peu  gé- 
néralement à  la  culture  de  Torge  de  mars ,  qui 
y  serait  étouffé  sous  l'abondance  des  raxfmelles 
(mphanus  raplianistrum)^  que  la  naturey  apro- 
^  diguées.  Il  y  a  cependant  quelques  exceptions, 
et  alors  ces  terres  privilégiées  produisent  pres- 
que constamment  une  année  de  froment,  et 
l'autre  année  de  Turge  de  mars.  Une  petite  par* 
tie  de  la  jachère  est  en  outre  employée  à  la  cul- 
ture de  k  vescc  ou  de  la  gesse,  du  lin  prinu- 
nier,  des  haricots  et  de  la  pomme  de  terre» 

L'assolement  de  la  partie  centrale  de  la  Plaine 
est  froment;  a*,  orge  tardif  après  le  froment 
snrun  simple  labour;  y,  orge  de  mars,  après 
trois  labours  ;  4®.  jachère.  II  serait  difficile  d'en 
imaginer  un  plus  épuisant. 

L'assolement  de  la  partie  occidentale  est, 
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to«.  froment;  a^.  orge  de  mars,  après  trois  la- 
bours ;  3°.  jachère. 
Dans. ces  deux  divisions,  une  très*petite  par^ 

tic  (les  jachères  est  employée  comme  dans  la. 
première ,  avec  cette  différence  que  le  chanvre 
est  substitué  au  lin ,  que  Ton  y  cultive  un  peu 
de  fèves  et  moins  de  haricots,  et  que  la  culture 
delà  vesce  y  est  un  peu  plus  étendue. 

Il  s'y  introduit  un  usage  dont  il  parait  que 
les  propriétaires  ou  les  fermiers  ne  se  trouvent 
tpas  mal ,  et  dont  les  journaliers  se  trouvent  très^ 
l)ien.L*on  donne  à  ceux-ci  une  étendue  déterre, 
qu'ils  emploient  à  la  culture  des  fèves ,  des  ha-^ 
ricots  et  de  la  pomme  de  ferre,  dont  ils  recueil* 
lent  tout  le  produit  ;  la  seule  conditioa  qu'on 
leur  impose  est  de  défoncer  la  terre  à  la  bêche. 
Il  est  bien  à  désirer  que  cette  disposntiou  bien- 
faisante s'étende  à  tout  le  département. 

L'assolement  est  biennal  dans  toutes  les  par.- 
ties  des  Marais  desséchés  ;  mais  comme  la  qua- 
lité de  la  terre  y  est  excellente,  Ton  y  voit  pro- 
portionnellement moins  de  jachères  que  dans 
la  Plaine  ou  le  Bocage.  Les  trois  quarts  de  la 
terre  sont  consacrés  aux  pâturages,  l'autre  quart 
est  en  culture  réglée.  Dans  les  cabanes  des  ma- 
rais du  bassin  du  Laj,  un  quart  de  la  jachèrf 
est  employé  à  la  culture  de  la  fève  de  marais 
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Cette  plaute  est  la  récolte  des  pauvres  jouroa:* 

liers,  auxquels  elle  rend  de  grands  services. 
Les  cahmimlear  donnent  une  étendue  de  terre 
proportionnée  à  leurs  moyens,  ils  la  labourent 
à  la  bêche  f  sèment  les  fèves,  les  arrachent  après 
la  maturité,  et  retiennent  les  deux  tiers  de  la 
récolte.  Cette  culture  donne  un  bon  produit , 
et  il  est  reconnu  que  le  froment  semé  après  les 
fèves  réussit  mieux  que  celui  qui  est  semé.sur 
la  jaehère.  Elle  serait  tout  employée  à  cette 
culture  si  le  pays  fournissait  assez  de  bras;  mais 
Ton  est  forcé  de  se  borner  à  une  faible  partie, 
parce  que  la  terre  est  trop  grasse  à  l'époque 
où  Ton  sème  les  fèves,  pour  être  labourée  à  la 
cbarrue. 

Dans  la  partie  ocddentale  du  bassin,  de  la 
Sèvre,  les  fèves  sont  cultivées  dans  la  même 
proportion  et  de  la  même  manière;  mais  comme 
la  terre  y  conserve  plus  d'iuimidité  que  dans  les 
Marais  précédens ,  la  partie  de  la  jachère  qui 
reste  sans  culture  fournit  encore  un  bon  pro- 
duit. L'herbe  y  pousse  avec  une  telle  vigueur 
et  une  telle  rapidité,  que  les  bestiaux  y  trou- 
vent un  pâtuiage  abondant  pendant  tout  Tau- 
9  tomne,  et  plus  abondant  encore  an  printemps 

et  au  commencement  de  Tété.  Ce  n'est  qu'à  la 
fin  du  mois  de  juillet  qu'on  commence  à  la- 
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bourer  la  terre  pour  la  disposer  aux  semailles 
d  automne.  Dans  tous  ces  marais ,  une  petite 
partie  de  la  jachère  est  consacrée  à  la  culture 
du  lin  prtntanier. 

Dans  la  partie  orientale  du  bassin  de  la  Sevré, 
remploi  de  la  jachère  est  le  même  quant  aux 
pâturages.  La  culture  de  la  fève  y  est  remplacée 
par  celle  du  lin  et  du  chanyre.  L*on  y  sème 
àiissi  un  peu  d'avoine  au  printemps- 
Dans  le  Marais  occidental ,  toute  la  Jachère 
est  occupée  par  de  l'orge ,  de  la  vesce ,  des  levés , 
des  pois  ou  des  lentilles. 

La  plaine  de  Barbâtre ,  dans  Tile  de  Noir- 
moutier ,  se  pairtage  aussi  entre  le  froment  et  Xese 
fèves  ;  jamais  la  terre  ne  s'y  repose.  Les  jachères- 
sont  également  inconnues  dans  le  reste  de  l'île  ; 
mais  l'on  ny  fait  point  alterner  ses  récoUes. 
Tous  les  ans,  la  même  terre  pit^uit  ou  du  fro- 
ment, ou  du  seigle,  ou  de  Forge,  selon  sa  qua- 
lité*  C'est  à  force  d'engrais  que  la  fertilité  de  la. 
terre  se  soutient,  malgré  une  culture  si  épui- 
sante en  apparence^etces  engrais,  les  meilleurs 
que  fournisse  le  règne  végétal,  on  les  trouve 
dans  les  algues  de  toute  espèce que  le  flux  4e 
la  mer  apporte  sur  la  côte,  ou  qui  croissent  sùv 
les  rochers. 

MwnHèrt  de  faire  les  récol(es.  J)W  toutes  le& 
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parties  du  département ,  le  blé  se  coupe  avec 

la  faucille ,  le  fronieut  et  le  seigle  à  moitié  de 
leur  hauteur,  et  lorge  un  peu  plus  bas.  L'on 
fauche  ensuite  le  chaume  du  seigle  et  du  fro- 
ment pour  servir  de  litière  aux  bestiaux;  quel- 
ijuefois  même  le  dernier  leur  sert  de  fourrage 
dans  les  années  où  Ton  y  voit  abonder  les 
plantes  légumineuses  de  diverses  espèces  qui 
croissent  naturellement  dans  les  champs»  Rare* 
ment  y  a-t-il  du  bénéfice  à  fa^che|>  le  chaume 
de  Torge. 

Dans  le  Bocnge,  le  Marais  occidental  et  les 
Isles,  tous  les  travaux  dç  la  récolte  du  blé  s'exé- 
cutent par  la  famille  du  laboureur  ou  par  des 
journaliers.  Dans  la  Plaine  et  les  Marais  des 
bassins  de  la  Sevré  et  du  Lay ,  ils  s'exécutent 
par  des  brigades  plus  ou  çptoins  nombreuses 
de  moissonneurs,  qui  scient  le  blé,  le  battent, 
le  vannent ,  et  le  transportent  au  grenier ,  et 
reçoivent  pour  salaire  la  neuvième  partie  de  la 
récoite.  On  leur  donne  de  plus,  sous  le  nom 
d'entrée ,  un  certain  nombre  de  boisseaw^  4^ 
blé  pour  arrange?  Taire, 

Le  fléau  est  Tinstrument  universel  pour  battre 
le  blé;  le  van  est  inconnu.  C'est  par  Faction  du 
vent  que  le  grain  est  séparé  des  balles  :  aussi 
cette  o^éidtiuQ  se  nomme-t^elle  venter  et  non 
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vanner.  Quelques  cultivateurs  se  servent  d'ua 
moulin  dont  les  ailes  chassent  les  balles,  et  le 
crible  incUné  sépare  le  bon  grain  des  mauvaises 
graines.  Cet  instrument  est  ezpéditif ,  et  il  éco- 
nomise tout  le  temps  que  les  moissonneurs 
perdent  assez  souvent  dans  les  jours  calmes, 
dans  Tattente  du  vent 

Le  régisseur  d'une  terre  ccmsidéraUe  dans  le 
bassin  du  Lay,  commune  de  Saint-Michel-en«« 
lUena,  voulut,  il  y  donxe  ans,  substituer  m 
fléau  le  rouleau  cannelé  que  la  Soçiété  d'agri—  . 
culture  de  Toulouse  avait  fait  çonnattre,  et  dont 
je  lui  avais  conseillé  de  fane  Fessai  :  cette  ma- 
chine ,  très-ezpéditive  et  très^conomique ,  de- 
vrait  être  adoptée  dans  tous  les  pays  oli  l'on  bat 
en  plein  air  immédiatement  après  la  récolte; 
mais  le  cultivateur  dont  je  vieiis  de  parler  a  été 
forcé  d'y  renoncer,  parce  que  tous  les  moisson- 
moues  se  Kgués  contre  elle.  Il  ne  êèttt  peut-- 
être pas  hors  de  propos  de  dgnuer  ici  le  détail 
d*vin  essai  dont  f  ai  été  le  témoin. 

Le  blé  fut  étendu  sur  l'aire  et  foulé  une  pre- 
,  mière  fois  par  le  cylindre,  traîné  par  un  chetal 
9Uk  trot  ;  la  paille  fut  retournée  et  foulée  une  se- 
conde fois:  le  blé  fat  séparé  de  la  paille ,  valnné 
et  mesuré  dans  Tespace  de  deux  heures.  Il  s'en 
trouva  douze  hectolitres,  et  c'est  tout  ce  qa'dti« 
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raient  pu  faire  quatre  moiasonnean  vigrâreux, 

daijs  la  journée  la  plus  chaude  et  la  plus  longue 
de  Tété;  cependant  Ton  n'employa  qu*nn  seid 
cheval  et  deîix  hommes.  Un  examen  attentif 
me  démontra,  ainsi  qu'à  d'autres  témoins  qui 
m*accotnpagnaient ,  que  le  blé  était  aussi  bieïi 
égrené  qu ii  aurait  pu  i'etre  avec  le  fléau,  et  la 
paille ,  simplement  aplatie  sans  être  brisée , 
devait  être  aussi  propre  à  la  nourriture  des  bes- 
tiaux. Ainsi  il  me  fut  démontré  que  le  rouleau 
cannelé,  avec  trois  ou  quatre  hommes  et  deux 
chevaux  se  relayant  d'heure  en  dlieure ,  pour^ 
rait  faire  dans  un  jour  le  travail  de  seize  batteurs. 

6^.  AméUoroÀion  des  races  d^anùnaux  domestir^ 
ques  et  augmentation  de  kurnombre; pacage ^ 
laitage^  engraissement çofmçûksances  vétérir 

m  m 

riruxires. 

Animaux  domestiques.  Sous  ce  titre ,  je  ne 

ferai  aucune  mention  des  animaux  de  basse- 
cour,  sur  lesquels  je  n'ai  rien  de  particulier  à 
dire,  et  je  ne  m'occuperai  que  de  ceux  qui  sont 
employés  directement  à  la  culture  ou  dont  1  e- 
ducation  forme  une  branche  importante  du  re- 
venu territorial  :  ainsi  il  ne  sera  question  ici 
que  des  bceufe,  des  chevaux,  des  mulets  et  des 
brebis. 
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L'espèce  des  bétes  à  cornes  est  beaucoup  plus 

nombreuse  dans  le  départemeuL  q^ue  ne  1  exi- 
geraient rigoureusement  les  besoins  de  Tagri- 
culture,  et  cependant  il  serait  encore  bien  fa- 
cile d'en  augmenter  le  nombre. 

Dans  le  Bocage ,  chaque  métairie  est  peuplée 
de  sÙL,  huit  ou  dix  bœu£i,  quelques-unes  n  en 
possèdent  que  quatre ,  quelques  autres  en  pos-^ 
sèdeut  douze,  mais  c'est  le  plus  peiit  nombre. 
Le  iiombre  des  vaches  est  ordinairement  la 
moitié  de  celui  des  bœufs.  Chaque  année,  le 
métayer  élève  autant  de  veaux  qu'il  a  de  vaches; 
chaque  année ,  il  vend  deux  bœufs  qu'il  rem- 
']^ce  par  des  élèves,  et  quelquefois  deux  tau^ 
reaux  d'un  àPdeux  ans;  quelquefois  aussi  il  re- 
vend avec  bénéfice  deux  autres  bœu&,  qu'il  a 
achetés  pour  engi^aj^ser,  lorsque  ses  verdages 
sont  abondans..  De  temps  en  temps,  il  vend  une 
vache,  qu'il  remplace  par  une  génisse  qu'il  a 
élevée. 

La  taille  des  bœufs  du  Bocage  a  toujours  été 
ou  petite  ou  moyenne.  £n  général  on  attache 
moins  de  prix  à  cette  qualité  qu'à  la  beauté  des 
formes;  et  la  beauté,  da^s  cette  espèce,  con- 
siste dans  un  cou  épais,  une  croupe  large,  des 
muscles  bien  prononcés,  et  un  ventre  bien  des- 
cendu, à  quoi  il  faut  ajouter,  pour  l'élégance, 
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des  cornes,  courtes  et  iégèremeat  arquées ,  un 
poil  luisant  et  de  couleur  marron  «  sans  aucan 
mélange  de  taches  blanches. 

Presque  tous  ks  bestiaux  du  Bocage  furent 
enlevés  pendant  la  guerre  civile ,  et  lorsque  la 
paix  y  fîit  rétablie ,  Ion  fut  forcé  d'acheter  in* 
distinctement  tout  ce  qui  se  présenta.  Pendant 
plusieurs  années,  la  race  des  bêles  à  comee  a 

donc  été  dégradée;  mais  avec  des  soins  et  de 
liudustrie,  elle  a  remonté  peu-à  peu  am  degré 
où  nous  Tavioiis  yu€  avant,  celte  époque  désas*- 
treuse. 

* 

Un  exemple  donné  par  un  canton  voirai  de 
département  avait  persuadé  que  l'introduction 
de  la  race  suisse  et  son  alliance  af  ec  nos  rmcn 
indigènes  pourraient  produire  une  grande  amé- 
lioration dans  cette  branche  de  notre  éoono» 
mie  rurale  :  1  on  désira  que  l'expérience  en  fut 
tentée,  et  Tcsa  fut  consigné  dàns  nne  déh» 
bération  du  conseil  générai  du  département.  Il 
fot  entendu  par  le  ministre  de  l'intérieur  et 
transmis  par  lui  au  chef  du  gouvernement,  qui 
donna  des  ordres  pour  que  le  préfet  dn  Léman 
nous  fît  expédier  quinze  taureaux  et  dix  vaches 
des  pfais  beUee  races  de  la  Suisse.  Six  TOches 
et  treize  taureaux  choisis  dans  le  canton  de 
Fcibontg,  anîvèrenliFaiiltenaj  à  la  &i  de  bm* 
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maire  an  lo  (novembre  1801).  Us  furent  con- 
fiés aux  propriétaires  oi|  aux  cultivateurs  qui 
parurent  les  mieux  disposés  à  en  assurer  le  suc- 
cès, et  la  plus  ^ande  partie  Ait  placée  dans  le 
Bocage.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  donner  des  pro^ 
duits  dont  la  supériorité  sur  la  race  indigène 
frappa  les  yeux  les  moins  ciairvoyaos  ou  les 
plus  prévenus. 

Cette  supériorité  ne  a'est  point  démentie  pen- 
dant quelques  années,  et  lea  métis  même  tnms- 
mirent  à  Içurs  descendans  les  bonnes  qualités 
qu'ils  tenaient  de  leurs  pères*  L'on  devait  donc 
croire  qut  Tarrivé^  de  la  colonie  suisse  allait 
fonder  une  ère  nouvelle  dans  Tagriculture  du 
^  département  de  la  Vende e ,  et  qu'à  dater  de  cette 
époque,  les  produits  des  bétes  k  cornes,  qui 
formaient  déjà  une  branche  si  importante  de 
la  richesse  du  département  ^  allaient  éprouver 
un  grand  accroissement.  Mais  ces  belles  espé- 
rances u  ont  été  qu  une  illusion,  et  la  piusâaace 
du  préjugé  Ta  emporté  sur  l'évidence  des 
faits. 

loL  qus^lité  d'étrangers  a  été,  pour  les  ani^ 
maux  suisses,  un  premier  motif  de  défiance, 
et  l'œil  du  paysan  vendéen  n*a  pu  s'habituer  à 
la  panachure  de  leur  robe ,  en  un  mot  le  mé- 
lange du  blanc  avec  la  couleur  ïmme  ou  noire 
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a  été  pour  eux  un  titre  de  proscription,  ef  au-*' 
jourd'hui  à  peiné  leurs  partisans  les  plus-  eo- 
tfaousiastes  osént«ils  avouer  leurs  premiers  seir- 
timens.  Le  bœuf  suisse  est  plus  pesant ,  plus 
fort,  plus  doux,  plus  facile  à  nourrir  que  le 
bœuf  indigène  :  croira- t-oii  que  quelques  bandes 
de  poil  blanc  sur  le  fond  noir  ou  brun  de  sa 
robe  ont  suffi  pour  faire  dédaigner  toutes  ces 
bonnes  qualités?  U  ne  faut  cependant  pas  reje- 
ter tout-à*fait  sur  Tignorance  des  paysans  de  la 
Vendée  cet  exemple  d'un  asservissement  stupide 
aux  préjugés  de  la  routine.  Une  partie  des  tau- 
reaux qu'ils  élèvent  est  vendue  aux  cultivateurs 
de  la  Bretagne,  qui  ne  les  achèteraient  pas  si  la 
couleur  dè  leur  poU  n  était  pas. uniforme.  Ils 
sont  dans  la,  même  position  qu'un  fabricant 
qui  est  forcé  de  s'asservir  aux  goûts  et  aux  ca- 
prices des  consommateurs,  sous  peine  de  voir 
pourrir  dans  ses  magasins  les  produits  de  sa 
ioianufacture* 

Dans  les  parties  de  la  Plaine  contigu^  au . 
Marais  ou  sityées  sur  les  bords  de  la  Semagne 
et  du  Lay ,  on  laboure  avec  des  bœufs  dont  la 
race  est  plus  forte  que  dans  leBocage  ;  le  nombre 
en  est  de  six  à  douze  par  métairie,  avec  trois^ 
quatre  ou  six  vaches  destinées  à  faire  des  élèves. 

La  face  est  beaucoup  plus  forte  dans  les  Ma- 
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X^iSi  sartout  dans  le  Marais  occidental,  où  eHe 

est  monstrueuse.  L'on  en  peut  juger  par  le  prix* 
A  la  dernière  foire  de  Saint-Gervais^une  paire  de 
boeufs  gras  s*est  vendue  i  Soc  francs ,  et  j'en  ai 
entendu. citer  une,  il  y  a  quelques  années,  quit 
iut  vendue  1800  francs. 

Dans  ce  marais,  une  .  métairie  de  3o  hectares 
nourrit  dix, bœufs,  six  vaches,, et  douze  élèves 
dç  différens  ftges. 

Dans  le  Marais  du  bassiu  du  Lay ,  une  cabane. 
de  a5o  à  3oo  hectares  nourrit  vingtrquatre  ou 
trente  boeufs  d'attelage ,  seize  ou  vingt  vaches , 
et  quarante  élèves  de  tout  âge. 

Dans  les  Marais  du  bassin  de  la  Sèvre,  une 
cabane  de  5o  hectares  nourrit  huit  ou  dix  bœufs 
d*attelage ,  quatre  ou  cinq  vaches  et  dix  élèves. 

Il  reste  bien  peu  d'améhorations  à  faire  dans 
ces  marais,  soit  pour  le  nombse,  soit  pour  la 
qualité  des  bétes  à  cornes. 

Dads  le  Bocage,  Ton  attache  très-peu  d'im- 
portance à  1  éducation  des  chevaux.  Les  mé- 
tayers tâchent  bien,  autant  quUls  peuvent,  de 
se  procurer  une  jument  poulinière^;  mjiis  ces 
animaux  sont  ordinairement  de  trop  petite 
taille,  et  au  lieu  de  les  coiisacrci  à  la  repro- 
duction, de  l'espèce,  on  les  destine  de  préfé- 
rence à  la  production  des  mulets.  Ce  n'est  que 
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chez  ks  propriétaires  que  l'on  peut  ttmrer 
belles  jumens  ponliDièreâ^et  il  s'en  trouve  réei« 
leineiit  un  grand  nombre;  mais  les  étalons  man» 
quent,  elle  dépôt  de  Saiut-Maixent ,  chargé  d'eu 
fournir  an  département  de  la  Vendée,  n*a  pu 
jusqu'à  ce  jour  procurer  que  de  faibles  res- 
sources au  Bocage,  auquel  il  faut  assimilef ,  sur 
cet  article,  les  trois  quarts  de  la  Plaine. 

M.  le  lieutenant  général  Belàanl  a  tenu  pen- 
dant trois  aus,  dans  les  environs  de  Fontenay, 
nne  chetal  arabe  qu'il  avait  amené  de  Texpé- 
dition  d'Egypte,  avec  quatre  jumens  et  une 
pouliche  de  la  même  race ,  destinées  à  la  re-» 
productiou  de  Tespèce.  L'exiipressenient  avec 
lequel  on  amenait  des  jumens  à  ce  précieux 

animal,  de  toutes  les  parties  du  Bocage  et  de  la 
plaine,  était  d'un  bon  augure  pour  l'avenir.  Il 
aurait  pu  créer  dans  la  \  eiidée  une  race  aussi 
recherchée  que  l'est  depuis  long-temps  la  race 
limousine;  mais  il  aurait  fallu,  pour  cela,  que 
le  gouvernement  eût  réuni  dans  un  dépôt  une 
douzaine  des  plus  beaut  produits  miles  qui  en 
sont  issus. 

Des  coniiidérations  partieultères  ont  déter^ 
miné  le  général  BelUardk  vendre  ce  haras,  qui 
était  cxïtttpmé  du  cheval  dont  je  viens  de  pârtei', 
de;^  cinq  iemelies  venues  d'Egypte,  de  deux  su- 


Digitized  by  Gopgle 


(4i5) 

perbes  poulains  de  trois  ans^  de  quelques  pou* 
lains  et  pouliches  plus  jeunes* 

A  ces  arabes  succédèrent  deux  très -beaux 
andalous;  mais  tout  cela  a  disparu  sans  qu'il  eti 
reste  dans  le  pays  la  moindre  trace.  Deux  métis 
arabes  ont  été  achetés  pour  le  dép6t  de  Saint* 
Maixent,  et  il  est  malheureux  que  cet  établisse- 
ment n'en  possède  pas.  un  plus  grand  nombre* 

C  est  dans  nos  Marais  ^  dans  les  parties  de  la 
Plaine  qui  leur  sont  contigués,  et  sur-tout  dans 
le  Marais  occidental,  que  réducaùun  des  che^ 
vaux  forme  une  branche  de  revenu  très-impor- 
tante. Leur  taille  est  proportionnée  à  Tabon- 
dahce  et  à  la  bonne  qualité  des  pâturages  dans 
lesquels  ils  sont  nourris;  mais  en  général  Ton 
doit  reprocher  aux  cultivateurs  de  ne  pas  avoir 
assez  de  som  dans  le  choix  des  étalons  :  le  plus 
souvent  c*est  un  poulain  de  deux  ans^  qu'ils  font 
hongrer  lorsque  Icirrs  jumens  sont  pleines. 

Tous  ces  chevaux  sont  vendus  à  Tâge  de  deux, 
on  tout  au  phis  de  trois  ans.  Les  plus  beaux 
sont  achetés  par  les  Kormands,  qui,  après  les 
avoir  nourris  quelque  temps  dans  leurs  pâtu- 
rages y  les  revendent  comme  chevaux  de  race 
normande.  Les  moins  beaux  sont  achetés  pour 
servir  au  labourage  dans  le  Berri  ou  dans  la 
Beauce« 
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I/expérience  a  démontré  que  ralliance  de 
nos  jumens  du  Marais  avec  le  cheval  du.  Coten** 
tin  donne  des  produits  plus  parfaits  cL  de  plus 
grande  valeur  que  la  race  indigène.  Quelques 
étalons  du  dépôt  que  le  gouvernement  avait 
établi  à  Fontenay  avantla  révolution,  ont  rendu 
ce  fait  incontestable.  L'un  d'eux  fot  acheté  en 
1791 9  et  placé  sur  la  terre  de  la  Bretonnière, 
auprès  de  Luçon.  Il  y  a  vécu  long-^temps ,  et 
j'ai  vu,  à  lage  de  deux  ans^  un  grand  nombre 
de  ses  enfans ,  qui  promettaient  de  devenir  de 
superbes  chevaux.  On  en  a  conservé  un  pour 
le  remplacer ,  et  il  a  produit  des  poulains  d'une 
grande  beauté.  L\iii  de  ces  derniers  a  été  acheté 
2800  francs,  à  l'âge  de  quatre  ans,  pour  le  dé« 
pot  de  Saint-Maix^nt,  et  j'en  ai  vu  cinquante  qui 
auraient  pu  être  vendus  le  même  prix ,  si  on  les 
eût  conservés  jusqu  à  cet  âge. 

C'est  sur  le  dépôt  de  Saint-*Maixent  que  sont 
fondées  toutes  les  espérances  pour  l'améliora- 
tion de  la  race  des  chevaux  dans  nos  Marais.  11 

'    .  .     .  '  . 

a  rempli  en  partie  l'objet  de  son  institution; 

mais  je  crains  que  l'on  ne  s'attache  pas  slssgx,  à 
y  entretenir-  dans  toute  sa  pureté  le  type  ori- 
ginel de  la  belle  race  normande. 

Ce  dépôt  prociire  aussi  à  la  Plaine  et  au  Bo- 
cage quelques  beaux  étalons  capables  de  fournir 
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des  chevaux  de  selle  distingués;  et  on  lui  doit 
une  véritable  amélioration  dans  cette  branche 
de  l'économie  rurale  du  département* 

Une  amélioration  plus  importante  s'est  intro» 
rluite  dans  Téducatiou  des  mulets,  et  c'est  à 
l'industrie  particulière  qu'elle  est  due  sans  que 
le  gouvernement  s'en  soit  aucunement  méié. 

De  temps  immémorial,  le  commerce  de  cette 
espèce  hybride  a  été  une  source  de  richesses 
pour  la  partie  du  Poitou  qui  forme  aujourd'hui 
lesdépartemens  de  laVendée  et  des  Deux -Sèvres; 
mais  pendant  long-temps  ce  dernier  a  été  seul 
en  possession  des  haras  ciestiués  à  la  production 
^des  animaux  qui  la  composent;  aujourd'hui 
encore  il  a  le  privilège  exclusif  de  fournir  les 
baudets  qui  servent  d'étalons  pour  cette  espèce 
bâtarde.  L'on  peut  voir  dans  V Instruction  sur  Va-^ 
méUoration  des  ctievuUx  en  France,  de  M.  Hu^ 
zard^  des  détails  curieux,  qui  peuvent  donner 
une  idée  de  l'étendue  de  cette  branche  d'éco- 
nomie rurale  dans  un  territoire  cependant  très- 
borné. 

j|je  mulet  convient  d'autant  mieux  que  le 

cheval  aux  pays  secs  et  dénués  de  fourrages , 
qu'il  consomme  beaucoup  moins.  Il  faut  atten- 
dre tpois  ou  qualre  ans  pour  faire  travailler  le 
cheval;  et  le  mulet,  au  contraire,  fait  un  trayait 
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utile  avant  lage  d'un  au.  Le  cheval  perd  de  sa 
valeur  en  travaillant ,  tandis  que  la  valeur  du 
mulet  et  de  la  mule  a  quelquefois  doublé  après 
trois  ou  quatre  années  de  travail.  Tous  ces  mo- 
tifs ont  déterminé  les  laboureurs ,  dans  une 
grande. partie  de  la  Plaine,  à  employer  ces  ani<* 
.  maux,  mais  la  mule  de  préférence,  aux  travaux 
de  la  culture.  Il  y  a  cinquante  ans,  ils  en  ache* 
taieiit  la  plus  grande  partie  dans  le  département 
des  Deux^-Sèvres,  À  Tàge  de  dix  mois  ou  un  an. 
Depuis  cette  époque ,  il  s'est  établi  un  plus 
grand  nombre  de  haras ,  et  la  Plaine  peut  se 
sufûre  à  elle-même.  A  la  vérité,  ceux  qui  veu- 
lent avoir  de  très-belles  mnles  vont  bien  encore 
les  cliercher  à  leur  source  primitive;  mais  il 
s'en  exporte  un  nombre  proportionnel ,  et  quoi- 
que  celles-ci  soient  de  moi u die  valeur,  il  n  en 
résulte  pas  moins  en  définitif  un  bénéfice  con- 
sidérable pour  le  pays. 

Ce  genre  d  industrie  s'est  étendu  jusque  dans 
le  Bocage ,  où  il  était  inconnu  il  y  a  cinquante 
ans.  A  la  vérité ,  les  mulets  qui  en  sortent  n'ont 
pas  une  grande  valeur;  mais  on  les  vend,  à  dix 
mois  ou  un  an ,  plus  cher  qu'on  ,ne  vendrait  à 
trois  ans  un  cheval  issu  de  la  même  jument. 

Au  reste,  l'éducation  des  mulets  est  bien  loin 
d'atteindre  au  degré  où  elle  est  portée  dans  le 
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clépartement  des  Deux-Sèvres.  Nous  ne  possé- 
dons, dans  le  moment  actuel,  qu'environ  cent 
baudets ,  qui  peuvent  produire  annuellement 
quatre  mille  mulets.  Le  plus  cher  de  ces  bau- 
dets  n*a  pegt*étre  pas  coûté  plus  de  i5oo  fr.^ 
tandis  qu'il  n'est  pas  rare  d'en  .voir  chez  nos 
voisins  du  prix  de  3  et  4ooo  fr.  :  nous  n'appor-*^ 
tons  pas  aussi  le  même  soin  qu  eux  dans  Iç 
choix  des  jumens. 

Le  département  possède  à-peu  près  ti  ois  cent 
mille  brebis  appartenant  k  trois  races  bien  dis- 
tinctes. La  plus  nombreuse  est  celle  du  Bocage^ 
de  très-petite  taille,  à  laine  grossière  et  jarreuse, 
dont  la  toison  en  suint  ne  pèse  pas  plus  d  une 
livre  et  demie  (  7  ou  8  hectogrammes  ).  Cette 
race^  transportée  dans  la  Plaine,  où  la  qualité 
des  pâturages  est  meilleure,  y  est  devenue  plus 
iorte;  la  lame  est  meilleure  et  plus  fine,  et  la 
toison  pèse  davantage.  Transplantée .  ensuite 
dans  les  marais  du  bassia  du  Lay ,  elle  est  der 
venue  encore  plus  forte.  La  laine  est  un  peu 
moins  fine  que  dans  la  Plaine,  mais  1^ poids  de 
la  toison  est  plus  fort  d'un  quart  ou  d  un  tiersy. 

La  secoiide  race  ne  se  trouve  que  dans  la 
partie  la  plus  orientade  du  JBocage,  dans*  les  can- 
tons de  Pouzange,  de  Mortague,  des  Herbiers 
et  de  Montaigu.  Son  caractère  distinctifest  d'à- 
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voir  le  museau ,  les  oreilles  et  les  jambes  de 
couleur  orange.  Elle  est  plus  forte  que  l'espèce 
précédente  ;  la  laine  en  est  plus  longue  ,  et  la 
toison  pèse  deux  kilogrammes  ou  quatre  fivres. 
Elle  est  un  peu  plus  répandue  dans  le  Bocage, 
depuis  vingt  ans,  et  c'est  une  petite  amâiora^ 
tien  ;  mais  elle  y  sera  toujours  moins  répandue 
que  Tespèceprécédente,  parce  qu'elle  consomme 
beaucoup  plus. 

La  troisième  race,  que  l'on  nomme/iandrine^ 
peut-être  parce  qu^elle  a  été  transportée  par  les 
habitans  de  la  Flandre  hollandaise  qui  ont  di- 
rigé quelques-- uns  de  nos  desséchemens^  se 
trouve  dans  le  Marais  occidental  et  dans  les 
Marais  du  bassin  de  la  Sèvre.  C'est  la  plus  forte 
de  toutes,  et  celle  qui  consomme  le  plus  :  aussi 
n'en  voit->on  sur  cfaàque  ferme  que  cinq  ou  six 
individus.  La  toison  ne  pèse  pas  plus  que  celle 
de  la  race  précédente  ^  parce  que  la  laine  est 
moins  longue  ;  elle  est  aussi  beaucoup  plus 
grossière.  Cette  espèce  est  très-féconde;  les  bre- 
bis  font  toujours  deux  portées ,  à  chacune  des- 
quelles elles  produisent  deux  ou  trois  agneaux. 

Nous  connaissons  le  mérinos,  et  quelques 
propriétaires  en  possèdent  un  petit  nombre 
d'individus  ,  comme  objet  de  curiosité  plutôt 

que  d'utilité.  Trois  autres  ont  voulu  en  former 
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des  troupeaux  plus  nombreux,  et  ils  les  out  si 
bien  nourris  qu'ils  les  ont  fait  périr  de  la  pour- 

'  riture.  L'un  d'eux,  M.  le  docteur  Loyau^  est 
cependant  un  physicien  instruit ,  et  le  premier 
agriculteur  du  département. . 

M.  le  lieutenant  général  BeÛiard  avait  placé 
aux  environs  de  Fontenay  un  petit  troupeau 
tiré  de  Rambouillet,  qui  prospéra,  quoique 

.  dans  une  position  ingrate.  Gomme  il  contenail: 

des  métis,  il  fut  vendu  pour  faire  place  à  un 
autre  troupeau  de  race  pure  et  plus  nombreux» 

Il  fut  remplacé ,  dans  Tété  de  1808,  par  cinq 
cents  mérinos  choisis  dans  les  plus  beaux  trou^ 
peaux  de  TEspagne,  mais  Ton  n'en  garda  que 
cent  vmgt,  qui  furent  placés  dans  une  autçe 
partie  de  la  Plaine;  le  reste  fîit  vendu  à  un  cul» 
ti valeur  du  département  de  la  Sarthe. 

Dans  Tété  de  1809,  ce  second  troupeau  fut 
remplacé  par  un  troisième,  composé  de  sept 
cents  paulars^  et  négrettes  :  tout  a  été  vendu  à 
diverses  reprises,  et  maintenant  il  en  reste  très* 
peu  dans  le  départenient. 
4  Le  mérinos  ne  s'établira  jamais  dans  no^  camr 
pagnes. Il  consomme  trop  et  exige  trop  de  soins, 
que  nos  paysans  ne  sontpas  disposés  à  lui  don- 
ner ;  les  Marais  du  bassin  du  Iaj  feiront  cepen^- 
daut  peut-être  une  exception. 
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La  cabane  de  Ribandon,  domaine  de  looo  bec- 
tsU'eâ,  dans  la  commune  de  Saint<-Micbel-en— 
menn ,  possédait  un  troupeau  de  quinze  cents 
bètes.  Voix  a  commencé,  il. y  a  dix  ans,  à  y 
placer  quelques  béliers  mérinos,  qui  ont  pro- 
duit un  grand  nogabre  de  métis  dès  la  première 
année;  ce  nombre  8*ést  accru  successivement^ 
et  maintenaot  le  troupeau  entier  est  composé 
de  métis  de  plusieurs  générations,  dont  il  parait 
que  la  laine  est  parvenue  au  dernier  degré  de 
finesse  qu'elle  peut  atteindre  dans  ces  marais. 
Maintenant  que  les  troupeaux  du  général  Bel- 
àard  sont  dispersés»  jlgnorè  quels  moyens  on  . 
emploiera  pour  renouveler  les  béliers  de  race 
pure.  Ce  rmouvellement  est  cependant  indis- 
pensable, el  il  ne  suffirait  pas  de  créer  ces  bé- 
liers sur  la  cabane  même,  car  quelque  soin  que 
Ton  prenne  pour  les  avoir  purs ,  je  suis  per- 
suadé que  linfluence  du  sol  et  du  climat  les 
fera  dégénérer.  Je  peux  citer  pour  garant  de 
cette  opinion  l'état  des  métis  même  les  plus 
avancés  :  leurs  toisons  n*ont  pas  le  pc^ds  que 
le  volume  des  animaux  semblerait  annoncer,  eè 
il  paraît  que  les  marchands  tiennent  la  laine  à 
un  prix  plus  bas  que  les  laines  de'  même  espèce 
produites  dans  nn  climat  plus  ^ec.  Tén  ai  de* 
mandé  la  cause  au  cabanier  qui  m'a  donné  ces 
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détails  'y  il  m'a  répondu  que  la  laine  e&l  trop 
creuse  9  c'est-à-dire  qu'elle  a  moins  de  nerf 
qu'ailleurs  :  c'est  le  défaut  que  1  on  reproche  à 
toutes  les  laines  du  Marais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'en  est  pas  iiioius  luie 
glande  amélioration  produite  sur  la  cabane  de 
llibandon,  puisque  le  produit  de  son  troupeau 
a  triplé  de  valeur»  Il  faut  espérer  que  cette  amé- 
lioration s'étendra  à  quelques  autres  cabanes 
aussi  bien  disposées  quelle  à  la  recevoir*  Mais, 
je  le  répète,  et  je  le  dirais  aux  intéressés,  s'ils 
me  demandaient  des  conseils,  le  seul  moyeu  de 
la  soutenir  est  de  renouveler  souvent  les  germes. 

Parcage^  Le  parcage  n  est  usité  que  dans  les 
deux  tiers  à-peu-près  de  la  Plaine*  C'est  le  meil-^ 
leur  engrais  que  Ton  y  connaisse  ;  mais  mal- 
heureusement les  troupeaux  ne  sont  pas  assea^ 
nombreux,  et  par  conséquent  son  influence  sur 
les  récoltes  de  cette,  contrée  n'est  pas  aussi 
étendue  qu'elle  devrait  être,  ii  n'y  a  point  d'a- 
mélioration à  espérer  dans  cette  partie,  tant  que 
1  nidustrie  ne  se  dirigera  pas  vers  les  moyens  de 
fournir  aux  bétes  à  laine  une  nourriture  plus 
abondante,  car  elles  n'en  ont  pas  d  autre  que 
les  plantes  qui  croissent  spontanément  dans  les 
campagnes. 

Laùage.  Il  y  a,  dans  nos  campagnes,  deux 
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manières  de  fabriquer  le  beurre.  Dans  le  Bo- 
cage et  une  grande  partie  de  la  Plaine,  Ton  sé^ 
pare  la  crème  des  .autres  élémeiis  du  lait  par 
une  chaleur  artificielle  ;  par  ce  procédé,  le  lait 
n'est  point  décomposé ,  et  la  partie  caséeuse 
reste  toujours  suspendue  dans  la  fluide  séreux. 
Dans  cet  état,  les  habitans  de  la  campagne  Tem-- 
ploient  à  faire  de  la  soupe,  qui  n'a  pas  besoin 
d'autre  assaisonnement,  ou  à  faire  des  bouillies 
de  mil  et  de  blé  noir,  dont  les  habitans  du  Bo- 
cage consomment  une  grande  quantité  ;  mais 
aussi  le  beurre  se  trouve  mélangé  d'une  quantité 
de  matière  caséeuse  beaucoup  plus  grande  que 
par  la  séparation. spontanée  de  la  crème,  et  il 
rancit  plus  promptement.  Lorsqu'il  est  (rais  et 
qu'il  a  été  bien  battu  et  bien  lavé,  il  a  un  goût 
de  crème  que  plusieurs  personnes  trouvent  ' 
agréable. 

Dans  le  Marais  et  dans  tes  parties  de  la  Plame 
qui  y  sont  contigues,  la  séparation  de  la  crème 
se  fait  spontanément  Le  lait  s'aigrit  et  se  dé- 
compose, et  le  résidu,  lorsque  la  crème  est  en- 
levée, serl  de  nourriture  aux  cochons.  Le  beurre 
fab  nque  par  ce  procédé  est  meilleur  et  se  garde 
mieux. 

Toute  la  quantité  de  beurre  qui  se  fabrique 
dans  le  département  s*y  consomme,  excepté 
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une  petite  quâintité  que  les  Marais  des  bassins 

du  Lây  et  de  la  Sèvre  f  ournissent  à  File  de  Rhé 
et  à  la  Rochelle.  Nous  pourrions  rivaliser  la  Bre-. 
tagne  dausle  commerce  de  cette  denrée,  mais 
ce  serait  aux  dépens  de  Téducâtion  des  bétes  à 
cornes,  dont  les  résultats  sont  bien  plus  impor- 
tans. 

Dans  la  Plaine  et  le  Marais  ,  il  se  febrique 
une  petite  quantité  de  mauvais  fromagesquisont 
tous  consommés  dans  le  pays.  Dans  qùélques 
communes  du  canton  de  Mor tagne,  dans  le  Bo- 
cage ,  Ton  fabrique  une  petite  quantité  de  fro- 
mages gras ,  connus  sous  le  nom  de  fromages 
de  la  Gaubretière ,  du  nom  de  la  commtme  où 
l'on  en  fait  le  plus.  Ils  sont  très-délicats,  et  for« 
nieraient  sans  doute  un  article  de  commerce  lîi* 
cratif ,  si  la  fabrication  pouvait  s'étendre  davan- 
tage ;  ils  pourraient  rivaliser  avec  les  meilleurs 
fromages  de  la  France.  ^ 

Engraissement  H  ne  peut  être  question ,  dans 
cet  article,  que  des  bœufs,  car  Ton  ne  donne 
aucun  soin  à  Tengraissement  des  moutons. 

C'est  à  l'âge  de  sept  ans  et  au-dessus  que  l'on 
engraisse  les  bœufs,  et  cette  opération  se  fait 
par  deux  procédés  difiérens. 

I>ans  les  Marais  de  la  Sèvre  et  du  Lay  et  dans 
les  parties  de  la  Plaine  qui  y  sont  contiguës , 
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les  bœufs  que  l'on  veut  engraisser  ne  soçit  point 
employés  aux  travaux  des  semailles  ;  ils  se  re- 
posent dàfks  les  meilleurs  pâturages  jusqu'à 
la  fin  du  mois  de  novembre  :  alors  on  les  £ût 
entrer  à  Tétable,  pour  n'en  plus  sorUr  peudaat 
tout  l'hiver  ;  ils  y  sont  nourris  abondamment , 

du  meilleur  foin,  et  on  leur  fournit  amplement 
de  la  litière*  On  commence  à  les  vendre  à  P&<- 
ques.  Ceux  qui  ne  l'ont  pas  été  à  cette  époque 
sont  conduits  dans  les  meilleurs  pâturages,  6ù 
ils  achèvmt  de  s'engraisser  dans  le  cours  du 
printemps  et  jusqu'à  la  Saint-Jean,  époque  à  la- 
quelle ils  sont  à*peu-près  tous  vendus.  On  em- 
ploie le  même  procédé  dans  le  Marais  occideu' 
tal,  avec  cette  différence  que  Tengraîssement  y 
dure  deux  ans  :  .aussi  les  bœufe  en  sortent-ils 
beaucoup  plus  gras.  Je  n'ai  pas  été  à  même  de 
calculer  laquelle  des  deux  méthodes  doime  le 
plus  de  bénéfices,  mais  je  crois  que  c'est  la  der- 
nière. Dans  celle-ci,  à  la  vérité,  les  bœufs  con- 
somment davantage,  et  ils  sont  une  année  àfi 
plus  sans  travailler;  mais  l'excédant  du  prix 
£sût  probablement  plus  que  compenser  ces  dé- 
savantages. £u  effet,  cet  excédaut  est  si  grand, 
qu'il  est  impossible  de  l'attribuer  tout  entier  à 
la  taille  de  ces  animaux,  plus  grande  dans  ce 
marais  que  dans  les  antrès. 
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Le  procédé  du  Bocage  exige  beaucoup  plus 

de  soins  et  d'intelligence  de  la  part  du  cultiva- 
teur* CoBdme  dans  le  Marais ,  il  réserve  aux 
bœufs  qu'il  veut  engraisser  les  meilleurs  her- 
bages et  le  meilleur  foin;*  mais  il  leur  associe 
à  propos  diverses  espèces  de  verdages  qu^d  a 
cultivés  daqa  cette  vue.  C'est  sur-tout,  dans  le 
pansement  et  la  manière  de  distribuer  la  nour- 
riture que  brille.  8CH1  mtelligence.  Ses  bénébces 
sont  beaucoup  plus  considérables^ et  ils  sont 
pre^pie. entièrement  le  £ruit  de  son  mdustrie* 

On  dispose  les  bœufs  pour  l'eiigrais  dès  le 
mois  d'octobre^  en  leur  faisant  pâturer  les  meil- 
leurs regains,  et  en  leur  donnant  «une  ration 
de  ieuiiies  de  choux  plus  forte  qu'aux  bœufs 
d'attelage.Vefsle  milieu  de  novembre,  on  cesse 
de  le$  conduire  dans  les  prairies,  et  c'est  alors 
que  commence  véritablement  Tendais  de  pon- 
lure  De  très-grand  matin ,  on  leur  donne  du 
foin  à  trois  rqMrises  di£Gécentés^  avec  rattentiôn 
de  laisser  u^  léger  intervalle  entre  chaque  ra- 
tion; lorsque  la  dernière  est  consommée, -on 
les  fait  bù ire.  Après  la  boisson^  on  leur  distri- 
bue oir  des  feuilles  de  cèMmXy  ou  des  raves,  ou, 
dt  puis  quelques  années,  des  pommes  de  terre, 
que  Ion  divise  encore  en  ttois  rations  :  car  il 
faut  avoir  l'attention  de  ne  pas  les  rassasier  trop 
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promptement.  A  la  fin  de  ces  six  repas,  le  bœuf 

est  rassasié  et  se  couche  pour  ruminer.  Aprè* 
midi,  on  lui  distribue  sa  nourriture  dans  le 
même  ordre. 

Vers  la  fin  d'avril,  lorsque  ies  raves ^  les 
pommes  de  terre  les  choux  sont  consommés, 
on  leur  substitue  du  seigle,  de  i'orge  ou  de  Tar 
voine ,  que  Ton  &uche  en  vert.  Pendant  les 
niers  mois  de  l'engraissement,  l'on  mêle  de  la 
fiueine  de  seigle  ayec  la  boisson.  Quelques  per- 
sonnes prétendent  que  ie^^eui  effet  de  cg  mé* 
hnge  est  «fe  faire  paraître  l'animal  «plus  gras 
qu'il  ne  Test  réellement,  mais  «la  qualité  nous^ 
rissante  de  la  faxine  rend  cette  opinion  peu 
vraisemblable. 

La  propreté  est  un  article  essentiel  du  régime 
des  boeuis  que  Fou  engraisse.  On  les  étrille  tous 
les  jours;  on  change  souvent  leur  litière,  et  le 
bouvier  qui  les  pause  porte  rattentioa  jusqu  a 
changer  de  sabots,  lorsqu^il  entre  dans  l'étable. 
C'est  presque  toujours  le  chef  ^  la  métairie 
qui  est  chai*gé  de  tous  ces  détails. 
'■  Il  faut  six  mois  pour  engraisser  complète- 
ment un  bœuf,.  La  chair  de  ces  animaux  est  ex- 
quise, et  passe  pour  être  bien  supérieure  à  celle 
des  boeufs  du  Marais.  Les  plus  gras  sont  ache- 
tés pour  les  boucheries  de  la  capitale.  L'on  esi^ 
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tîme  que  le  profit  de  rengraissement  peut  être 

évalué  de  loo  à  200  fr.  par  bœuf.  * 

II  est  difficile  de  calculer  le  nombre  de  boeufs 
que  l'on  engraisse  dans  le  département  :  je  ne 
crois  pas  exagérer  en  le  portant  à  six  mille.  Ce 
qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est  que  cette  branche 
de  notre  industrie  agricole  est  très-importante^ 
et  fait  entrer  dans  le  pays  beaucoup  d'argent. 

Connaissances  vétérinaires.  Pendant  long-* 
temps  nous -n'avons  eu  pour  traiter  les  bestiaux 
malades,  dans  nos  campagnes,  que  des  paysans, 
charlatans  Lien  grossiers  et  bien  ignorans,  qui 
se  mêlaient  en  outre  de  faire  la  médecine  des 
hommes.-Le  département  ne  possédait  que  deux 
medecms  vétérinaires,  élèves  de lecoie d'Alfort, 
Ywk  établi  &  Fontenay,  où  il  exerce  encore  son 
art  avec  succès,  et  l'autre  à  Saint-Michel-en- 
l'Herm,  au  centre  des  Marais  du  bassin  du  Lay, 
où  il  avait  été  appelé  par  une  riche  commu- 
nauté de  bénédictins.  Le  nombre  des  paysans 
traiteurs  de  bestiaux  est  encore  beaucoup  trqp 
grand;  cependant,  depuis  douze  ans,  le  dépar» 
tement  a  toujours  tenu  trois  élèves  à  l'école 
d'Alfort,et  tous  s-y  sont  établis  à  la  fin  de  leurs 
cours.  Ils  vivent  tous  de  leur  état,  ce  qui  fait 
supposer  que  Fintérét  a  éclairé  Tesprit  des 
paysans*  C'est  particulièremenj;  dans  la  Plaine 
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et  les  Marais  que  ces  médecins  vétérioaires  sont 
recherchés.  C'est  un  commencement  d'amélio- 
ration qui  s'étendra  sans  doute  avec  le  progrès 
des  lumières  que  le  temps  doit  amener. 

70.  Vers  à  soie,  abeiiies,  kermts. 

Le  kermès  n'appartient  pas  à  notre  climat , 
et  Tëducation  des  vers  à  soie  nous  est  inconnue. 

Celle  des  abeiUes  parait  devenir  très-impor- 
tante, car  l'art  et  la  nature  leur  ont  prodigué 
chez  nous  les  alimens.  Les  arbustes  qui  com- 
posent les  nombreuses  clôtures  du  Bocage;  les 
arbres  dont  les  champs  sont  entourés;  les  arbres 
finiitiers  dont  les  yergers  sont  couverts  ;  les  na- 
vets, les  ciioux,  dont  la  culture  est  si  étendue; 
le  blé  noir  y  dont  on  cultive  aussi  une  très- 
grande  quantité;  les  genêts,  les  ajoncs,  qui  oc- 
cupent la  dixième  partie  du  Bocage;  enfin,  les 
bruyères,  qui  occupent  aussi  un  giand  espace, 
produisent  assez  de  fleurs  pour  alimenter  vingt 
fois  plus  de  ruches  que  l'on  n  on  voit  sur  les 
métairies.  Nq^-seulement  il  n'y  a  pas  d'amélio» 
ration  à  citer  dans  cette  branche  d'économie 
rurale  ;  mais  j'ai  lieu  de  croire ,  au  contraire , 
t|u^elle  a  beaucoup  perdu  depuis  trente  ans. 
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8^.  Péclie^  influence  de  la  destruction  du  gibier 

surFugnculture. 

!Nûus  sommes  abondamment  pourvus  de  pois- 
soa  de  mer;  mais  je  ne  crois  pas  que  je  doive 
parler  ici  de  la  pèche  maiiUme. 

La  pèche  du  poisson  d'eau  douce ,  quoique 
peu  importante  eu  apparence,  n'en  fournit  pas 
moins  des  produits  abondans ,  puisque  nos  mar* 
chés  sont  approvisionnés,  dans  toutes  les  sai- 
sons et  à  très-bas  prix,  de  carpes ,  de  brochets, 
de  tanches,  de  brèmes,  de  gardons,  et  sur-tout 
d'anguilles.  Ces  poissons  se  trouvent  dans  une 
multitude  de  petits  étangs  situas  dans  le  Bo- 
cage, et  qui  se  pèchent  régulièrement  tous  les 
trois  ans;  dans  un  grand  nombre  de  ruisseaux; 
dans  la  Sèvre  et  le  Lay  ;  enfin  dans  i  i»o4â  hec- 
tares de  marais  qui  restent  à  dessécher  dans  le 
bassin  de  la  Sèvre.  Ces  marais  sont  submergés 
sept  ou  huit  mois  chaque  année ,  et  sont  tra- 
versés en  tous  sens  par  des  iossés  larges  et  pro*» 
fonds  qui  offrent,  pendant  les  chaleurs,  des  re- 
traites au  poisson ,  qui  »  d'ailleurs  la  ressource 
9e  se  réfugier  dans  la  Sèvre  lorsque  la  séche- 
resse est  trop  grande.  Les  habitans  des  rives  de 
ces  marais  tendent  souvent  à  la  dérobée,  dans 
les  fossés  et  les  canaux,  des  engins,  qui  retar- 
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dent  beaucoup  récoulement  des  eaux,  et  nui- 

seat  par  conséquent  à  l'agriculture  :  la  police 
la  plus  surveillante  n'a  pu  jusqu'à  ce  jour  sup« 
primer  entièrement  cet  abus. 

'Le  petit  gibier,  quoique  très-abondant,  n'a 
jamais  été  nuisible  à  l'agriculture.  Il  consiste 
en  perdrix  grises  dans  la  Plaine  et  rouges  dans 
le  Bocage,  cailles,  alouettes,  grives,  merles, 
bécasses,  bécassines,  raies  de  genêt,  lièvres  et 
lapins;  lou  voit  aussi  dans  la  Plauie  la  grande 
et  la  petite  outarde  ou  canepetière,  mais  en 
ties-petite  quantité. 

'L'hiver  amène  sur  nos  côtes  et  dans  nos  ma- 
rais une  grande  quantité  d  oiseaux  aquatiques, 
dont  la  chasse  au  fiisil  ou  aux  filets  n'est  pas 
sans  importance.  J'ai  connu  un  chasseur  sur  la 
cote  de  Saint-Giles,  qui  ma  dit  avoir  souvent 
gagné  ,  dans  un  hiver ,  3  ou  4oo  francs  à  la 
chasse  des  vanneaux  et  des  pluviers  dorés. 

Le  cerf  et  le  sanglier  étaient  communs  dans 
nos  fofiéts  avant  la  révolution  :  ils  faisaient,  le 
dernier  sur-tout,  beaucoup  de  mal  aux  récoltes 
des  terres  riveraines  des  forêts.  Le  premier, 
plus  sage  que  les  hommes ,  est  allé  chercher 
au  loin  uu  refuge  contre  les  fureurs  insensées 
de  nos  guerres  civiles  ;  l'on  n'en  voit  plus  de- 
puis celte  époque.  La  liberté  de  la  chasse  a 
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readu  le  sanglier  assez  rare  pendant  quelque 
temps;  mais  les  voisins  de  la  foret  de  Vouvant, 
arrondissement  de  Fontenay ,  conirnencciit  à  se 
plaindre  qu'on  le  laisse  trop  multiplier.  Le  loup . 
s'était  multiplié  d'une  manière  très -affligeante 
dans  le  cours  de  nos  guerres  civiles.  Plusieurs 
années  de  tranquillité,  qui  avaient  permis  aux 
chasseùrs  de  se  coaliser  contre  cet  ennemi 
de  nos  campagnes,  en  avaient  considérable- 
ment diminué  le  nombre  :  il  va  se  multiplier 
encore,  parce  que  nos  derniers  troubles  ont 
déterminé  beaucoup  de  propriétaires  qui  &i* 
saient  Je  la  chasse  leur  principal  amuseaieat , 
à  transporter  ailleurs  leur  domicile,  et  que  l'es- 
prit de  parti  a  fait  refuser  des  permis  de  port 
d'armes  à  un  grand  nombre  de  ceux  qui  sont 
restés  dans  le  pays. 

9<>.  EngrcUs,  leur  augmentation  et  leur  compo^ 

sition. 

La  qualité  de  la  terre  est  généralement  plus 
mauvaise  dans  le  Bocage  que  dans  les  autres 
parties  du  département  ;  elle  répondrait  mal 
aux  soins  du  cultivateur ,  si  son  inertie  natu- 
relle n'était  pas  ranimée  par  des  engrais.  Le 
cultivateur  sent  tout  le  prix  de  ce  véhicule  puis- 
sant de  la  végétation,  et  toutes  les  combinaisons 
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de  don  industrie  ont  pour  but  d'en  augmenter 
la  quantité.  La  litière  de  ses  bestiaux  est  cumpo- 
sée  de  cbaïune  de  froment  et  de  seigle,  de  fou- 
•gère,  de  feuilles  d'arbres  et  de  genêt.  Les  cours 
des  métairies  y  les  ruéS  des  hameauic,  lés  che^ 
mms  de  passage  sont  jonchés  de  genêt,  d'ajouc 
et  de  bruyère,  qui  sont  pénétrés,  pendant  dix 
mois,  par  les  météores  de  l'atmosphère,  etbroyés 
par  le  passage  des  hommes,  des  animaux  et  des 
voitures.  Deux  mois  ayant  les  semailles ,  on  les 
entasse  avec  le  fumier  des  «étables ,  et  on  les 
trauspoi  teaveclui  dans  les  champs ,  où  ils  achè- 
vent de  se  décomposer.  Telle  est  la  base  des  en- 
grais du  Bocage;  mais  malheureusement  ni  leur 
quantité  ni  leur  qualité  ne  sont  sûfEsantes 
pour  tous  les  besoins  de  l'agriculture.  L*on  a 
imaginé  d'y  suppléer  par  des  moyens  bien  in* 
suffisans  encore,  et  sur-tout  bien  dispendieux, 
auxquels  cependant  il  iaut  applaudir ,  parce 
que  leurs  résultats  sont  utiles. 

Le  plus  anciennement  connu  est  l'u^ge  de 
la  céndre  dti  Marais,  produit  de  la  combustion 
du  fumier,  que  les  liabitans  de  cette  contrée 
sont  forcés  de  brûler,  à  défaut  de  bois  dont 
leur  pays  est  dépourvu.  L'emploi  de  cette  ma- 
tière a  été  long-temps  concenthi  dans  les  com- 
munes du  Bocage  les  plus  voii»mes  du  Marais» 
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L^tuage  s  ca  est  iuscoëibleineut  répaodu  jus- 
qu'auit  communes  \t&  plus  éloignées  ^  et  aujour- 
d'hui on  va  la  chercher  ^  quinze  lieues  de  dis- 
tance. La  concurrence  en  a  beaucoup  élevé  le 
j^nx.  Une  vuUui  c  pesç^t  à-peu-près  %^  quintaux 
métriques  coûte  3o  francs,  sans  compter  la  ià-« 
tigue  et  la  tlcpciisc  d'un  voyage  de  huit  jours, 
et  les  accidens  fréquens  qui  arrivent  aux  bœu& 
et  aux  voitures.  Avec  cette  charge ,  un  ne  peut 
amendierque  trois  quarts  d'hectare*  Cet  engrais, 
qui  lie  convient  point  aux  terres  granitiques, 
est  excellent,  pour  les  terres  argileuses  et  hu- 
mides^ On  l'emploie  pour  le  froment,  et  il  pro- 
duit des  eil^ts  merveilleux  dans  la  culture  du 
chou  et  de  la  rave. 

Un  autre  moyen  imaginé  par  les  cultivateurs 
du  Bocage  pour  suppléer  à  la  disette  des  en«* 
graiSf  est  Temploi  des  terres  de  jardins.  Ces 
terres )  imprégnées  pendant  une  longue  suite 
d'années,  des  sucs  du  fumier  dont  on  les  a  en* 
graissées,  ont  acquis  une  grande  force  végéta- 
tive et  la  propriété  de  fertiliser  les  terres  plus 
maigres  avec  lesquelles  on  les  mélange  ;  on  les 
creuse  à  un  demi-mètre  de  profondeiu:,  et  le 
mètre  cube  amende  un  sixième  ou  un  quart 
d'heqtare.  Ce  sont  les  terres  granitiques  que  Ion 
recherche  de  préférence  poui;  cet  u^age ,  et  ou 
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les  emploie  dans  les  terres  argileuses  et  hu« 
mides.  Cette  ressourcé  est  utile  dans  quelques 
localités  ^  mais  il  est  facile  de  sentir  combien 
elle  est  bornée. 

La  chaux  fournit  eiicoi'e  un  moyen  de  sup« 
pléer  au  fumier  dans  les  terres  argileuses.  L'em* 
.  ploi  de  cetle  matière,  dont  je  crois  que  le  doc- 
^  teur  Lajrau  a  donné  le  premier  exemple ,  date 
de  trente  ou  quarante  ans ,  et  on  le  voit  s'é- 
tendre avec  rapidité.  Je  connaisdes  propriétaires 
qui  oot  fait  construire  des  fours  à  chaux  uni- 
quement pour  cet  objet»  et  qui  y  trouvent  du 
bénéfice ,  quoiqu'ils  soient  éloignés  de  plusieurs  . 
lieues  des  carrières  calcaires.  Quelques  per- 
sonnes sèment  la  chaux  à  la  volée,  après  qu'elle 
a  fusé  à  Tair;  d  autres  la  mêlent  sur  le  champ 
même  avec  de' la  terre  des  cheintres  et  des  che* 
mins,  remuent  le  mélange  plusieurs  fois  penr 
dant  Tété ,  et  le  répandent  sur  le  champ  au  mo- 
ment des  semailles. 

Dans  la  Plaine ,  Ton  ne  connaît  pas  d'autres 
moyens  d'engrais  que  le  parcage  et  le  fumier 
des  étables  et  des  écuries  ;  mais  ces  moyens 
sont  bien  insuffisans  pour  l'étendue  des  terres 
que  Ton  y  cultive. 

Le  Marais  fournit  beaucoup  plus  de  fumier 
que  la  Plaine  ;  mais,  comme  je  viens  de  le  dire, 
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il  y  sert  de  combustible,  et  l'oa  nen  fait 
emploi  pour  la  terre,  qui  n'en  produit  pas  moins 
de  très -bonnes  récoltes  lorsque  sa  fertilité  na- 
turelle n'est  pas  contrariée  par  l'intempérie  des 
saisons.  Il  y  a  cependant  une  exception  en  fa- 
veur du  Marais  o^idental,  où ,  quoique  la  terre 
soit  naturellement  plus  fertile  que  clans  les 
autres  Marais,  Ton  ne  néglige  pas  d'aiguiser 
encore  cette  fertilité  par  un  peu  de  funuer.  Le 
parcage  s^ait  certainement  très-utile  dans  les 
Marais  des  bassins  du  Lay ,  où  les  troupeaux 
sont  de  trois  à  six  cents  bétes.  Jlen  ai  vu  des 
exemples  Leuieux  dans  la  commune  de  Triaize, 
et  il  est  bien  étonnant  que  ce  moyen  ne  soit 
pas  empluj^^é  dans  toutes  les  cabanes.  Il  faudrait 
cependant  en  user  avec  sobriété  ;  car  je  suis 
persuadé  qu  un  parcage, qui  ne  serait  pas  suffi- 
sant dans  la  plaine,  ferait  verser  le  blé  dans  le 
Marais.  I^es  habitans  de  cette  contrée  pourraient 
aussi  employer,  avec  beaucoup  d'avantage ,  la 
cendre  de  leur  fumier  pour  leur  blé  et  pour 
leurs  prairies  limais  il  ést  beureux  peut-être  que 
cette  idée  ne  vienne  pas ,  car  les  avantages  qu'ils 
en  tireraient  ne  dédommageraient  sans  doute 
pas  de  la  perte  qui  en  résulterait  pour  le  Bocage. 

Sur  une  grande  partie  de  nos  cotes  soit  dans 
{e  continent,  soit  dans- les  îles,  les  algues  que  la 
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mer  porte  dans  les  anses,  ou  que  Ton  fauche 
sur  les  rochers,  sont  une  source  abondante  d'en- 
grais. Le  plus  souvent  on  les  entasse  pont»  les 
faire  fermenter,  et  quelquefois  on  les  enfouit 
sans  leur  faire  subir  un  commencetnent  dé- 
composition  ;  mais  dé  quelque  manière  qu  on 
les  emploie,  c  est  un  des  meilleurs  éttgrâis  <)ue 
l'on  connaisse. 

iO<».  Culture  des  planies  céréaies,  4es  racines  ^ 

des  liâmes. 

Plantes  céréales.  L'on  cultive  dans  le  dépar- 
tement le  froment ,  lé  séiglé,  l'orge,  Tavome , 

le  mil  (j>anicufn  miliaceum)^  le  sarrasin  ou  blé 
noir. 

Les  variétés  ou  espèces  de  fiomcut  sont: 
i«.  bornent  à  épis  fas,  balles  ël  graiiis  dorés; 
3*.  fromentà  épis  barbus,  balles  et  grains  dorés; 
3o.  froment  à  épis  ras,  balles  et  gràiiis  blancs  ; 
4^.  froment  à  épis  ras  ou  légèrement  barbu, 
balles  blanches  et  grains  dorés  ;  5».  froment  à 
épis  ras ,  balles  jàunes  et  grains  blancis  ;  èo.  fro-  • 
ment  à  tige  pleine ,  balles  blanches  et  grains  un 
peu  dorés,  blé  de  providence;  7 «.  froment  ràs 
ou  barbu,  à  lige  pleine,  balles  rousses  et  velues, 
'  nommé  vulgairement  grôsseàù. 

L'on  cultive,  dans  le  BoCage,  les  deux  prè- 
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mières  vaiiétéSf  la  seconde  de  préfiéreoce.  £Ueft 
sont  toutes  cultivées  daqs  la  Plaine,  mais  l'es- 
pèce dominanlie  est  }a  quatrième ,  qm  est  trè#" 
productive.  Des  essais  comparatifs  que  j'ai  fait 
iaire  trois  aim^e^  de  suite ,  sur  la  terre  de  la 
Bretonnière,  aux  environs  4e  Luçon,  m'ont  dé- 
montré que  }a  cinquièinç  pouvait  et^e  cultivé 
dans  la  même  terre  avec  un  avantage  égal.  La 
sixième  et  la  sepUèpae  sont  cultivées  au^i^  envi»  ' 
rons  deFontenay ,  mais  en  très-petite  quantité. 
La  septième  est  aussi  cultivée ,  et  plus  en  grand, 
dans  la  plaine  d'Olone ,  anx  environs  des  Sables. 
£.Uç  ne  vaut  pas  les  autres  pour  la  ^licatioa 
.4u  pain;  mais  «elle  leur  est  préférée  pour  celle 
du  biscuit.  Son  produit  est  tfès-abondaat  lors- 
qu'elle est  çonvenableinent  cultivée  ;  elle  a ,  de 
;plus«  le  m^rjLte  4iÇ  ii^ieifx  ;»outeai^  le  transport 

par  mer. 

Dans  i€s  Marais  b^sius  de  La  Sèy|:e  et  4u 
Lay,  Ton  cultive  les  mêmes  espèces  que  daw 
la  Plaij]ke.  |j'on  y  jtait  an^  cas  de  la  troisième  ; 
mai$  elle  dégénère  promptenient  en  passant  ^ 
lacoulçujc  dorée,  sans  doute  par  le  niélangjç  des 
ppus$ière%  séminales.  Cependant  la  même  caus(& 
i^e  la  fait  pas  djégénérer  daas  la  Plaine,  uù  les 

cultivateur?  du  SKamis  viennent  de  femps  en 

temps  Gfi  rjejio^veler  la  bcnuiuce.  Comme  ils 
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Uolivent  de  l'avantage  à  renouveler  aussi  la 
semence  des  autres  espèces,  Ton  pourrait  croire 
que  la  dégénérescence  tieiit  à  la  nature  du  sol 
et  du  climat. 

A  culture  égale ,  la  qualité  du  froment  vau- 
drait mieux  dans  la  Plaine  que  dans  le  Bocage; 
mais  celui  du  Bocage  est  cependant  plus  re- 
cherché dans  le  commerce,  parce  que  les  soins 
qtieFon  y  donne  an  sarclage  le  purgent  de  toutes 
les  mauvaises  graines  qui  soiuUent  trop  souvent 
le  froment  de  la  Plaine  et  du  Marais,  dont  elle 
est  voisine.  Celui  du  Marais  occidental  est  aussi 
pur  que  celui  du  Bocage  ;  mais*c*est  sur  les  bords 
de  la  mer ,  dans  la  plaine  de  Jard ,  dans  celle 
d'CMone ,  aux  environs  de  Saint-Gilés,  dans  111e 
de  Noirmoutier,  que  Ton  trouve  le  blé  le  plus 
parfait  du  diépaiPtement.  Il  est  très-pesant,  il 
contient  beaucoup  de  matière  glutineuse;  lafa- 
ritie  en  est  très-blanche,  et  il  absorbe  beaucoup 
d'eau  au  pétrissage. 

liom  lie  connaissons  qu^une  espèce  de  seigle, 
que  Ton  sème  à  la  fin  de  septembre  et  au  com- 
mencement d'octobre.  L'on  n'en  cultive  point 
dans  le  Marais,  très-peu  dans  la  Plaine,  et  un 
peu  plus,  proportionnellement,  dans  Tile  de 
Noirmoutier  ;  mais  la  culture  de  ce  gialn  est 
très-étendue  dans  le  Bocage.  Il  y  a  dnquan te  ans^ 
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il  y  occupait  beaucoup  plus  d'espace  que  le  fro- 
ment; insensiblement,  depuis  vingt  ans  sur-tout; 
uu  a  beaucoup  réduit  sa  culture,  et  tout  porte 
à  croire  qu'elle  diminuera  encore*  Cependant, 
rhabitude  que  les  paysans  ont  contractée  de  se 
nourrir  de  seigle,  la  maintiendra  long-temps, 
même  dans  les  terres  argileuses  qui  convien- 
draient mieux  au  froment.  Peu  importerait  si  . 
toutes  les  fermes  étaient  à  prix  fixe,  parce  que 
le  métayer  n'en  cultiverait  que  pour  la  consom- 
mation de  sa  maison;  mais  il  eu  cultive  le  dou- 
ble dans  les  métairies  à  moitié ,  et  souvent  ce 
grain  encombre  les  greniers  des  propriétaires, 
qui  trouvent  difficilement  à  le  vendre.  La  cul- 
ture en  est  du  reste  plus  facile,  parce  que  ce 
grain  n'exige  point  de  sarclages.  C'est  un  appât 
pour  la  paresse  de  quelques  cultivateurs,  aûx-* 
quels  d'ailleurs  les  bras  manquent  quelquefois", 
et  qui  n'ont  pas  assez  tl*aisance  pour  en  louei'. 
/  ISous  cultivons  trois  espèces  d'orge:  i^.  orge 
dTiiver  précoce^  ou  escourgeon  ;  a©,  orge  d'hi^ 
ver  tardif:  on  mêle  souvent  un  peu  de  froment 
avec  cett€  espèce,  et  ce  mriélangé  se  nommé 
méture;  3o.  orgetle  mars  distique,  dont  le  nom 
vulgaire  est  baillarge, 

'  La  première  espèce  se  cultive  en  grand  dans 
les  Marais  de  la  Sèvre  et  du  Lay  ;  où  elle  occupé 
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un  iquart  de  la  sole  des  blés;  dans  le  Marais  og^ 

^  cideiital  et  une  partie  de  l'île  de  J^iûjxxnoutier, 
où  on  la  fait  alterner  avec  le  froment.  Sa  pré-* 
cocité,  qui  la  rend  quelquefois  très-précieuse, 
en  &it  cultiver  un  peu  dans  la  Plaine  et  le  Bo- 
cage. La  seconde  espèce,  n'est  cultivée  que  dan# 
la  Plaine.  Dans  la  partie  où  Tassolement  est 
Lieiuial,  elle  occupe  une  pçUte  portion  de  h 
sole  du  froment.  Dans  la  parlai  oh  l'assolem^t 
est  (£UciUieuaal,  elle  occupe  uue  sok  eutiiere» 
et  on.la  sème  après  le  froment  «  en  retournant 
le  chaume  p^r  un  ^ul  laJjour.-La  troisième  es- 
pèce se  cultive  quelquefois  4laQs  le»  Maraia  de 
la  Sèime  et  du  I^ay  ,  luisquc  1  aiioud^Aca  de^ 
pluies  u  a  pas  p^uâs  de  faire  les  semailles  4*W* 

tomnè;  très-peu  dans  le  Bocage,  et  eu  grand 

dans  k  JtUaioe. ,  où  elle  occupe, une  fls^  dm^ 
ra^olemi^nt  «triennal,  ain$i  quç  dans  le  qua^ 
trienual/i  ... 

Vorge  est  la  principale  nourriture  de  la  plu- 
pari;  des  liaiMtans  de  la  Plaine  et  4u  Ataraku 
jpain  qu'ils  eu  fabriquent  est  o^tainement  bien 
mauvais;  mai$  i^ y f on^  la^it^és:  «ant^^st 
^nssi  bonne ,  leur  constitution  aussi  vigoureuse 
que  dans  les  pays  où  Ton  ne  .coaj^mnie  que  du 
seif  le  ou  du  froronnt.'  première  espèce  donne 
4u  paiu  piu^  bl^^  mais  on«préfèr.e  les  deu^ 

•  «  ♦ 
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Autres  )  parce  que  l  ecorce  du  grain  est  moins 
ifpaisse^  œ  qui.  wad  par  coMéqu^t  plus  de 

faruie. 

L*on  èème  uià  peu  d'atome  aù  printemps 

dans  le  marais  de  Vix,  bassin  de  la  Sèvrc  ,  un 
peu  dans  la  Plaine ,  avant  l'hiver  ,  et  beaucoup 
plus  dans  le  Bocage ,  où  c'est  souvent  la  der- 
nière réoote  que  l'on  fai^t  (N^odmre  aux  terres 
que  l'on  destine  aux  jachères  permatiBWtes;  •  " 

L'aToiott  unilatérale  iQOCûmeiiGe  4  6'int9:pduire 
dans  la  Plaine,  où  il  paraît  qtte  Ve^  èft  estfcrt 
.  content.  On  la  nomme  avoine  de  KussieJ     '  ' 

Le  ihU  fiè -se«tlltvv^ql]«da«»i  te  Bocage,  t[^4a 

culture  en  est  assez  étendue  ^  particulièrement 
•dans  quelques  cimnmnes  dit  -Câmton:  de  MM** 
.tiecsi-les-Mauiailis^  aarK}Hdis&emebt  des  SaMes, 
jét  <de  <;eulE  de^  BoUrbon  ^  Vendée  ^et  du  Vcileê, 
>  arrondissement  de  Bourbon^Vendée. 
'  .  Cette  pirâte  ^iebt  de' prèfe^^    dans  lés 
terres  uouTeiienienC  défridiées.  On  lui  fait  suc- 
•  jcéder  iinmédiaéeniënt  le^etgie,  iiàl«èlnen^ 
'jmént.  Le  nul  eHVit<^  la  terre ,  etl'^a  croit  géné- 
iratemetU^n'U  ;^  aurait  de  4'avaâi|!a^^  lie  bannir 
4f  notre  culture;  mais  sa  grainàe  fournit  au 
pauvre^  «t  à  .bas  j^ritc^  xin  alimelàt  salubre  et 
substantiel^  dont  il  a  contracté  l'habitude.  L'on 
.allie:sa  farine  à  cette  sAu  seigl^',     'te  fliélân^ 
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donne  au  pain  une  saveur  agrAd>le.  Mondé  de 
,  son  écorce,  il  se  consomme  en  bouillie,  que 
l>eaucoup  de  personnes  préfèrent  au  riz,  qui  est 
peut-être  moins  nourrissant.  La  bouillie  de  mil, 
coagulée  par  le  refroidissement,  frite  à  la  poéle, 
ou  siiiiplenient  rissolée  sur  le  gril,  est  souvent 
la  seule  friandise  que  poisse  se  procurer  le 
pauvre  Journalier,  auquel  cette  culture  procure 
d'aiUec|rs  un  antre  avantage  qui  doit  sauver 
cette  grame  de  la  proscriptiou  à  laquelle  quel- 
ques propriétaii^s  voudraient  la  vouer.  Le  mil 
ne  réussit  qu'à  force  de  bjuages  et  de  sarclages, 
incompatibles^  souvent  avec  les  autres  travaux 
bien  plus  importaos,  auxquels  le  métayer  et  sa 
iamille  sont  wujettis.  Ce.  sont  donc  les  joumar 
liers  qui  sont  le  plus  souvent  chargés  de  sa 
culture,  dont  ils  font  exécutetJa  plus  grande 
partie  parleurs  femmes  et  leurs  enfans.  Ils  re- 
çoivent la  moitié  du  produit ,  qui  suffît  pour 
Jes  nourrir  une  grande  partie  de  Tannée;  car 
le  mil  est  une.  des  plantes  les  plus  productives. 
Sa  culture  est  donc  un  bienfait  pour  eux,  et  ne 
fiit-ce  quç  sous  ce  rapport,  :  elle  doit  obtenir 
_grâce  aux  yeux  du  philanlrope  qui  sent  tjue 
l'ag^icultuTiç-,.  étendant  les  jouissances  du 
, pauvre,  a  mieux  servi  l'humanité  qu'en  mettant 
quelques  ^us  de  plus  dans  là  bourse  du  riche. 
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Yoid  de  quelle  manière  cette  question  peut 

être  éclaircie.  Le  grain  qui  succède  au  mil  est 
ordinairement  le  seigle,  et  sans  le  mil,  la  terre 
aurait  produit  uue  bonne  récolte  de  froment , 
dont  la  moitié  aurait  probablement  rendu  ati  ' 
propriétaire  qui  fait  cultiver  à  moitié  fruit  plus 
de  bénéElce  que  sa  moitié  dans  la  récolte  du 
seigle,  et  son  quart  dans  celle  du  mil.  Mais 
d'un  autre  côté ,  il  est  incontestable  que  les  deux 
récoltes  réunies  fournissent  à  la  consommation 
générale  une  masse  de  subsistances  beaucoup 
plus  considérable  que  la  récolte  unique  du  fro- 
ment. Au  reste,  il  n'y  aurait  pas  lieu  à  cette 
discussion  dans  un  bon  système  d'assolement 
où  Ton  ne  ferait  pas  succéder  au  mil  une  plante 
aussi  épuisante  que  le  lin. 

Le  sarrasin  ou  blé  noir  ne  se  cultive  aussi  que 
dans  le  Bocage.  Sa  culture  est  à*peu-près  aussi 
étendue  que  celle  du  mil,  et  elle  rend  des  pro- 
duits  très-abondans  sans  épuiser  autant  la  terre. 
Le  pauvre  allie  la  farine  de  blé  noir  à  celle  du 
mil  et  du  seigle ,  pour  fabriquer  le  pain  gros* 
sier  dont  il  est  forcé  de  se  nourrir  ^  souvent 
aussi  il  la  consonyoïe  en  i>ouillie. 

Le  département  produit  beaucoup  plus  de 
grains  que  ses  babitans  ne  peuvent  en  consom- 
mer, et  les  départemens  moins  favorisés  de  la 
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nature  y  trouvent  de»  ressources  précieuses* 
L  en  verra  peut-être  ici  avec  intérêt  jusqu'oix 
ces  ressources  peu  veut  s  éteu4re. 

L^excêdant  dé  nos  grains  s'expédie,  i  <>.  par  mer, 
pour  divers  ports  du  goile  de  Gascogue,  princi- 
palement pottr  Bordeaux  ;  a^.  pour  Marans ,  par 
les  canaux  du  Marais  et  les  rivières  de  la  Vendée 
et  de  la  Sèvre;  3  pour  Nantes,  par  terre*  Dans 
les  huit  aontes  i  âo6 — j  8 1  il  en  a  été  expédié 
par  mer  i^33,$aa  hectolitres,  ou  129, 1 90  ^,  an* 
née  moyenne.  Ce  caicui  est  iondç  sur  des  don- 
nées positives.  L'on  ne  peut  pas  coonailre  aussi 
positiveiueut  ie  luoutaut  des  expéditions  par 
terre  et  par  les  rivières;  mais  j'ai  plusieurs  rai- 
sons de  croire  qu  elles  équivaleut  au  moins  à  la 
moitié  des  expéditions  par  mer,  où  à  64,&dS  hec- 
lolitres,  total,  193,775  hectolities  par  aiiuée. 
Ajoutea  à  cela  que  jamais  nos  greniers  ne  sont 
couipjtétenient  vidés,  lis  ne  l'ont  pas  été  même 
en  i6ia  et  1617,  et v  dans  les.  années  abon- 

daiilcii,  les  restes  soi:t  considérables, 
.  M^umcs.  La  betteraye ,  la  carotte,  le  panais 
ne  sont  cultivés  que  dans  les  jardins.  Cependant 
M.  le  docteur  Loyau ,  dont  j'ai  déjà  parlé  et  dont 
je  parierai  encore,  culuvc  ,  depuis  plusieurs 
années ,  la  carotte  pour  la  nourriture  de  ses 
bestiaux,  et  trouve  cette  culiure  très-avanta- 
geuse. 
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La  rave ,  rabioule  des  Limousins,  tumeps  des 

Anglais,  rcùe  dans  notre  langue  ^vulgaire  ^  est 

cultivée  de  temps  immémorial  dans  le  Bocage* 

Elle  n'y  vient  pas  aussi  grosse  que  dans  des 
climats  plus  humides,  mais  elle  est  sans  doute 
plus  nourrissante.  Indépendamment  de  celles 
que  Ton  cultive  pour  leurs  racines ,  dans  une 
terre  bien  labourée ,  bien  hersée  et  bien  fumée, 
on  en  sème  encore  sur  le  chaume  du  froment 
ou  du  seigle,  après  un  simple  labour  et  un 
hersage ,  pour  en  taire  consommer  les  tiges  au 
printemps ,  lorsqu'elles  commencent  à  fleurir. 
Les  navets  longs  servent  à  cet  usage  aussi  bien 
que  les  rebes,  erdans  cet  état,  on  les  nomme 
navisseaux  ou  navissons. 

Depuis  quelques  années ,  Ton  commence  à 
cultiver  le  chou-navet  et  le  navet  de  Su^de  ou 
rutabaga,  que  l'on  repique  vers  la  Saint-* Jean 
avec  les  choux  verts.  Le  grand  mérite  de  ces 
racines  est  de  résister  aux  gelées  les  plus  fortes 
de  notre  climat,  et  d'être  encore  succulentes 
lorsque  les  tiges  sont  près  de  fleurir.  Lorsque 
ces  avantages  auront  été  bien  appréciés,  il  est 
probable  que  la  culture  de  ces  deut  racines 
s'étendra  à  toutes  nos  métaines. 

n  y  a  un  peu  plus  de  trente  ans  que  le  docteur 
Loyau  et  moi  nous  avons  commencé  à  cultiver 
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la  pomme  de  terre  dans  les  champs,  pour  la 
nourriture  des  bestiaux.  Cet  exemple ,  que  ron 
a  vu  d'abord  avecindiflérence,  a  cependant  ga- 
gné insensiblement*  Dans  le  commencement, 
les  paysans  se  sont  bornés  à  cultiver  ce  tuber- 
.cule  dans  les  jardins,  comme  légume;  ensuite 
ils  (^1  ont  nourri  leurs  cochons,  puis  leurs  vaches, 
et  maintenant  ils  rappliquent  à  tous  les  usages 
dont  il  est  susceptible  dans  l'économie  rurale 
et  domestique*  La  culture  de  cette  plante  com- 
mence à  être  très-étendue  dans  le  Bocage,  où 
on  Tassocie  aux  choux  et  aux  raves  pour  l'en- 
graissement  des  bœufe.  Dans  la  Plaine,  on  eu 
fait  manger  même* aux  mules.  Un  laboureur  des 
environs  de  Fontenay  me  disait ,  à  la  fin  de 
rhiver ,  que  chacune  des  siennes ,  et  il  en  a  six, 
valait  60  francs  de  plus  qu'elle  n'aurait  valu, 
s'il  les  eût  nourries,  comme  à  Fordinaire,  avec 
du  foin  et  de  la  paille.  J'entends  tous  les  jours 
proclamer  ses  louanges  parles  hommes  les  plus 
ennemis  des  nouveautés,  et  il  est  reconnu  que, 
dans  les  deux  disettes  qui  ont  suivi  les  mau- 
vaises técoltes  de  181  z  et  de  1816,  la  pomme  de 
terre  a  sauve  du  désespoir  une  foule  de  malheu- 
reux. La  culture  n'en  est  sans  doute  pas  encore 
aussi  étendue  qu  elle  devrait  Tètre;  mais  l'im- 
pulsion est  donnée,  et  je  ne  crois  pas  que  rien 
puisse  désormais  Farréter. 
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'  Légumes*  J  ai  déjà  indiqué,  à  Tarticle  des  as^ 
solemens^  quelle  est  dam  le  Marais  l'étendae 
dç  la  culture  des  fèves.  Pour  mieux  iîxer  les 
idées  à  cet  égard, -j'a^jouterai  ici  qne  là  'récolle 
de  ce  légume  ne  rend  pas  moius  de  5o,ooo  iiec- 
toUtres,  dont'  la  majeure  partie  fest  exportée* 
Dans  la  Plaine,  la  petite  quantité  qui  s'en  cul- 
tive se  consomme  en  Ven  le  peu  qu'on  en  kisse 
mûrir  est  consommé  par  le  cultivateur  même. 
-  Dans  la  Plaine»  la  culture  des  haricots  est  le 
domaine  des  pauvres  journaliers ,  comme  celle 
du  mil  daiis  Icl  Bocage.  Tout  le  produit  de  cette 
'  culture  6€  cousomme  dans  lé  département;  Nom 
en  exportons^  chaque  année  à-peu-près  miUe 
hectolitres  pour  File  de  Ré,  la  Koefatelle  et  Bor« 
deaux  ;  mais  ils  viennent  de  la  Tranche ,  petit 
canton  9  qui  estle  théâtre  d'une  culture  singu^ 
lière  dont  je  parlerai  au  paragraphe  i5. 
'  •  Dans  lé  Bocage,  le  léguiùe  par  excellence  est 
le  chou  vert,  qui  est  la  base  de  reograissement 
des  bœiits  et  de  la  nourriture  hivernale  de  toutes 
les  bétes  à  cornes»  On  en  cultiv<^  deux  espèces 
aussi,  productives  Tune  que  l'autre,  le  chou  an 
borescent  ou  chou-cavalier,  dont  la  tige,  ren- 
flée dans •  sa  partie  supérieure,  tontient  une 
moelle  succuleute  et  s  élève  quelquefois  jusqu'à 
^eux  mètres;  le  chou  ramepx  ou  k  mîiie,téêes^ 
AmÉE  18 1 8.  29 
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dont  la  tige  fibreiise^  beaucoup  moins  élevée 
qoè  eellé  da  {M^raier ,  pitriuM  à  son  MiftMet 
uiie  grande  quantité  de  branches;  ^eé  fetiillé^ 
laiieéoléës^,  fAus  épaîadcs  ot  d'ttii  ttrï  plûs  IMt-^ 
cé  «  sont  aussi  beaucoup  plus  courtes ,  plus 
é»roif€S  et  plus  pointuei  afÊse  iâeHi§  du  âMMi<* 
•  cavalier,  mais  elles  sont  plus  abundantei. 

Le  ehoit  ée  sèiM  eb  p^sièra)  iret^  i«  Milita 

du  mois  de  mars.  L'on  donne  trois  labours  au 

cbanip  cpii  doit  le  reœiTair  ;  Von  hme  biéâ  àVec 
dé  bon  fumier  d'étable ,  ou  mieux  encore  ftVétô 
de  k  (Sendre  de  iliârMâ  ,  et  l'eo  coÉ^me^^e  à 
pbikfer  Ters  le  àiilièe  d^  me^  de  juiti ,  ai  tà 
téfadpérature  n'est  pas  trop  séche^  fiàAU 
seflft  eepâeA  d*ttn  d^i^inMrë  mt  le 
du  sillon,  tt  lesaUlonsaont  éloîgfiéad'uli  àïèut^ 
'  L*on  butte  tous lee  (lient*  Aitftoé)  dIM» 
fois  dana  leeoufe  de  l'énii  Le  rédélte  dèileiaUei 
toimnerice  k  le  4ti  ^  Mièie  d*mÊt  ,  èf  Mttlbiue 
jus<{u  à  la  fia  de  ceini  ié  jâàVîét^.  Le  tfcëtte  des 
fettîHtebet^plaepféedeedaaili»^^  él: 

cette  opératioii  ^  i^étée  péÉtdaiit  phisieurà 
moît^  qui  lait  tiirtèÉ*  liA  t  ig«  à  iDM  gHÛnâe  lltttl>- 
.teur. 

L*ôtt  êhttèhe  1«  ëlMm^i^ffi<#  vifs  fat  fin  dft 

«nois  d'octobtie  poiir  semer  du  Ik*oiMnt  à  sà 
placé,  ét  eioimttè  H  ëft  îpl^k  WitflSblèljM  frdid 
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le  chou  ranidix,  on  le  plante  en  jauge  dans  des 
tranchées  profondes,  à  Tabri  du  nord.  C'est  vers 
le  mois  de  janvier  que  l  on  commence  a  donner  à 
mangtr  mix  bestiaux  la  tige  île  ce  chou ,  après 
l'avoirlendae  en  quatre  dans  toute  sa  longueur. 
£Ue  doit  cooteutr  plus  de  parties  alifioentaires 
que  tes  feuilles  sous  un  volume  égal. 

A  la  fia  du  mois  jde  janvier ,  Ton  cesse  de 
cueillir  k»  femlles  du  ehofi  iistnëitx,  jusqu'au 
moment  ou  les  boulons  des  £eurs  commencent 
à  pamtitt.  Le  mouvement  de  la  sè^e-  rend  les 
anciennes  branches  plus  succulentes  et  en  fait 
poussa  de  ûomMes  :  <lans  cet  état,  Ton  ne  se 
borne  plus  à  cueillir  les  feuilles  «  l'on  coupe  la 
tètetlu  chou,  qui  a  acquis  un  très*grand  volume, 
et  on  la  fait  manger  tout  entière.  Cette  récolte 
se  prolonge  jusqu'au  milieu  du  mois  de  mai. 

Un  des  grands  avantages  de  la  culture  du  chou 
est  donc,  comme  on  le  voit,  de  fournir  du  vert 
aux  bestiauK  dans  une  saison  ou  aucune  prairie 
artificielle  nb  prat  étie  ptopre  à  cet  usage;  dt 
ne  cesser  qu'à  l'époque  où  les  pâturages  sont 
en  pleine  végétation ,  et  au  moment  où  le  trèfle 

va  être  assez  avancé  pour  le  remplacer.  Ainsi 
Avee  la  ^mlture  du  chou  et  du  trèfle  des  prés , 
sur-tout  si  on  savait  leur  associer  le  trèfle  in** 
carnat^  <{ui  est  plus  pi^eoee  que  le  précédent. 
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il  n'y  aurait  pas  un  jour  dam  Fatmée-  où  Vça 
ne  put.  faire  mangisr  4u  vert  aux.  bestiaux.  - 

Un  ohou ,  depuis  le  premier  instant  où  l'^u  a 
commencé  à  cueillir  ses«ieuilie&^  a  {xçoduu  ^u, 
moins  5  kilogrammes  ou  i  o  livres  de  nouh*iture; 
ainsi  un  hectare  qui  contient  21^600  choux , 
aura  produit  loS^ocki  kilog.  ou  116,000  libres, 
c'est-à-dire  45q  hiog*  ou  900  livres,  pour  cha- 
cun des  940  joui^  pend&knt  .  lesquels  on  .£|tt 
consonmier  des  c^ioux  aui:  bestiaux^  chou 
forme  donc  sans  co^tred^t  la.  plus  .riche  ,  des 
prairies  artificielles,  et  cet  aperçu  est  suffisant 
pour  faire  apprécier  Timportaiiqe  de  âa  cuUuçe. 

ïi^.  Prairies  naturelles  et  arHficiettes ,  leur  Mf" 
Jerente  nature  y  leur  introduction,  leur  accrois^ 
sèment 

Prairies  naturelles.  Leur  étendue  est  immense 
dans  le  département ,  si  l 'ony  comprend,  comme 
on  le  doit,  les  pâtis  du  Bocage.  La  Plaise,  la 
partie  la  moins  favorisée  4  <:^t  éga^dj  en  possède 
cependant  une  asseit  grande  étendue  sur  les 
bords  du  Lày,  de  U  Semagne,  de.  la  Longè.ve, 
de  la  Vendée  et  de  rAntvse;  ei^.fin  nous  avons 
vu.  que  la  plus  grande  partie  ^diç  e.oéi  marais  des^ 
séchés  y  est  consacrée.  'Nous  a  rons  enom  i 
dessécher.^  ou  plutôt^ 4  améliorer,  jc^r  up.  des- 
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sèchement  4X>iiiplét  e^t  impoissible,  ii,ooo  heo 

tares  de.  marais  dans  le  bassin  de  la  Sèvre,  et 
i5oo  dans  le  bassin  du  Lay.  La.  plus  grande 
partie  se  dessèche  tous  les  ans  par  l'évapora- 
jtion  et  l'écoulement  naturelles  eaux^  pendant 
qtlatre,  (Hhq  ou  six  mois,  et  l'on  peut  compter 
qùe.7  XHi.SfOOO  hectares  fournissent  des  pàtu^  , 
rages  dbondatos  et  une  grande  quantité  de  tbmr 
rages*  Leur  qualité  est\  à  la  vérité,  très-mé- 
diôGre;  mais  enfin  ils  nourrissentnne  très-grande 
quantité  de,  chevaux  et  de  bètes  à  cornes.  L'on 
voit,  au'printemps,  dans  ces  marais  des  chevaux 
et  des  bétes  à.corneS|  plongés  dans  l'eau  jiisques 
au  ventre,  pàturar  avec  avidité  la  fétuque  flot^ 
tante  et  la  renoncule  aquati(^ue.  Le  principal 
inconvénient  de  ce  régime  est  la  perte  de  sang 
que  leur  occasionne  la  piqûre  des  sangsues; 
•fiouvent  aussi  la  renoncule  aquatique  les  fa^ 
enfler,  mais  ils  vivent  néanmoins,  et  Hiènie  les 
yachea  donnent  à  cette  époque  beaucoup  de 
lait. 

i  Prames  art^meUes.  Les  prairies  artificielles 
ne  sont  pas  la  pai  Uc  bnllaotc  de  l'agriculture 
dU' département,  puisqu'il  est  convenu  que  l'on 
ne  doit  pas  placer  dans  cette  classe  les  racines 
et  les  légumes.  C'est  dans  la  Plaine  que  l'on  en 
.cultive  le  plus  \  ailleurs  dles  seraient  simple» 
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ment  utiles  ,  ici  elles  sont  nécessaires.  Cepeu-* 
cUnt  Ton  est  biea  ékngoé  d'«nc«liiw  propor- 
tionnellement aux  besoins. 

La  Yesce  nom^  iMa  eifc  là  plus  an- 

ciennement coimue  des  plantes  donl  il  sera 
foestion  dans  astiide«  et  ^'«sl'amn  la  pia» 
répandue; mais  Ton  n'en  culdve  qtie  pow  finie 
naogei:  en  ce4|ui  eft jédukiieauooop  Tu*' 
sage  et  par  conséqueilt  la  euilin»i  II  eat  iraie^  d 
cependant  cela  airrive  quelquefois,^  qii«  1  on  en 
fesse  séd|«r  feiirrage>d*lniier*  Jeue  crois 

jpas  que,  sur  la  métaiiie  la  plus  étendue,  Ton 
en  cuteive  plus  4'u<i  laectaie^  LW^xilliee  vimi 
un  peu  de  gesse  (lathjras  satèms)^  que  l'on  fait 

«oiMofwner  de  préfiéienoe.  par  :ka.  vadhei.  : 

IkC  i^inibin  a  été  coimu  très-anciennewient 
;^fi  toujours  Àé  .  cultivé  amc  «uccès  dajus  ies 
fius  «ftawaises  terres ,  qa'cai  hi  e  desdeées  ^de 
frétéreoce,  La  culture  de  cette  plante  n'a  fas 
encaere  fé»élré  dans  la  partie  ecoidiMilak  4e  k 
.  Plaine,  où  Tassolement  est  biennal.  Je  vois  avec 
plaisir  que,  dans  les  deux  antfes  parties,  elle 
s'est  beaucoup  étendue  depuis  viugt  ans. 

La  ûultuM  de  b  lezeime  est  pies  i^eente;  il 
y  a  à-pcu-prés  soixante  «ns  qu  ou  l'a  pratiquée 
.ua.peu  ea  frand  dans  ia  eomtnttne  deCiorps, 
à  tme.lieiie  de  Luçotn.  Avant  cette  époque,  les 
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laboureurs  de  cette  coiimiUHe  étaient  pblig^é^ 

d'acheté  àf^m.  îH^m*     eF9^  f  %rMf»  4^ 

foin  qu'ils  faisaient  cousoipip^r  pendant  l'hiver. 

PfAm^i  #  ia  lu^sjo^f^  ^  ^i^dgij^  du  ^ 
tribut,  et  outr«  la  fft^ne  4e  cette  pl9l|t^  a 
ét^  jpow  ^Hjti'ql^pt  4'«n  «HWerc^  fit 

çp^m^çe ,  qui  &9  ftis^iiit  f^ys  ïwlwe> 

pFPMy^.fluç^^3^aiplp  CÊS  indusjpie^x  «nJjiT 
y^epii^  n'a  é(é  |]iep:4u.  ^  ^<9t  .i  h  ç^ipm 
dp  Ij^  luferpe  p;'e§t  j^ft^jue  jfi§<^^§i^lgn3^,  ^ 

qu'iU  payaient  au  JM^ais  pour  leurs  fourrages 
qui  s^étendra  plus'  loin,  maintenait  g^ç  l'^f^ 
|>  firèfte  réfl^siit  p^i>fp]irf  m  ^ Wt  la  ^iiatei^e^ 
la  pi#io(e  qmi  jini^^vieiw^»  i'.W 

UW^ttfijf  très  hefl^^,  ^  Ton  4pi^  d^r^r 

que  la  culture  de  cette  plante  se  prop^ge./ÇkffiAtiiie 

fbuiT^ge,  elle  ca^v^nt  beaucoup  à  une  contrée 

4i'eiii  produit  p^  ^i^^ffi^mei^t  .çmm§ 
j^nte  étoniïjinte^  elle  conviept  beapppup  à  une 

fi«rff0  qMï  pi;o4vi(      ^qp  gf^^  ii^md#pc€ 

4^  plap^es  ^\x^  ç^^les  ;  eip^n 

\ 

\ 
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conviendrait  sur- tout  comme  engrais  dans  uiL. 
pdLj^  où  te  damier  est  'beaucôuii  trop  rare/ 
•  Le  trèfle  est  coiiiiu  depuis  long-teajps  dans, 
le  Bocage;  mais  la  culture  eii  a  été  pendant  long- 
temps très -^péu  étendue.  Elle  fait  des  progrès 
rapides  depuis  dix  ans.  Indépendamment  de  ce 
que  ronr  en^cultî^  dans  les  terres  qui  sont  en 
culture  réglée ,  un  grand  nombre  de  métayers 
en  garnissent  la  terre'  qu'ils  Veulent-  abandon-- 
ner  aux  jachères  permanentes;  ils  ne  lui  don- 
njent  point  de  kboùr  préliminaire  etse.lÀ]fnlent 
à  jeter  la  graine  sur  le  froment,  au  moment  où 
ih  le  râtellent  au  brinteinps.  Cetté  méthode 
se^end  avec  rapidité,  et  si  elle  devient  univer- 
selle la  culture  du  trè£lef  *9erâ  immensé^daos 
tétie  cdntrée.  "  r  :  • 

L'on  cultive  dans  le  Bocage  un  peu  de  seigle, 
d'orge  et  d'àvèine  comnie fourrage,  que  Tonfeit 
consommer  en  vert  ;  1  on  y  cultive  aussi  une 
J>etite  quantité  dé  vea^.  Le  sainfoin  et  la»  lu- 
zerne ,  le  premier  sur-tout ,  ne  paraissent  pas 
lui  conVeilir;    ^     -  '    i  '  " 

La  nature  a  trop  prodigué  les  prairies  natu- 
relles dans  le  Marais  pourque  l'on  ait  euHdéed'y 
cultiver  des  prairies  artificielles.  Si  la  terre  de 
cette  contrée  n'était  pas  trop  compacte  pôtir  le 
trèfle,  il  -me  semble  que  là  culture  de  Cette 
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plAiit&jr  serait  Irèràtile  «  qiotii»  ^eut^élsei^nmie 

fourrage  que  comme  engrais  etamendementppur 
diviser  la  terre.  îl  suffirait  sana  doute  de  semer 
îà  graine  sur  le  froment  à  la  fin  de  Fhiver  et  par 
uu  temps  humide.  Je  n'ai  pu  persuader  II  perr- 
sonne  d'essayer  cette  opération ,  qui  est  cepeii'- 
daut  h\en  simple. 

Je  ne  finirai  pas  cet  article  sans  rendre  un 
nouvel  hommage  aux  efforts  que  M.  le  docteur 
ioynu  fait  depuis  plusieurs  années  pour  pro- 
pager dans  le  Bo^cage  la  culture  de  plusieurs 
plantés  utiles  pburia  nourriture  des  bestiaux. 
Il  a  heaucoup  contribué  à  faire  apprécier  les 
avantages  de  la  pomme  de  terre  :  Ton  a  déjà  vu 
qu'il  cultiye  la  carotte  avéç  succès  ;  il  cultive 
avec  un  succès  égal  le  mais,  comme  fourrage, 
'et  le  trèfle  .incarnat  ;  enfin  son  fib,  d'après  $es> 
ponseils,  a  formé  avec  beaucoup  de  succès  des 
prairies  dé  pimprénèUe  sur  lés^  coteaux  schis- 
teux et  très-arides  de  là  commûné  de  Montsi- 
ragne  , 'cànlon  de  'Cliw^  MM.  Lojrau 

possèdent  des  domaines  étendus,  et  un  grand 
nombre- de  niétayers  dépendent  d'eux.  Il  serait 
étonnant  que  leur  exemple  n'exerçât  pas  une 
ïhjEluence  utile,  d'abord  sur  ceux-ci ,  et  de  proche 
é^  proche  sur  leurs' voisips. 
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Figne.  Cest  dans  les  terres  calcaires  de  la 

Plaine  que  la  yijgpe  se  cultive  avec  le  plus  de 
succès;  Ton  en  cultive  aussi  dans  le  fioc^e, 

dans  des  terres  schisteuses ,  el  iiieiiie  sur  la  pente 
méridionale  de  la  montagne  granitique  de  Pou- 
zange;  enfin  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  dès 
terres  schisteuses  et  de^  sables  mouvaast 

Par-tout  on  taille  la  vigne  trés-bas,  et  on  en 
laisse  ramper  les  branches  sur  terre.  £n  ^uel* 
ques  endroits ,  on  déchamse  îe  collet  de  1^  ra- 
cipe  avant  la  taille;  après  la  taille j  qui  fa,ij: 
du  1 5  février  au  i5  mars^  Ton  donne  un  pre- 
mier labour  au  mois  d avril,  par  lequçl  oi^  ra- 
mène la  terre  en  sillons  au  milieu  de  Tespace  qui 
sépare  les  rai^jjées  de  vigae;#u  mois  de  juip, 
Xcfï  donne  qn  second  labour^  yque  Von  pomme 
binage ,  par  lequel  on  ramène  la  terre  au  pied 
du  cejp  qui  a  îété  un  peu  dégarjoii  par  \^  labour 
précédent.  Rarement  on  donne  un  troisième 
labour  jpour  arracher  les  herbes  ^i  croissent 
souvent  avec  trop  d'abondance.  Nulle  part  Ton 
'  n  ébourgeonne ,  quoique  la  luxuriance  du  bois 
indique  la  nécessité  de  cette  opération*  Les 
^ëes  de  la  vigne  sont  espacées  de  trois  pieds , 
et  les  ceps  le  sont  ordinairement  de  deux  pieds 
dans  la  ligne  des  rangées. 
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mais  au  prix  actuel  de  la  main  d'œuTre  9  corn- 
paoré  aroc  Ja  petite  qualité  nm  vins ,  ^te  'est 
bien  dispendieuse ,  et  la  rareté  des  bras  la  cir- 
ooùmsAt  dans  Am  kmoie$  iffès^lTOiles.  Oet  in-* 

çoavënient  est  d autant  plus  affligeant,  qné 

beaucoup  de  terres  qui  poun  aient  êtï*e  utile— 

Dans  quelques  grands  vignobles  de  }a  France, 
jp«ir  exemple  dan&ie  Médocet  la  Saiotonge,  l'on 
h^eet  appliqué  defMiis  long-tempi'  à  simplifier 
H  ddturô  d^  «etta  piante,  l'on  y  emplm^ 
avec  jiiocès  la  chusme.  Dcm  «lîlliVàteiiFa  citl 
fiiH^ge  ont  aanliidaDsèa  même  temps  ^  et  sans 
m  4eovimi|nti|uer  ianiia  iâëes ,  <|ci^un  ttcide  dé 
culture  utile  aux  départemeas  de  te  Gk*onde-ét 
iAi  lm^Cèmtmke*hïféti&Êm  pouvait  îèôn'iehtr  à 
C^lui  de  . la  ¥eadée«  |/ls  ont  étudié  les  procédés 
4ine  l'on  7  >€fenf)loie ,  '  aimr  l'in«e<nllion  ^â'en  faire 


i 

î 

.M*  JkiÊiutifimtt  de  ia  Senardièè^^  auprès  de 
Muntaigu ,  avait  commencé  des  plantations  con- 
sidérables, que  sa  mort  Ta  empêché  de  contî^ 
nuer.  Il  a  fait  connaître,  dans  le  tome  XV  des  An- 
tuties  de  d\ggncubum  ^finn^aisé,  le  «détail  de  ses 
procédés  et  la  forme  de  ses  instrumens.  J'ai  tu 
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ses  plantAtions  ^eU«s  étaient  très^ibelles,  et  je 

me  suis  convaincu  que  sa  cuhure  était  plus  éco^ 
nonuque  encore<qu  il  ne  le  suppose  dans  ies 

.  M.  Bei^amin  Gmuly:,  commune  de  la  Réorthe, 
canton  de  SainterHermine,  possède' dans  cette 
commune  une  très-mauvais)  inétaine^  dont  il 
tirait  à  peine  Soo:  francs  ^éT&nSm:  Sept  hec- 
tares d'une  terre  sans  consistance  et  couverte 
de  galets  qutatsenx  semblaient  particulâèreiAent 
voués  à  une  ^tétilîté  absolue  :  ils  lui  rendent 
aujound'tiui  mirrérenit^e  laôo  francs.  Il  les  a 
{danté^  en  vignes ,  ce  qui  lui  donne  i  ao  journaux 
du  paysa  n  lai  en  aurait  beaucoup  coûté  en  cul- 
Jivant'à  bras  une  si  grande élendue,  M  iVn'dyait  * 
entrepris  cette  plantation  que  dans  l'intention 
fie.  la  cultiver  à  1»  ofaarroe*  J'ai-iroulu'en  con^ 
naître  le.  succès ,  et  je  me  suis  convaincu  qu-elle 
est  au» moins  aussi  belle  qu'elle* Tamnait  été,  si 
elle  eût  été  faite  à  bras.  Cet  effet  est  du  à  la  pro- 
fondeur et  au  nombre  des  labûutti  que  Ton  peut 
m^ultiplierà  volonté;  à  la  facilité  de  butter  le  pied 
de  la  vigne  pendant  les  sécheresses,  et  d  y  re- 
tenir Thumidité. 

La  charrue  dont  M.  Gauly  se  sert  est  sans 
avant-train ,  et  cela  doit  être ,  parce  que  Tessieu 
des  roues ,  quelque  élevé  qu  il  fut ,  froisserait 
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ie$.  braiM^A,  et  en,  détdcherait  les  bourgeoaa 
aux  labours  qui  se  font  après  k  pousse: 

^.  P^JiS  premier  labour,  ou  xléchausse  la  vigne; 
c'estj-à-  dire  jqu*(Hi  abat  au  fond  de  .la  xaie  la 
terre  du  sUloii  dont  elle  était  buttée.  Il  reste  entre 
les. ceps ,  sur  rali^^nement^  une  bande  étroite;de 
terre  que  le  soc  n'a  pu  qii'cbranler  ;  clic  est  ra- 
battue à  bm  d'homme»  et  celte  opération,  qu  on 
nomme  épas^illonnery  peut  être  £Jle  par  un  en* 
hfki  de  douxe  à  qmnze  an».  Lorsque.  le&  bour^ 
geons  ont  aequis.un  peu  de  consistance,  on 
doiuie  un  Siecond  iabour.et  ou  reporte  une  partie 
de  Ja  terre  au  pied  du  cep.  Au -conunenœmaot 
des  grandes  chaleurs,  Ton  donne  un  .troisième 
labour,  et  Ton  butte  davantage  en  cireusant  à  une 
plus  grande  profondeur.  L'on  sent  que  ces  la- 
bours peuvent  être,  multipliés  à  voloaté. 

M.  Gauly  assure  que  trente  journiées  .dW 
homme  avec  deux  bœufs  suffisent  pour  donner 
trois  labours  k  cent  journaux  de  vigne,  ce  que 
feraient  à  peine  trois  cents  journées  d'un  homme 
.labourant  à.bras.  Chaque  journée  coûte  t^  fc-^ 
et  par  coTX§équent  les  trentq  coûtent  i  ao  Ccancs» 
11  lui£|ut9  pour  épavillouner ,  trente^ix.jour* 
nées,  ies(juelles  à  i  fraiic  ^5  centimes,  coûtent 
44  li^dQCSf  .  to|aJl  164  francs;  .d^ltivés.à.^bras 
d^hppijçpes ,  le^ ,  c^t  joumaui:  lui  coutexaîient 
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Soo  francs.  Mais  il  &ut  ajouter  que  M*  Gauly 
ne  comprend  pas  dans  son  pieniter  'cabxil  itt 
dépense  de  la  taille  y  qui  entre  au  oantmire  dans 
le  second,  et  il  fiiut  aîotite»  5p  francs  pour  cet 
article  :  ainsi  sa  dépense  est  de  a  14  Ira  nos,  et 
aon  économie  cet  à^*peti^près  de  troîe  cinquiè* 

mes.  £lle  serait  plus  grande  s'il  labourait  avec 
des  cheraux^.qai  aont  ptes  expédilife  que  les 
boeufe ,  et  sur^^tout  si  cette  culture  était  faite  par 
un  cultirateur  qui  aovaitdis  bosulis  ou  des  che- 
Tanix  employée  à  une  aittfe  exploitatton. 

Quelque  précieuse  que  soit  cette  économie , 
la  callore  de  la  -vitfn^à  la  dmitUfi^  présente  un 
autre  avantage  plus  grand  encore,  celui  de  n'être  • 
pas  stibcMidonnée  à  là  population ,  et  de  pou-» 
Toir  s'étendre  à  toutes  les  terres  susceptibles  de 
la  recevoir^  saM  enlever  des  bras  à  4a  eultnre 
plus  impoitante  des  céréales.  Il  serait  facile,  par 
oamc^en,  de  luleoneicrer  nne|»art}e  des  landes 
qui  déshonorent  le  Bocage.  Le  vin  qu'elles  pro- 
duiraient ne  serait  pas  bon ,  mats  il  serait  abon^ 
dant^  et  sa  omrarston  en  ean«de-vie  offifiraif 
un  bénéfice  assuré,  dans  un  pays  où  le  bois  k 
brûler  est  à  vil  prix,  en  comparaison  de  eeuY 
pli  cette  fabrication  est  actuellement  établie. 

-Nons  ne  frbriquons  que  du  vin  blanc  de  très? 
médiocre  qualité.  L  pu  prcfère  par-tout  les  {u^U* 
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vaift  planUf  qui  pioduttcut  btai|ooop,  mile  plitHs 
d'uM qualité  sapérieure^  qui  produisent  moins, 
et  dp&t  le  irin  ne  se  irend  pa»  beauooup  plus 
cher.  Ce  oileol  prë«eiAe  tin  binéA^e  ittcôMë^ 
tAble  dans  un  pays  qui  ne  produit  paà  ass^de 
Vin  pottr  Ift  eotifliômikieiioii  4e»  htbftim^f  «f  oft 
an  est  âûr  de  tout  vendit  ^  inétne  dans  les  an^ 
Hééd  lès  pItli^  abôildant«tt> 

J'ai  obtenu  de  la  complateattce  de  i'adminis- 
mttiotl  des  Mùti^blltkMls  indiHNMsles  doiitwes 
les  plus  ppsitives  que  l'on  puisse  avoir  sur  1» 

pUâ^uit  des  irigneètfâns  ledépâfi?emenc:  ce  sont 
\rm  inventaires  qui  ont  été  faits  dan*  les  ftïitléi» 
iS,  i4, 1806^1807  et  iâo8/Le  produit  de  ces 
étnq  MnéM  èt  ëtéd«  t,';!29,56^  beetolltfes,  \^ 
quels,  divisés  p2^  donnent  un  tenue 

tiÊ&feiSL  de  34  5,^Y  !i  heetoUtfes. 

Àrbm  fiuitiers.  L'oû  Toit  une  asàeie  grande 
qHM^iM  de  eerisiers    dé  pommieirs  «ttt  «titi^ 

rons  de  la  plupart  des  métairies  du  Bofei^e^  et 

Atlîde  de  isiidtnrè  fiè  sursit  ^  sà&d  impoi^ 

tance  si  Ton  avait  Fattientfon  de  ne  planter  que^ 

àt  bottkiH  espèces  .  el  d«  les  varier  ;  ttiais  tl 

semble  Yjlie  l'on  s'est  appîiquié  à^hûfeîf  hWttW 
qu'il  y  ade  phis  lonailivais.  U  y  â  cependant  qttd- 
ques  exceptions ,  et  Tott  hwfl^  quelqndfti»  dâittÉF 
*  nos  mardiés  dts  fruits       r<m  ttïangç  ate^  > 
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plaisir.  La  châtaigne  est  assez  abondante,  mdié' 
le  pUiSiSouvent  on  ne  la  greffe  pas  ,  et.nouB  ne 
possédons  pas  les  bonnes  espèces  de  quelques. 
partieS'<lu  HmtrPoitottet4u  LiiQOtism. 
-  Daxjui  quelques  parties ,  particulièrexnent  aux 
^¥Î^ns  4e.<Moataigt^,  et  daaa  le  eaaton  deJa 
Châtaigneraie  5  la  culture  des  arbres  fruitiers ^t. 
mieux  soignée  ;  cependant  U  s^t^iemcortkbàrc 
dç  grandes  âméliora tiens.  >  < 
r  C'est  le  Bocage  qui  alimente  de^tèits  la  Plaine 
et  sur-tout -le 'Marais. 

L'oncultive  dans  la  Plaine  quelque&mau  vaises 
^spèpes  de  pruniers^  et  l'on  y  planta- tirèsHfâal-* 
à-propos  des  cerisiers  clans  les  vignes.  Autrefois 
le  oboyer  y  était  abondant  ;  m^is  cl^que  jour  en 
voit  abattre,  et  ron  s'occupe  trop  peu  de  les 
remplacer.  Bientôt  il  en  sera  du.  noyer  comme 
it  rprme,  qu'on  est  obligé  (Faller  chercher  dans 
la  Gharente-Xnimeure  pour  les  be^ius  du,  char- 
bonnage. • 

Ce, qui  vient  d'être  dit  de  la  mauvaise  qualité, 
de  -nos  fruits  'ne  'doit'  s'^entendre  que  de  la  ctàr 
ture  rurale,  car  dans  les  jardins  1  ou  possède 
toutes  les  bonnes,  espèces  qui  sont  conuues  ail- 
leurs. Il  nous  aiaiique  des  pépinières;  nous  ti- 
sms  pr^que  tous-aos  arbres  fruitiers  d'Orléans^ 
^tVQuestspuventtrompçpouriei espèces.  Tous  * 
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tios  jâirditiiers  de  procèdent  à  sa  taille  qiié  par  un^ 

routiue  aveugle  ;  il  n'y  eu  a  pas  ua  seul  qui  soit 
capable  de»  raisonner  ses  opérations. 

j  3<».  jRt^/Tcaûbis  éfo  i;^,  dit^  ddre,  de  la  bière  ^ 

des  eaux'de-vie. 

La  fabrication  du  viu  est  bien  simple.  A  Té-. 
poqUe  des  vendatiges,  qui  coiiimencélit;  dans 
la  plaine  et  sur  les  bords  de  la  mer,  a  la  ûa  du 
mois  de  septemblr'e,  on  cueille  tous  les  raisins , 
aiùrs  ou  non  mûrs;  on  les  foule,  on  les  presse; 
on  met  le  moût  dans  les  barriques,  il  ferinente 
et  le  vin  est  fait  :  on  le  soutire  à  la  pleine  luuc 
de  mars;  qu'elle  soit  avancée  ou  reculée  d'un 
mois,  peu  importe ,  c'est  toujours  à  la  pleine 
lune  de  mars  que  l'on  doit  soutirer ,  pour  que 
le  vin  pétille  dans  le  verre  et  se  conserve. 

Du  bon  cidre  vaudrait  mieux  que  les  mauvais 
vins  du  Bocage,  et  dans  les  parties  où  Ton  ne  re* 
cueille  pas  de  vin,  il  le  suppléerait.  Il  est  incontes- 
table d'ailleurs  que  les  pommiers  à  cidre^  réas-> 
siraient ,  et  la  Bretagne ,  dont  nous  sommes  voi- 
sins, nous  fournirait,  soit  du  plant,  soit  des 
greffes.  Les  propriétaires  qui  voudront  se  li- 
vrer à  cette  culture  feront  une  spéculation  utile 
pour  eux  et  pour  leur  pays.  Dans  l*état  actuel , 
l'on  ne  fabrique  pomt  de  cidre,  ou  Ton  en 

Aisriréfi  1818.  .  3o 
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fabrique  si  peu  que  ce  n'est  pas  la  peine  d'eii 
parier. 

Six  brasseries  ont  fabriqué  1976  Jiectolttres 
de  bière  en  1 809.  La  fabrication  de  cette  boisson 
ne  parait  pas  ayoir  augmenté  ni  diminué  depuis 
cette  époque. 

Dans  le  cours  de  la  révolution ,  le  goût  de  la 
bière  s'est  répandu  insensiblement  dans  les 
classes  inférieures^  qui  en  cppnaimient  à  peine 

le  nom.  S'il  s'étendait  davauUge,  d  eu  résulte- 
rait une  branche  4'indi»strie  utile  à  Tagricultufi 
par  remploi  de  la  drèche,  et  qui  fixerait  dans 
le  département  une  partie  çapitaui^  qui  m 
sortent  pour  solder  les  vins  que  nous  tirons  da 
département  de  la  Charente-In£érieure.  }i  en 
résulterait  un  nouveau  débouché  pour  une  por- 
tion de  iio$  grains,  qui  restent  dans  ha  greniers 
d^ns  les  années  d'abondance. 

ïuus  les  vins  que  produit  le  département  se 

vendent  en  nature  dans  W  pays  même,  rst  itny 

aurait  pas  de  bénéfice  à  les  convertir  en  eau-de- 
vie.  Ce  genrç  d'industrie  nous  à^^HJ^,  à-p^u* 
près  joiconnu. 

i4*^  Semis,  pépinières,  plantations  d'arbres^res^ 
'    •  '  '    tiers  et  étrangers. 

'  Ce  nest  plus  que  dans  .no^  mapais  mouillés 
du  bassin  de  la  Sèvre  que  Ion  fait,  des  arbres 
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forestiers,  ou  du  moins  de  ceux  qui  peuvent 
vivre  daos  un  sol  humide,  l'objet  d'une  culture 
réglée.  Dans  le  Bocage,  on  arrache  plus  qu'on 
ne  plante;  mais  c'est  tout  le  contraire  dàns  ces 
marais 9  et  Ton  est  tout  étonné^  dans  ce  pays 
singulier,  de  voir  des  espèces  de  forets  au  mi- 
lieu des  eaux.  L^on  nè  verri  peut-être  pas  sans 
intérêt  la  description  de  cette  c^ture^  dont  les 
produits  sont  importans ,  et  que  je  crois  unique 
eu  France.  ' 

Pour  planter  des  arbres  avec  succès  dans  les 
marais  mouillés,  il  faut  que  le  sol  soit  assez 
élevé  pour  qu'il  puisse  être  desséché  avant  les 
chaleurs,  et  un  exhaussenieut  artificiel  est 
presque  toujours  nécessaire.  Supposons  que  l'on 
veuille  planter  ua  hectare  :  on  le  divise  en  ter- 
riers de  vingt  pieds  de  largeur,  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  fossés  de  dix  pieds  de  largeur 
et  six  pieds  de  profondeur,  de  sorte  que  les  deux 
tiers  seulement  du  sot  sont  occupés  par  la  plan- 
latiou.  JLa  terre  qui  provient  de  l'excavation  du 
sol  sert  à  exhausser  les  tierriers,  sur  lesquels  oa 
plante  alternativement  des  frênes  et  des  saules, 
i  trois  pieds  de  distance ,  par  conséquent  l'hec- 
tare en  contient  à-peu-près  7000.  Au  commen- 
cement de  la  cinquième  année.  Ton  abat  la  tige 
à  quatre  pieds  de  hauteur,  et  ensuite  on  coupe 
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les  branches  tous  les  quatre  ans.  On  arrache  le 

saule  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  î  e  frêne  pousse 
alors  plus  vigoureusement,  et  seul  il  produit 
plus  de  fagots  que  les  deux  espèces  réunies;  on 
l'arrache  à  Tâge  de  80  ans. 

Pour  disposer  le  terrier,  il  en  coûte  480  fr.; 
il  £iuL  ajouter  455  fr.  pour  Tachât  du  plant  et 
les  frais  de  plantation^  total ,  gSâ  £r.  Il'Êiut  ea^ 
core  ajouter  à  cette  $omme  celle  de  3,74^  fr* 
pour  l'intérêt  à  cinq  pour  cent  de  gSS  fr.  pen- 
dant quatre-vingts  ans,  ce  qui  porte  le  total  de 
la  dépense  à  la  somme  de  4)^75 

Dès  la  huitième  année ,  la  coupe  rend  2,000  fa- 
gots qui  valent  net,  sur  le  lieu  même,  5oo  fr.; 
les  coupes  suivantes  donnent  le  même  produit:  • 
ainsi  dix-neuf  coupes  pendant  quatre-vingts  ans 
ont  rendu  9,5oo  fr.;  5,5oo  tiges  de  saule  arra- 
chées à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ont  rendu  net, 
à  10  £r.  le  cent,  35o  fr.;  3,5oo  tiges  de  frêne 
ont  rendu  net,  à  80  fr,  le  cent,  la  somme  de 
2)8oo  fr.  ;  le  produit  est  donc  de  xa,65o  fr*  La  • 
dépense  a  été  de  4^675  fr. ,  par  conséquent  le 
bénéiice  serait  de  7,97^  fr.,  ou  de  .99  fr.  68  c 
par  année,  si  les  accidens  auxquels  cette  culture 
est  exposée  et  les  dépenses  d'entretiea  ne  for^ 
çaient  pas  d'en  retrancher  un  quart  ou  un  tiers. 
Cest  encore  un  très-grand  produit  tiré  d'un. sol 
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qui  rendrait  bien  peu  de  chose  sHI  n'était  pas 
consacré  à  ce  genre  de  culture^  Les  bois  du  Ma- 
rais  trouvent  lui,  débit  assuré  dans  le  Marais 
lai*-méme,  dans  une  partie  de  la  Pleine,  à  Fon- 
teiiay,  à  Luçon,  a  Mai  ans,  à  la  Rochelle  et  à 
Tile  de^  Ré.  Les  plantations  ont  pris  un  grand 
accroissement  depuis  trente  ans,  elles  s'éten- 
draient bieii  plus  rapidement  si  elles  n*exi-* 
geaient  pas  d'aussi  fortes  avances,  et  si  le  sol 
était  un  peu  piu3  desséchée 

1 Culture  e^es plantes  oléagineuses  y  tinctoriales, 

textiles^  culinaires  et  d'agrément. 

Plantes  oléa^ieuses*  L'on  n'en  cultive  point 
dans  le*  département.  Je  n'en  fais  ici  un  article 
que  pour  dire  qu'il  fut  fait  dans  la  Plaine,  il  y 
a  Yingt  ans,  un  essai  très-heureux  de  la  culture 
du  colza,  auquel  i  ou  n  a  point  donné  de  suite. 

La  navette  et  le  colza  réussiroient  infoillible- 
ment  dans  toutes  les  parties  du  Bocage  où  la 
rave  et  le  chou  vert  sont  cultivés  avec  succès. 
Nous  touchons  aux  villes  de  Nantes,  Niort  et 
la  RocHielle,  et  nous  communiquons  facilement 
par  mer  avec  celle  de  Bordeaux  :  les  huiles  que 
nous  &lM*iquerions  trouveraient  dans  toutes 
ces  places  de  commerce  un  débit  assuré*.  Celui 
qui  introduira  la  culture*  de  ces  deux  plaintes 
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dans  le  dcpartement  lui  rendra  un  service  im- 
portant Je  Tai  essayé  vainement  par  mes  con- 
seils, je  désire  que  d'autres  soient  plus  heureux. 

Piames  textUes.  Dans  presque  toutes  les  mé- 
tairies du  Bocage ,  on  cultive  uu  peu  de  lin  pour 
les  usages  domestiques ,  on  le  sème  générale- 
ment k  la  fih  de  septembre;  on  en  cultive  aussi 
dans  un  grand  nombre  de  métairies  de  la  Plaine, 
soit  d'hiver,  soit  de  printemps.  Nous  avons  déjà 
vu  que  Ton  cultive  également  un  peu  de  chanvre 
dans  la  partie  orientale  de  cette  contrée.  On 
cultive  aussi  le  lin  printanier,  et  toujours  pour 
les  usages  domestiques,  dans  la  majeure  partie 
des  marais  desséchés;  niais  dan»  les  marais  de 
Vin  et  de  Doix,  partie  orientale  du  ba^in  de  la 
Sèvre,  et  dans  les  parties  les  plus  élevées  des 
Marais  mouillés,  que  l'on  dispose  artificielle- 
mmt  pour  cet  effet,  comme  on  lé  fait  pour  les 
plantations  de  bois,  la  culture  du  lin,  et  Sur- 
tout cette  du  chanvre,  est  Tobjet  d^une  indus-* 
trie  très-active. 

A  Tépoque  du  dessèchement,  la  surface  de  la 
terre,  piincipalement  dans  cette  partio  qui  a 
toujours  été  la  plus  inondée,  était  couverte  d'une 
couche  épaisse  de  fausse  tourbe  ou  terreau,  prO' 
duit  dé  la  décomposition  successive  des  plantes 
marécageuses  qui  j  ont  végété  pendant  pla^ 
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sieurs  milliers  d'années.  Son  mélange  avecTtr- 
gUe  inférieure  a  formé  une  couche  profonde 
d^un  fimon  noir  et  ^as ,  doét  la  fcrtflité  peut 
se  comparer  à  celle  des  meilleures  terres  de  la 
France*  Ses  molécules,  moins  adhérentes  que 
dans  quelques  autres  parties  du  bassin  de  la 
Sèvre^  et  aur^tout  que  datas  le  bassin  du  Lay»  se 
divisent  plus  facilement  par  la  culture.  L'abon- 
dance des  eaux  tîtcs^  dont  les  fossés  et  les  ca- 
naux, sont  perpétuellement  remplis ,  tient  la 
terre  dans  un  état  Iiabitudi  de  fraîcheur,  et  per** 
met  de  Tarroser  lorsqu'elle  est  trop  sèche.  Ce 
dernier  avantage  convient  particulièrement  au 
chanvre,  qui  parcourt  le  cercle  de  sa  courte  vé* 
gétation  au  milieu  des  pins  g^ndes  chaleurs. 

Huit  cents  hectares  sont  employés  à  la  culture 
de  cette  plante,  et  3oo  à  celle  du  lin.  Ces  deux  cul* 
tures  se  font  à  bras ,  et  le  plus  souvent  par  des 
journaliers  qui  donnent  au  propriétaire  la  moi* 
tié  du  produit.  Elle*  étaient  assest  bornées  il  y 
a  cinquante  ans;  elles  se  sont  beaucoup  élen- 
dues  depuis  cette  époque,  et  il  est  reconnu 
quelles  ont  plus  que  doublé  la  population  de 
la  commune  de  Yîk  ,  qâî  etcède  aujourd'hui 
3)000  ames.  La  plus  grande  partie  du  chanvre 
que  produisent  ces  marais  .e^t  achetée  pour  Tar-» 
senal  de  Rocheforr. 
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La  qualité  de  la  graine  de  Un  vaut  miemc 

dans  le  Marais  que  dans  la  Plaine  et  le  Bocage- 
Pendant  huit  années  suocesaiTes ,  j*en  ai  &it  la 
comparaison  avec  celle  de  la  Plaine,  meilleure 
encore  que  celle  du  Bocage ,  et  j'ai  constamment 
éprouvé  que  ses  produits  remportaient  d'un 
quart  ou  d'un  cinquième.  Dans  plusieurs  parties 
de  la  France ,  Ton  va  chèrcher  à  Riga  de  la  graine 
de  lin,  qui  ne  vaut  peut-être  pas  mieux  que  celle 
de  nos  marais. 

Plantes  culinaires.  L'on  cultive  dans  nos  jar- 
dins, pour  la  cuisine,  les  mêmes  légumes  que 
Tua  cultive  par-tout  ailleurs,  je  n'ai  donc  rien 
de  particulier  à  dire  sur  cet  article  ;  mais  c'est 
ici  le  lieu  où  je  dois  faire  connaître  les  détails 
d*une  culture  très-industrieuse ,  dont  M.  Thouin 
Taîné  a  déjà  dit  quelque  chose  dans  le  Dio 
ùormaire  d'agriculture  de  VEncydopédie  mé-^ 
thodique^  article  ail.  Je  n'ai  pas  lu  cet  arlide 
depuis  le  moment  où  il  a  été  publié,  et  j'ignore 
-  s'il  y  aura  quelque  différence  entre  sa  descrip- 
tion et  la  mienne.  Le  théâtre  de  cette  culture 
est  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  la  com-  ' 
mune  de  la  Tranche  et  au  village  des  Conches , 
commune  de  LongeviUe,  à  droite  de  l'embou-* 
cliui  e  du  Lay. 

Une  couche  de  sable  de  6  pieds  de  profon** 


Digiîi/ca  by  G 


(  475  ) 

ûeuv  moyenne  couvre  un  banc  de  glaise  qui  re 
tieat  les  eaux  pluviales,  et  tient  toujours  le  sable 
légèrement  humide.  Le  terrain  est  divisé  en 
carrés  de  %5  pieds ,  séparés  les  uns  des  autres 
par  des  rigoles  de  deux  pieds  de  largeur  et  un 
pied  de  profondeur ,  que  1  ou  pratique  pour 
feire  écouler  Teau  surabondante.  Aux  mois  de 
janvier  et  de  février,  on  laboure  avec  ia  iioue. 
Vers  le  milieu  du  mois  de  février,  on  plante  de^ 
Tail  et  de  Féchalote ,  à  6  pouces  de  distance , 
dans  une  partie  du  terrain  ;  et  dans  l'autre  on 
sème  (le  la  graine  d'oignon  au  commencement 
de  mars.  Vers  la  fin  du  mois  de  mai,  on  sème 
des  haricots  blancs  entré  les  plants  d*ail,  d'é- 
chalote et  d'oignon ,  dont  la  maturité  arrive 
avant  que  les  haricots  soient  assez  forts  pour 
leur  nuire.  Ils  végètent  vigoureusement  après 
que  ces  plantes  ont  été  arrachées,  et  de  cette 
manière  un  seul  labour  suffit  pour  faire  pro- 
duire deux  récoltes  à  la  même  terre.  Avec  les 
oignons  Ton  sème  très-clair  des  graines  de  chou< 
pomme  que  l'on  arrache  au  milieu  du  mois  de 
mai  pour  les  planter  aux,  bords  des  carrés;  nulle 
part  ils  ne.  viennent  plus  beaux  ni  meilleurs. 
La  qualité  des  oignons  est  excellente;  ils  ont  le 
mérite  d'être^  très-sucrés  et  de  se  conserver -une 
lumée  entière. 
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Trente  ou  quarante  hectares  consacrés  à  cette 
culture  font  Tivre  dans  Tamnce  plus  de  cent  fa- 
lïiiilles.  L'on  m'a  assuré  qu'en  tem^s  de  paix ,  lors- 
que la  navigation  n'est  pas  génëe,  èt  que  les  na- 
vires qui  naviguent  dans  le  golfe  de  Gascogne 
peuvent  relâcher  sans  risque  sur  la  côte  de  la 
Tranche,  le  produit  brut  d'un  hectare  peut  s'é- 
levcflr  jusqu'à  5,ooo  fr.  L'on  ne  jciterait  pas  dans 
tcFQte  l'Europe  une  autre  culture  rurale  dont 
les  produits  soient  aussi  grands. 

Dessécketyiens.  Le  département  de  la  Vendée 
est  en  France,  avec  celui  de  la  Charente-Infé- 
rieure, la  terre  classique  des  desséchemens.  Je 
vais  présenter,  le  plus  succinctement  qu'il  me 
sera  possible  y  une  esquisse  de  ce  qui  a  été  lait 
en  ce. genre  sur  notre  territoire^  et  peut-être 
ne  verra-t-on  .pas  ce.  croquis  sans  quelque 
intérêt. 

Marais  oriental  et  méridionaL 

* 

'  ►  . 

Le  sol  de  ces  marais  est  à*peu^prés  au  même 
niveaw  que  les  marées  moyennes  du  ^olfe  de 
TAiguilion,  et  plus  bas  d'environ  six  pieds  que 
les  hautes  marées  des  sysygies  :  ainsi  pendant 
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plusieurs  siècles  ils  ont  été  couverts  cinq  ou  six 
fois  par  les  eaux  de  la  mer ,  à  chaque  marée 

des  pleines  et  nouvelles  lunes.  Le  lit  des  rivières^ 
moins  profond  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  était 
encore  moins  capable  d'en  contenir  les  eaux; 
«lies  s'étendaient  donc  sur  toute  cette  immense 
surface,  qui  n'était  qu'un  cloaque  fangeux, foyer 
d'exhalaisons  pestilentielles,  et  incapable  de  se 
prêter  à  aucune  espèce  de  culture.  Quelques 
parties  plus  élevées  se  desséchaient  naturelle* 
ment  pendant  Tété  ^  et  la  chaleur  établissait  ua 
commencement  de  végétation  sur  cette  vase 
molle  et  bumide.  Cette  observation  fit  f>résu- 
mer  qu  en  opposant  d'un  côté  des  digues  à  la. 
mer  9  et  qu'en  favorisant  ensuite  par  dés  moyens 
artificiels  l'écoulement  des  eaux  douces ,  le  des* 
sèchement  annuel  serait  plus  complet  et  plus 
prompt,  et  que  le  sol  pourrait  ensuite  fournir 
des  productions  utiles. 

Telles  furent  sans  doute  la  cause  et  l'origine 
des  premières  tentatives  qui  furent  faites  pojur 
le  dessèchement  de  nos  marais.  Nous  manquons 
de  monumens  historiques  pour  fixer  avec  pré-* 
«cisioh  Tépoque  de  ces  premiers  essais;  mais  il 
est  probable  qu'on  les  trouve  daas  les  canaux 
de  Moriq  et  de  Luçon.  Ce  derhier  iexisfait  de 
temps  immémorial  en  i525. 
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Avant  que  le  canal  de  Luçon  tàt  cremé ,  le$ 
eaux  du  Lay  et  de  la  Sèvre ,  grossies  par  celles 
de  leurs  afûuens ,  se  répandaient  sur  la  plage 
marécageuse  aussi  loin  qu'elles  pouvaient  s'é- 
tendre et  devaient  souvent  se  confondre.  Les 
levées  du  canal  de  Luçoq  leur  opposèrent  une 
)>arrière  qu'elles  ne  purent  plus  franchir,  et  le 
marais  fut  divisé  en  deux  parties  qui  n'eurent 
plus  ensemble  aucun  rapj^ort.  La  partie  orieuf^ 
taie  forma  le  bassin  particulier  de  la  Sèvre  et 
de  ses  affluens^  la  partie  occidentale  forma  le 
bassiii  du  Lay.  Je  décrirai  successivement  les 
travaux  dont  1  uu  et  1  autre  furent  le  théâtre, 
en  remontant  aux  temps  les  plus  reculés^  et  en 
commençant  par  la  partie  orientale.  .  . 

Bassin  de  la  Sèvre. 

Pour  rintelligence  complète  des  faits  qui  "«ant 
être  exposés,  il  convient  de  diviser  ce  bassin  en 
deux  parties,  1  une  à  Torient  et  iautre  à  Tocci- 
dent  de  la  Vendée.  Cest  dans  cette  dernière  que 
l'on  s'est  le  plus  anciennement  occupé  des  des^ 
séchemens. 

En  I2i7,dit  l'historien  de  la  Rochelle, P^me  . 
de  Folytre,  seigneur  de  Ghaillé*les-Mavais,  per- 
mit aux  abbés  de  Saint-Michel,  FAbsic,  Saint- 
Maixent,  Maillezais  et  ]Nieul«sur-rAutyse> 
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Éaire  creuser  un  canal  pour  dessécher  le^  itta— 
rais  du  Langon  et  de  Youillé;  li  se  nomme  en- 
core canal  des  Cinq-Abbés.  Il  prend  naissance 
auprès  de  llle  de  VouUlé,  et  se  dirigeant  obli- 
quement du' nord-est  au  stid«-oaest,  sur  une 
longueur  de  ii,(^oo  mètres,  il  a  son  embou- 
chure dans  la  partie  inférieure  de  la  Sèvre ,  à 
l'anse  du  Brand. 

U  parait ,  par  un  écrit  sans  date ,  mais  certai- 
nemeiit  tres-ancien,  que  trois  autres  canaux, 
dont  Forigine  n'est  pas  connue,  et  situés  un 
peu  à  l'ouest  de  celui-ci,  versaient  aussi  dans  la 
partie  inférieure  de  la  Sèvre ,  et  de  là  dans  là 
golfe  de  l'Aiguilloi^ ,  une  partie  des  eaux  (^ui 
couvraient  ces  marais. 

A  uac  époque  qui  n'est  pas  fixée,  Ton  creusa 
au  milieu  du  seizième  siècle,  dit  Tbistorien  du 
liangon,  un  large  et  profond  canal,  dont  les 
débiais  ne  furent  jetés  que  du  coté  droit,  com- 
mençant au  village  de  l'Anglée,  commune  du 
Poiré,  continuant  à  travers  le  marais  de-Vouillé, 
et  se  déchargeant  dans  la  Sèvre,  viers  Marans  : 
il  fut  nommé  Achenaut  ou  canal  de  l'Anglée.  Il 
parait  que  la  levée  de  ce  canal  était  assez  élevée 
et  assez  forte  pour  arrêter  les  débordemens  de 
la  Vendée,  qui  n'en  était  pas  éloignée,  et  que 
toub  les  marais  situés  à  Touest  furent  assez  des- 
séchés pour  former  de  bonnes  prairies. 
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A  la  même  époque ,  une  levée  construite  pour 
aller  du  Pojré  à  Yelluire,  ne  laissa  d'autre  issue 
aux  eaux  de  la  Vendée  que  la  largeur  du  lit 
même  de  la  rivière,  sur  laquelle  on  avait  jeté 
un  pont.  Trop  resserrées  dans  ce  canal  étroit  et 
retenues  à  droite  par  le  bot  ou  levée  du  canal 
de  l'Anglée,  elles  refluèrent  vers  leur  source  et 
inondèrent  le  faubourg  de  fontenay,  nommé 
*  les  Loges.  Dans  une  année  très-pluvieuse,  Tinon- 
dation  fut  telle,  que  les  habitans  résolurent 
d'aller  la  nuit  rompre  la  levée  du  Poiré  et  le 
bot  de  TAnglée.  Les  eaux  trouvèrent  une  issue 
et  le  &ubourg  des  Loges  fut  sauvé;  mais  les 
marais  que  le  bot  de  l'Anglée  garantissait  de 
l'inondation  retombèrent  dans  leur  premier  état, 
et  les  communes  riveraines  furent  privées  des 
fourrages  et  des  pâturages  qu'ils  avaient  cou- 
tume de  leur  fournir.  Elles  se  plaignirent,  et 
des  commissaires  délégués  par  le  roi  Philippe  111 
ou  le  Hardi  se  transportèrent  sur  les  lieux  povr 
.  examiner  le  mal  et  en  chercher  le  remède. 

Il  devait  paraître  naturel  de  réparer  le  bot  de 
VAnglée,  mais  on  y  trouva  sans  doute  des  in- 
convéniens  pour  la  ville  de  Fontenaj.  Au  lieu 
de  resserrer  les  eaux  de  la  Vendée,  l'on  jugea 
plus  çonveuable  de  leur  ouvrir  une  tiouvelle 
issue  vers  la  mer,  et  ion  creusa,  eu  i;i83,  un 


Digitized  by  Google 


(  479  ) 

nooTeau  canal,  qui  communiquait  de  la  Vendée 

à  la  partie  iiiférieui  e  du  canal  de  Lu(^on,  et  qui 
fut  nommé  Canal-le*Roî. 

Ûn  nouveau  canal,  creuse  en  i53i ,  commu- 
m^uait  du  I^oa  à  Maram- 

Enfin  nous  lisons  que  neuf  autres  canaux: 
de  moindres  dimensions  que  les  précédens, 
conduisaient  à  la  mer  les  eaux  de  la  partie  la 
plus  occidentale  du  bassin. 

Tel  était  anciennement  le  système  de  Técou* 
lement  des  eaux  dans  la  partie  occidentale  du 
bassin  de  la  Sèvre,  i^ur  la  rive  droite  de  cette 

rivière,  entre  la  Yeudée  et  le  eai.al  de  Luçon; 
inais  sans  doute  les  moyens  d'entreiien  n'avaient 
■pas  été  bien  combinés,  car  nous  lisons  dans  des 
lettres-patentes  1: raiiçois  ,  du  1 1  août  1 626, 
que  tous  les  canaux  étaient  comblés ,  que  les 
digues  opposées  à  la  mer  étaient  rompues,  que 
tout  le  marais  était  submergé;  qu'on  ne  pouvait 
plus  voyager  ni  à  pied ,  ni  à  cheval ,  ni  en  cLar- 
rette.  Le  roi  ordonna  qtke  le  mal  fut  réparé  ;  mais 

il  paraît  que  ses  ordres  ue  lurent  pas  exécutés, 
OU  que  les  troubles  et  l'anarchie  de  la  dernière 
moitié  du  I6^  siècle  entraînèrent  la  deslruc** 
tion  de  ce  qui  avait  été  fait,  car,  au  milieu  du 
I7«.  siècle,  Ton  fut  obligé  de  verser  dans  ces 
maïais  des  capitaux  immenses  pour  les  dessé-* 
cher  de  nouveau* 
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L'industrie  n'avait  pas  développé  d'aussii 
grands  ei£ort&  dans  la  partie  orientale  du  bassiot, 
où  la  nature  opposait  à  Fart  des  obstacles  plus 
puissans.  Avant  le  milieu  du  I7^  siècle,  toute 
celte  partie  ne  formait  qu'un  doaque  fangeux, 
couvert  presque  toute  Tannée  par  les  déborde- 
mens  de  la  Sèvre ,  de  TAutyse  et  de  la  Vendée, 
qui  a  avaient  d  autre  issue  à  Ja  mer  que  le  lit 
même  de  la  Sèvre,  trop  sinueux  et  trop  peu 
profond.  Vers  le  milieu  du  [  7^.  siècle,  cet  ordre 
de  choses  éprouva  des  modifications  impor* 
tanteSf  et  un  nouveau  système  de  dessèchement 
ne  laissa  presque  plus  de  traces  de  l'ancien. 
^  Un  roi  patriote,  enflammé  de  l'amour  du  bien 
public,  eut  le  bpnheur  de  trouver  dans  son  ami 
un  ministre  qui  partageait  ses  sentimens  géné^ 
reux,  avec  une  tète  plus  froide,  plus  capable 
de  combiner  des  plans' et  les  moyens  de  les  exé^ 
cuter.  Ils  cura pru  eut  l'un  et  l'autre  que  l'agri- 
culture est  la  base  de  la  prospérité  des  nationsi 
et  parmlles  moyens  que  Henri  IV  et  Sully  ima- 
ginèrent pour  la  faire  ileurir,  il  faut  placer  en 
première  ligne  le  fameux  édit  du  8  avril  1099 
sur  les  desséchemens.  L'exécution  de  cet  édit 
trouva  de  grands  obstacles  dans  les  préjugés  de 
la  loutine  et  les  faux  calculs  de  Fuitérêt.  Le 
hollandais  '  ^mc^/eT*  fut  chargé  de  la  direction 


Digitized  by  Go  ^v,i^ 


I 


(481)' 

générale  des  dessécliemens.  II  mourut  sans  pou^^ 
voir  rendre  à  la  France  Ijea  services  qu'elle  at- 
tendait de  lui,  et  il  s*écoula  presqu  un  demi-' 
siècle  avant  que  les  habitans  de  l'Auhis  et  du 
Bas-Puitou  songeassent  aux  moyens  de  dessé- 
cher le  sol  fangeux  du  bassin  de  la  Sevré. 

Une  déclaration  de  Louis  XIII ,  rendue  le 
4  mai  1Ô41  )  substitua  Sirette  à  BrcuMej  pduir  la 
direction  du  dessèchement  des  marais  du  Poitou, 
dç  i'Aunis  et  de  1^  Saintonge.  Déjà  une  société' 
s^ëtait  iformée  pou^  commencer  l'exécution  de 
cette  grande  entreprise,  et  en  i643  fut  com- 
mencé le  premier  dessèchement  régulier  et 
complet  dans  la  partie  occidentale  du  bassin  de 
la  Sèvre;  il  fut  terminé  en  1646.  Il  est  connu 
sous  le  nom  de  Marais  du  Petit- Poitou^  et  con- 
tient 5470  hectares. 

Le  dessèchement  des  Bouils,  commune  du 
Sangou,  est  le  second,  en  date.  Il  fut  entrepris 
en  1649  et  ne  contient  que  i5o  heptaresj  il 
touche  au  précédent  du  côté  du  levant. 

Entre  le  marais  du  Petit-Poitou  et  le  canal  de 
Luçon ,  les  eaux  couvraient  encore  une  super- 
ficie de  1060  hectares  :  c'était  le  marais  de  la 
Vacherie,  qui  fut  desséché  de  i65i  à  i658. 

Entre  ces  deux  marais  et  dans  leur  partie 
septentrionale,  se  trouve  enclavé  un  petit  des«- 
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sèchement,  dont  les  eaux  s'éTacuent  dans  les  ca« 

nau^  du  marais  du  Petit-Poitou,  situé  dans  la 
commune  de  Puj^airant  :  c'est  le  marais  du  Covor 

mande Lir ,  il  apparlcnait  à  Tordre  de  Malte. 

he  Marais-Sauvage  appartient  au  département 
de  la  Charente-Inférieure,  celui  de  Mouille-Pied 
lui  appartient  aussi  en  partie;  mais,  contigus 
pour  ainsi  dire  au  marais  du  Petit-Poitou,  dont 
ils  ne  sont  séparés  que  par  le  canal  des  Cinq- 
Abbés  ,  ils  font  partie  du  système  général  des 
"desséchemens  du  bassin  occidental  de  la  Sèvre  » 
au  nord  de  cette  rivière  :  il  y  aurait  donc  une 
lacune  dans  cet  article  si  je  ne  les  y  comprenais 
pas.  Le  Marais-Sauvage  fut  desséché  en  ''16 14  et 
celui  de  MouiUe-Pied  en  1618. 

£nfin,  à  la  même  époque ,  furent  exécutés 
plusieurs  autres  petits  desséchemens,  connus 
sous  les  noms  de  Mantis-^Gtimau,  de  la  Piron^ 

« 

nière^  des  ablettes  y  Autorres ,  Dudevant. 

Présentés  sur  un  plan  général ,  tou»  ces  des- 
sécheméns  semblent  appartenir  à  un  seul  et 
'  même  système;  cependant  cbacun  a  son  en- 
ceinte particulière  de  digues,  et  ses  canaux  par- 
ticuliers pour  l'écoulement  dçs  eaux  intérieures. 
Il  est  bien  étonnant  que  les  propriétaires  de 
tous  ces  marais  ne  se  soient  pas  associés,  dans 
le  principe ,  aux  dessécheurs»  du  marais  du 
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^etit-Poitou,  qui  eii  fortne  comme  le  noyau.  ïl 
serait  résulté  cette  association  moins  de 
complication  dans  les  moyens  et  plus  d'écono- 
mie dans  lésr  traranx. 

*  Tous  ces  desséchemens  Sont  entourés  d  une 
ceinture  de  digues,  qui  colnihenee  au  canal  de 
Luçon,  se  dirige  de  Fouest  à  Tcrt  jbsque  vîs-àr 
vis  le  Làngon;  où  elle  forme  un  angle  presque 
droit,  pour  Se  diriger  ensuite  du  nord  au  sud  » 
vers  la  Sèvre.  £n  dehors  et  au  nord  de  cette 
ceinture,  est  le  canal  des  Hollandat^^  qui  rem- 
place Fancien  Canal  ie-RoL  II  a  son  embouchure 
dans  le  canal  de  Luçon ,  qui  reçoit  pStr  son  in- 
termédiaire et  porte  à  la  mer  une  partie  des 
eaux  extravasées  de  la  Véndée» 

Entre  le  canal  des  Hollandais  et  la  Vendée, 
4  Test ,  entre  le  même  canal  et  la  plaine,  au  nord 

des  desséchemcns,  il  reste  une  plage  de  marais 
non  desséchés  de  4^56  hectares  de  superhcie. 
Elle  reçoit  toutes  les  eaux  de  la  Vendée  qui 
avaient  coutume,  avant  les  desséchemens,  de  se 
répandre  sur  toute  la  surface  des  marais.  Les 
desséchemens  ont  supprimé  tous  les  canaux 
dont  iibus  avons  parlé  au  commencement  de  cet 
article,  excepté  ceux  de  Luçon  et  des  Cinq- 
ÂbbéS,  qui  sont  aujourd'hui  les  seules  issues 
par  lesquelles  les  eaux  qui  débordent  sur  la  rive 
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droite  de  la  Vendée  puissent  s'écouler  à  la  nier, 
Aiasi  la  portion  de  marais  dout  il  vient  d'être 
question  est  beaucoup  plus  et  plus  long-temps 
inondée  qu  elle  ne  Tétait  avaqt  les  desséche- 
mens.  C'est  un  très- grand  malheur  pour  les  pro- 
priétaires; mais  sans  doute  il  a  été  jugé  néces- 
saire pour  la  garantie  des  desséchemens ,  dont 
les  digues  auraient  difficilement  résisté  à  TeitorE 
des  eaux  de  la  Vendée ,  si  on  ne  leur  eût  pas 
laissé  cette  issue.  Ce  marais  forme  uu  réservoir 
extérieur,  d'où  les  desséchemens  tirent,  dans 
le  cours  de  l  été,  une  quantité  d'eau  suffisaute 
pour  remplir  leurs  fossés  et  leurs  caaaux.  Ce 
renouvellement  des  eaux  augmente  la  fertilité 
de  la  terre,  et  diminue  l'insalubrité  de  l'air. 

Ces  conquêtes  de  Tindustrie  sur  un  élément 
destructeur  ne  se  bornèrent  pas  à  la  partie  oc- 
cidentale du  bassin  de  laSèvre.  L'énthousiasme 
des  desséciiemens  se  communiqua  aux  proprié- 
taires de  la  partie  orientale,  au  nord  et  au  midi 
de  la  rivière,  qui  se  livrèrent  à  des  entreprises 
du  même  genre,  en  surmontant  des  difiicoltés 
plus  grandes  encore.    '  ,  .  * 

La  partie  orientale  du  bassin  de  la  Sèvre  était 
*  submergée  par  les  dcbui  dcinens  de  cette  nviere, 
par  ceux  de  TAutyse  et  delà  Vendée,  qui.y  af*- 
fluent  sur  sa  rive  droite ,  cl  par  ceux  du  Mignon, 
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qui  y  afflue  sur  sa  rive  gauche.  Le  lit  même  de 
la  Sèvre  était  Tunique  issue  par  laquelle  toute 
la  masse  d'eau  qui  s'accumulait  sur  ce  terrain 
pût  s'écouler  à  la  mer  ;  mais  les  sinuosités  de 
la  rivière  et  le  défaut  de  peate  opposaient  de 
grands  obslacles  à  Técoulement  des  eaux;  aussi 
les  marais  restaient-ils  perpétuellement  inondés. 
Lies,  parties  les  plus  voismes  de  la  piame  étaient 
les  seules  qui  pussent  fournir  quelques  produo 
lions  utiles. 

En  i654,  une  société  de  propriétaires  et  de 
capitalistes  entreprit  de  desséclicr  toute  ia  partie 
de  ces  marais  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Sèvre,  et  appartenant  aujourd'hui  aux  rléparte- 
mens  de  la  Vendée  et  des  Deux-*Sèvres.  Pour 
exécuter  cette  enHreprise,  il  fallait  trouver  un 
moyen  de  conduire  les  eaux  à  la  mer  par  des 
canaux  dont  la  direction  ne  pouvait  être  que 
de  Test  à  l  uuest,  et  pour  contenir  le  volume 
énorine  des  eaux:,  il  fallait  un  canal  très-large' 
et  trèsTproiond  »  sur  «ne  longueur  de  plus  de 
six  lieues.  La  direction  de  ce. canal  devait  être 
parallèle  au  cours  de  la  Sèvre ,  et  par  conséquent 
couper  à  angle  droit  le  lit  des  rivières  de  T Au- 
tyse  et  de  la  Vendée ,  qui  coulent  dans  la  direc- 
tion du  nord  au  sud.  Mais  si  les  eaux  du  canal 
se  mêlaient  à  celles  des  rivières  »  le  dessèchement 
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devenait  impossible  ;  il  n'y  ayait  dpnc  pas  d'ianUe 
parti  à  |Nrendre  que  de  faire  couler  les  eaux  du 
canal  aa-deasus  el  au-dessous  de  leur  lit,  et 
c'est  à  çe  dernier  vfiQjçn  quç  I  on  s  e^t  attacbé* 
L'on  a  donc  creusé  un  canal ,  canuu  9PU#  le  nom 

de  canal  de  /  Vx,  dont  les  eaux  vont  se  jeter  dans 

la  partie  inférieure  de  la  Sèyre  k  1*<M^  d4i  Jttiwd, 
rendez*  vous  général  des  eaux  qui  s'écoutent  par 
les  canaux  de  toupies  desséçt^em^  du  t>!mi^<i^ 
la  Sèwe.  Sur  ce  canal  l'on  a  construit  deuspoiits^ 
aqueducs, du -dessiis d^esquels  les eav^x  de i  4uiJ^ 
et  de  la  Veudée  vont  s^  perdre  h  $étf«t. 
Pour  que  le  cauai  de  Yix  pôt  remplie  sa  des- 

*  tiuation,  il  j^i^rait  fallu  le  pirQlm^er  jusque» 

au-df;Li  dç  CquIùu,  dans  le  dép^irtcincvit  des 

Deux-Sèvres;  ma^  soit  que  la  dépf^H^  m 
trouvée  au-desaus  des  moyeus  des*fis.<ioçiés ,  soit 

qu'ils  se  fu^ut^  apej^u^  Upp  (afd  <1¥4  1##  di- 
mensions du  canal  n'étaient  pas  proportiopAées 

à  un  aussi  grand  effet|  on  ne  Ta  pas  çonduit  au- 
delà  de  Tik  de  Maillezais,  -et  l'on  a  jugé  qu'il  ne 
pouv;44t  dess(  chef  leeljpnjijut  qu^  pigpoj^çt^res. 
C'est  en  effet  à  cette  superficie  que  «a  r^duil 
tout  le  terrain  enclos  de  digues,  qui  se  deiscche 
par  le  canal  de  Yix,  et  qn^  Von  couHliU  ^QU»  1^ 
noui  de  MtirfUs  de  Vix.  Ce  dessécheiuQUt  fut' 
terminé  ça  i66a* 
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Le  marais  de  Doix  et  Écoué  ^  au  nord  du  ma- 
rai&  de  Yix,  auquel  il  est  çontigu,  et  le  petit 
marais  de  la  Bourse-de-Chaisc,  furent  desséchés 
peu  de  temps  api:ès.  l»e  premier  contieut 
5ia  hectare^  et  le  ^econ^  107. 

Ce  fut  encore  la  même  époque  que  furent 
desséçhés63i3  hectares  de  la  partie  orientale  du 
bassin  de  la  Sèvre^  sqr  la  rive  gauche  de  celte 

rivière,  nj^artenwt  au  département  de  la  Cha^ 

rente-Inférieure.  Le  plus  considérable  de  ces 
dessèchement  est  celui  de  Taugou ,  qui  cpntieot 
3246  hectares. 

Tous  ces  marais  sont  entourés  de  fortes  di- 
gues 4estinéesi  les  garantir  des  invasions  de  la 
Sevré  et  de  ses  affluws.  A  peine  furent-elles 
conslTuites  que  Ton  s'aperçut  qu'elles  ressc^  ' 
raient  trop  le  lit  de  Ja  Sèvre,  de  sorte  que  Jes 
«aux  affluaient  dana  la  partie  inférieure  avec 
lane  violence  qui  menaçait  d'çngiouUr  tout  ce 
qui  SQ  trouvait  sur  leur  paisage,  La  ville  de 
Marans  fut  particulièrement  menacée  d'une  en- 
tière destructiqn*  Les  hahitnas  effrayés  commu- 
niquèrent l^urs  alarmes  à  tous  ceux  de  leurs 
voisins  que  ce  torrent  pouvait  atteindra»  et,  dès 
Tanné»  i66a,  ils  tinrent  une  a»eœblée,  dans 
laqijçilie  on  chercha  le  remède  au. mal  que  Ton 
craignait       intéressés  aux  4wéchemeDS  des 
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deux  rives  de  la  Sè?re  sondèrent  le  mai  dont  ils 
étaient  eux-mêmes  lés'  auteurs,  et  Vaperçurent 
avec  effroi  que  l'élément  fougueux  dont  ils 
avaient  espéré  contenir  la  violence  par  leurs 
digues,  pouvait  engloutir  celles-ci  dans  une 
heure,  et  avec  elles  les  grands  capitaux  qu'ils 
avaient  dépensés  pour  tirer  leurs  propriétés 
du  sein  des  eaux.  Ils  se  réunirent,  et  ne  trou- 
vêlant  pas  d'autre  moyen*  de  prévenir  le  danger 
qui  les  menaçait,  que  de  creuser  un  nouveau 
canal  pour  dériver  et  conduire  à  la  nier  sans 
passer  par  Marans ,  une  partie  des  eaux  de  la 
Sevré  et  de  ses  afduens.'      ■       '       ^  * 

Ce  canal  fut  creusé  en  1G64,  entre  la  Sèvre  et 
le  marais  de  Yix  :  il  se  nomme  Contrebot  de  Fix* 
parce  qu'il  a  été  creusé  au  pied  et  en'  dehors  du 
bot  OJX  digue  méridionale  du  marais  de  Yix,  qu'il 
suit  parallèlement  dans  toutson  développement; 
sa  longueur  est  de  21,000  mètres.  Depuis  qu'il 
est  creusé.,  non-seulement  les  digues  des  dessé- 
chemens  sont  moin^  menacées;  mais  Tinimense 
étendue  de  marais  qui  reste  à  dessécher .  dans 
cette  partie,  est  moins  inondée  et  par  consé- 
quent plus  productive.  «    '        '  ' 

'Il  n'y  a  point  de  contrée  en  France  où  riri- 
dustrie  se  soit  signalée  par  de  plus  grands  e£-« 
forts  et  ait  obteQu  des  résultats  plus  importans 


Oigitized  by 


(  4%  ) 

que  dans  le  bassin  de  la  Sèvre.  Yiogt  mille  heo 
tares  autrefois  plongés  sous  les  eaux  nourrissent 

une  population  nombreuse  que  les  desséchemeus 
ont  tàit  naître,  fournissent  des  pâtui^ges  abon- 
dans  à  des  milliers  d  animaux  utiles ,  ont  TU 
i^ii^Jacw  des  plantes  stériles  ou<  nuisibles  par 
dei>  récoiles  abondantes  déplantes  nourricières, 
ont- fourni  à  la  consommation  des  contrées 
moins  fertiles  une  grande  masse  de  subsistances 
dont  les  transports  ont  procuré  au  commerce 
des  bénéfices  immenses,  ont  contribué  à  enri* 
cbir  Tétat  par  Içs  contributions  4e  toutes  espèces 
qu'ils  li|i  ont  payées.  Nous  jouissons  de  ces 
avantages  sans  songer  à  ce  qu'ils  ont  du  coûter 
aus  bimimes  industrieux  qui  nous  les  ont  trans- 
mis; mais  SI  nous  calculions  toutes  les  sumincs 
que  les  d^échemèns  ont  du  coûter  dans  leur 
origine;  si  nous  y  aj<mUons  les  sommes  plus 
considérables  ipetut^étre  qui  ont^été,  absorbées 
par  des  réparations  dont  lebesotti  renaît  chaque 
année;  si  nous  teuions  compte  des  incertitudes 
^t'dies  angoisses  qui  agitent'sans  cesse  les  pos- 
sesseurs de  CCS  domaines  si  riches  au  premier 
aspect,  mais  perpétuellement  menacés. par  un 
cU  iiieiit  destructeur ,  nous  serions  bien  pics 
daccuser  dHçsprudence  des  hommes  qui'  ont 
has^dé  avec  tant  de  confiance  des  capitaux  si 


(  490  )  •  ' 

couaidér^bles  pour  deabénéficfis  »  mceirtams(  1). 
Nous  serions  point  étonnés  qu'ils  aient  laissé 
à  leurs  neveux  le  soin  de  dessécher  i6,ââ5  heo 
fares  qui  Yestent  encore  à  dessédier  dans  le 
de  U  Sèvre;  savoir ,  i  ,85b  dans  le  dépar- 
tement des  Deux-* Sèvres,  S^6S8  dans  celui  de 
UCI;uu't;nte-Iniérieure,  et,  dans  le  département 

(i;  Cette  réflexion  serait  désetpérsnte  pour  pro- 
priétaires qui  Youdraient  se  livrer  à  cle  grands  desséche- 

jnens ,  $i  elle  était  «aussi  fondée  qu^elle  le  parait  à  son 
estimafaie  auteur. 

^Sans  doute  qii^  fimt  de  grands  capitaux  pour  les 
opérer,  et  des  dépenses  annuelles  d'entretien,  qui  sont 
quelquefois  considérables  lorsqu'on  n'a  pas  eu  appré- 
cier Ifi  Ibrce  des  résistanices  que  Poi|  ava^  i  jfumoptec- 
Cepeudant  si,  en  résultat,  les  gra^iids  desséchemens étaient 
aussi  onéreux  qu'on  le  dit  ici  ,  les  Hollandais,  qui  savent 
si  bien  calculer,  auraient-ils  entrepris  le  dessèchement 
de  la  Hollande?  Le  hollandais  BtfiMey  aurait  «il  trouvé 
îles  capitalistes  assex  impnidens  pour  lui  confier  des  fonds 
JesLinés  à  dessécher  tous  les  marais  de  la  France ,  sous  la 
seule  e«pérfmc&  de  recevoir  en  indemnité  la  propriété  de 
.  la  moitié  d«<  ternîns  desséchéf  ?  L'fusocialioa^  d^  i-^49 
de  propriétaires  et  de  .capitalistes ,  pour  dessécher  les 
marais  de  la  rive  droite  de  la  Sèvre  (  opération  terminée 
en  166a  )  ,  aurait-elle  pu  avoir  lieu  ?  Enfin  les  desséche- 
taiens  dernièrement  opérés  sur  lès  bords  de  la  Charente- 
Inférieure  auraient-ils  pu  être  exécutés  ? 

(  ^Toô?  de  M.  de  Perthuis ,  rapporteur.  ) 
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de  la  Vendée  )  6,5^^9  iUo&  la  partie  orientale  du 
biissin,  4i656  déns  la  partie  occidientale. 

Çes  (n|ir£ii$  se  dçs^chant  naturellement  cha- 
que apo^e,  plua  ou  moins,  selon  que  les  étés 
SQf^t  plKii  .Qumuiu^  ti^cs;  mais  un  dessèchement 
çomplet  et  permanent  est  devenu  impossible , 

par  la  manière  vicieuse  dont  les  premiers  dessé- 
chemensont  été  ordonnés.  Fùt-il  possible,  il  est 

reconnu,  par  tous  ceux  qui  connaissent  le  mieux 

et  Ipw  n^Uirp  i^t'hHf  po^^iQPt  qii'U  a$  iwdrait 
pas  rexécuter.  X'on  est  généralement  persiiadé 
qi^^y  pa(ir.^t^$^e  h  mmmmn  du  produit 
quie  IW  peut.^Bsp^rer  d^^-m^mk  il  suffîiiaifc 
qff[ik  fu#^F^  ^  dé^oijvert  au  miUQu.Qju  à  h  fin 
du       à'mviif  U  Sje^       4'y  p^wnir  4ms* 

la.  partie  Qf?pifJçfttaJ^  d»  iMs^ift  ;  il  ^i^ffirwt  de 

d^M^^,  ;[;^yerMii^  4^  é«bMe»  4«t  «oaMW  de 

Lu^^Qu  des  Cinq-Abl>^s,  ^^t  peut-^ètre  d'dUg'- 
menter  un  peu  la  capaie^t^  r^M'^m^l  dc^  HoUnur 
c}^is.  C^t;te  tr^pie  opératÎQn  ne  coûterait  pas  ][rfus 

lafify^^^  q^inîd  de  Lui3oft  doit.'é^  tiHii'  eètijère 
à  la  charge  du  tré^çix.  pubUû*  L'on  peut  y  parr 
«eqi^  mn^si  dms  ia  pai^  i^rientak  par  des  Irâ- 
V4U|c^l)iQa  ordonniés  sur  .le  lit  de  la  Sèvrc  Dans 
âUfttde  éeaséefaemeus  périodiqiMSt  ftousieé» 
uwai^fournuttieut  de3  pâturages  aLondans,  €t 
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la  plus  grande  partie,  serait  pix>pre  soit  à  la  cul- 
ture  du  chanvre,  soit  aux  plantations  de  bois, 
dont  les  produits  sont  beaucoup  plus  riches  et 
plus  assurés  que  ceux  de  la  culture  des  céréales» 
Ce  serait  aux:  grande  et  belle  entreprise,  mai» 
qui  ne  s'exécutera  jamais  si  le  goQvernemenl^^ 
ne  pread  pas  1  initiative.        •     ■  • 

•       Bassin  du  Lay» 

Dan»  les  siècles  reculés,  lès  eaux  du  Lay  dé- 
bordaient  sur-un  vaste  bassin  qui  s'éténdait,  dii 
nord  au  sud  9  depuis  la  Coulure  jusqu'au  per- 
thuis  Breton,  sur  unelongueur  de  So^loooitiètres»' 
et  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le  canal  de  Luçon 
jusqu'à  Textrémité  dû  marais  de  Moriq,'  sùr  ùnè' 
largeur  égale  dans  la  partie  inférieure ,  et  de 
ai^ooo  mètres  seulement  dans  la  partie  supérieîire^ 
depuis  Lacouture  jusqu  a  l'ancien  promontoire 
de  Saint-Denis-du-^Payré. 
•  A  cette  époque ,  le  tAy  était  divisé  en  deox' 
branches  y  dont  la  plus  orientale  allait  se  Jeter 
dans  la  rade  deFAiguillon,  et  la  plus  occideH"^ 
taie  dans  le  perthuis  Breton*  • 

Il  est  impossible  de  fixer  l'époque  des  pi^' 
mières  teniatives  qui  furent  faites  pour  dessé- 
eber  quelques  parties  de  ce  bassin.  La  'preim€tf<6 
fiit  iianb  doute  de  creuser,  de  la  mer  à  Saint-Be- 
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npil)  1«  canal  .de  Moriq,  qui  ne  fut  que  Iç  pro-» 

longemeiit  ou  rélargissemcut  du  bras  occîiîcii- 
tal  de  la  rivière»  Ce  canal  favorisa  très-p^eu  le 
dessèchement  du  marais,  et  son  utilité  princî- 
paie  lut  relative  à  la  navigation. 

Le  dessédiement  complet  de  la  partie  infé- 
rieure de  ce  bassin  (car  il  est  impossible  dau$ 
la  partie  supérieure)  exigeait  un  double  système 
de  digues,  les  unes  opposées  aux  invasions  de 
la  mer,  les  autres  au  débordement  de  la  rivière* 
La  première  de  cette  dernière  espèce  fut  cons- 
truitç  par  le  chapitre  de  Luçoa  pour  dessécher 
la  commune  de  Triaize ,  et  partie  de  celles  de 
Chauais,des  Magmis  et  de  Luçon  :  on  la  nomme 
ifot  Bourdin.  Elle  s'appuie,*  au  nord ,  sur  la  côte 
orientale  de  rancien  promontoire  de  Saiat-De« 
nis-du-Payré,  au  villa^  de  Garanjpn,  et  au 
sud  sur  la  digue  opposée  à  la  nier. 

Les  bénédictins  de  Saint-Michel-en-rHerm , 
propriétaires  d  une  grande  partie  des  marais  si- 
tués à  Touest  de  cette  digue,  voulurent,  à  leur 
tour,  en  faire  le  dessèchement  à  la  fin  du  qua- 
torzième siècle.  Us  élevèrent  une  digue  qui,s'ap-. 
puyant  sur  la  côte  occidentale  du  promontoire 
de  Saint- Denis- du -Pay ré,  et  décrivant  une 
grande  courbe,  vient  aboutir  sur  le  banc  de 
sable  du  Brand,  qui  borne  une  partie  de  ces 
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marais  du  côté  de  la  mer  au  sud-ouest.  Ensuite ^ 
pour  S6  garantir  des  inondations  de  la  ziier,  ils 
élevèrent  sur  ces  rivages,  de  Test  à  l'ouest,  la 
/  digue  ou  bot  de  Ribandon ,  à  partir  du  banc  de 
sable  da  Brand  jusqu'à  rextfétnité  méridionale 
du  bot  Bourdiu.  Ce  vaste  dessèchement  com- 
prend les  deux  commuties  de  Grues  et  Saint* 
Micîiel-en-1'Herm,  et  partie  de  celle  de  Saint-De- 
nis-du-Pajrré. 

L'étabiissemenj;  du  bot  Groleau  interceptait 
le  cours  du  Lay  et  en  faisait  refluer  le&  eaux  sur 
les  marais  supérieurs ,  qui  se  trouvei  eut  beau- 
coup plus  inondés  qu'ils  ne  Tétaient  ci-devant. 

A  line  époque  qu'il  est  impossible  d'indiquer 
ayéô  précision.  Ton  fit  une  tentative  pour  répa* 
rer  une  partie  du  mal ,  mais  elle  fut  insu$sante. 
Il  n'y  avait  qu'un  moyen ,  c'était  de  couper  le 
bot  Groleau  et  de  rétablir  les  anciéns  bras,  pu 
du  moins  i  un  des  anciens  bras  du  Lay.  C'est  le 
parti'  qui  fut  pris  en.i656  par  lé  marquis^de  la 
buulaye  et  les  aulrcs  propriétanes  du  marais; 
mais  Tentreprise  était  à  peine  terminée,  qtie  la 
mort  et  le  dérangement  de  la  fortune  du  mar- 
quis de  la  Boulaye  portèrent  le  trouble  et  la 
confusion  dans  la  société  dont  il  était  l'âme.  Les 
bénédictins  de  Saint^Micbel  profitèrent  de  cet 
événement  pour  rétablir  le  bot  Groleau ,  et  les 
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eaux  du  Lay  refluèrent  comme  cUdevant  sur  le 

marais  supérieur* 

Un  arrêt  du  conseil  du  a6  août  1 704  erdontia 

que  le  mal  fût  réparé  aux  dépens  de  ses  auteurs  ^ 
mais  il  éprouva  de  fortes  oppositions  et  donna 
heu  à  une  longue  procédure ,  qui  ne  fut  teripi^ 
née  qu'en  1739,  et  ce  ne  fut  qu'en  1742  que  le 

bassin  supérieur  du  Lay  fut  mis  dans  Tétat  de 

jdemi  -  dessèchement  où  nous  le  voyons  au->* 
jourd'htti. 

«l'ai  dit  que  le  Lay  versait  ses  eaux  sur  une 
grande  étendue  de  marais ,  à  Touest  du  canal  de 
Moriq.  Le  dessèchement  de  toute  cette  plage  iut 
autorisé  parunarrét  du  conseil  du  10  mai  1 721,* 
et  exécuté  immédiatement.  C'est  le  dessèchement 
connu  sous  le  nom  de  marais  de  Moriq  :  il  con- 
tient 4^88  hectares. 

£n  dehors  des  digues  qui  garantissent  des  in** 
vâsions  de  la  mer  la  partie  orientale  du  bassin 
du  Lay^  sur  la  côte  du  goUe  de  l'Aiguillon ,  la 
mer  fixe  continuellement  de  nouvelles  vases  ^  et 
locsque  ces  atterrissemens  sout  assez  élevés  et 
assez  solides  potxt  supporter  une  digUe^  on  les 
dessèche  avec  beaucoup  d'avantage.  Le  chapitre 
de  Lttçon  et  les  bénédictins  de  Saint-Michel-en* 
l'Herm  ont  lait,  avant  la  révolution,  plusieurs 
dessèehemens  de  cette  espèce*  Depuis  la  suppres* 
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sion  de  ces  cdrporfttions  religieuses ,  il  s'en  est 

fait  un  par  les  liabilans  de  la  commune  de  TAi- 
guilion,  et  un  autre  par  ceux.de  la  commune 
de  Saint-Michel-en-rHerm.  Ces  derniers  se 
di&posent  à  en  faire  un  second.  Ainsi,  par  une 
industrie  aussi  utile  à  la  société  (|u'àeu«-mémes, 
de  simples  journalimt  en  devenant  proprié- 
taires, parviennent  à  une  aisance  qu'ils  n'avaient 
jamais  connue.  11  serait  digne  de  la  bienfaisance 
du  gouvernement  de  provoquer  une  nouvelle 
opération  de  cette  nature,  eu  abandonnant  aux 
habitans  de  la  commune  de  Triaize,  qui  ne  de- 
mandent pas  mieux,  un  immense  relais  de  mer 
qui  se  trouve  sur  leur  cote ,  etr  assez  solide  pour 
être  desséché*    •         >     .  - 

Martus  ocddenial. 

■  A  une  époque  très-reculée,  la  baie  de  Bourg- 
neuf  était  plus  profonde  de  deux  lièues  qu'elle 
ne  l'est  aujourd'hui,  et  la  mer  couvrait  tous  les 
marais  de  Bourgneuf  et  de  Machecoul  dans  le 
département  de  la  Loire- lidciieure,  de  Bois- 
de*Cené,  Chateau-Neuf,  Saint-Gervais,  l'iie  de 
Bouin,  sans  celui  de  la  Vendée.  Pour  se  formel^ 
une  idée  exacte  de  Tétendue  et  des  limites  de  cet 
ancien  golfe,  il  faut  tracer'  sur  la  carte  de  Cas- 
sini  une  ligne  qui  descende  du  iiourg-dcs-Mou- 
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.tiers  au  pori  Laroche,  qui  remou^  le  rui$seau 
,  du  Fallerou  jusqu'à  sa  bifurcation ,  qui  descende 
ensuite  sur  Château-^euf  et  de-là  à  Beauvoir. 

Entre  Beauvoir  et  File  de  Bouin  se  trouvait 
lin  détroit  dont  la  largeur  devait  être  de  plu6 
d'une  Ueue,  et  par  lequel  le  bras  de  mei^  qui 
sépare  Tile  de  Noirmoutier  du  continent  com^ 
muniquait  avec  le  golfe.  A  l'entrée  du  golfe , 
était  placée  File  de  Boum,  beaucoup  moins 
étendue  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  qui  s'est 
accrue  et  qui  s'accroît  encore  des  atterrisseraens 
qui  se  iorment  chaque  jour  sur  ses  cotes.  Toute 
la  partie  du  continent ,  à  une  lieue  à  l'ouest  de 
Beauvoiri  était  couverte  par  la  mer. 

Un  fait  historique  curieux  à  connaître ,  peut 
fournir  une  donnée  pour  calculer  le  progrès  des 
atterrissemens  sur  cette  côte.  Le  château  de 
Beauvoir  fut  assiégé  et  pris  par  Henri  IV ,  au 
mois  d'octobre  i588.  Le  roi  voulut  s'embar- 
quer pour  passer  à  Tlle  de  Bouin,  occupée  par 
ses  troupes  ;  mais  TagitaUon  de  la  mer  et  la  vio- 
lence du  Y  eu  t  i  tiiipéchèrent  d'exécuter  ce  projet. 
Ainsi  un  bras  de  mçr  d'une  lieue  de  largeur  a 
été  comblé  et  converti  en  terres  labourables 
dans  l'espace  de  deux  siècles» 

La  mer  s'avançait  également  dans  les  terrés 
du  coté  du  sud-est,  et  formait  un  second  golfe 
Ajxvée  i8i8^  3a 
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plus  étendu       ie  premier.  Là  pôintie  ét  IMie 

ferme  sur  laqticMe  la  ville  de  Beauvoir  est  ûSr- 
6ise,  formait  entre  ces  deux  golfes  ud  cap  avauoé 
de  près  de  denx  lieuês^  dont  la  bà'se  Âàk  tiiie 
ligne  tirée  per|^>eiidicuIaiTenieat  de  Cbâteau* 
ITeufàSaUertainé. 

Pour  se  former  une  idée  à-peu--prcs  exacte 
«le  Féteodue  et  des  limiteB  de  ce  seeofid  golfe,, 
il  faut  tracer  SUT  la  carte  de  Ckissini  une  lignie  î 
de  Beauvoir  à  Saint-Uii>ain  «  à  Salleitaine ,  à 
/ïontabert,  à  Soullant,  à  Riez,  à  Orrouet,  à 
Saint*Jeau-de-Mont,  à  Notre-Dame-de^Mont, 
&  la  Barrenle-Mont.  1a  côte  de  SaHit-J^n  et 
Notre-Dame -de-Mont  formaient  alors  un  cap 
^s«ëtroit  et  tfés-avatieé,  i  lV>ttést  du  golfe. 

Du  côté  du  continent  de  la  Vendée  >«cebassiù 
ii'a  jamais'pu  recevoir  d^atitrto  eaux  flotioés  «jctb 
celles  de  quatre  faibles  ruisseaux ,  qui  sontlà 
secunepârtie  de  Tannée.  Un 'si  vaste  dtttèrriBfl^ 
mftent  he  peut  donc  leur  être  attribué  ,  U  faut  en 
cherciier  la  cause  principale  dans  1^  vases  que 
la  Loire  charrie  jusqu'à  la  mer ,  et  qu^an  «ou- 
rant  entraine  dans  la  baie  de  Boiu*gneuf,  au 
fond  de  làquéRè  elles  ont  trbnTé  dés  points 
d'appui  pour  se  fixer. 

Une  alutre  caUse,'b)eaTicoUp  moins  énergique 
cependant ,  a  contribué  à  cet  effet  II  est  certain 
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que  nie  de  Noirmoutiier  était  'autrefois  heaii^ 
coup  plus  ^éUoÂixe  ^qu  elle  ne  Test  aujourd'hui 
nu  midi,  au  nord  et  sui^tont  à  Fouegt  Les  por- 
tions 4e  côtes  que  la  mer  a  rougées  successive- 
jnentvprinoipaiement  à  Fouest,  ^aîmtTevètues 
d  une  couche  épaissp  de  tarre  glaise.  Cette  ar- 
f;ile  aéleitteeiiBiblemaiit  ealrekiée  dans  la  mer^ 
donc  ractiou  est  d'uiae  violence  extrême,  et 
obaniéé  au  Ibnd  des  deux  ^Ifes  dont  je  i^ieas 
4lej>arier,  par  deux  courans  qui  se  croisent  à 

A  mesure  que  le  sol  se  trouva  suffisamment 
leithaniwé  et  idObmii  dans  le  'fond  des  deux 
golfes,  Ton  opposa  à  la  mer  des  digues  capables 
■de  i^ésister  à  son  action  da^s  les  plus  hautes  ma- 
i*ées.  Un  quatre  effet  de  oès  digues  fut  de  rendre 
de  nouveaux  atternssemens  «plus  faciles  et  plus 
prompts»  Ceux-ci  appelèrent  de  nouvelles  di- 
'gues,  et  suoeessivement,  de  proche  en  proche, 
tout  le  >baesin  fut  desséehé  au  point  où  nous  le 
voyoas  aujourd  hui.  L'établissement  de  la  pre- 
fnièredigue  Irenionte  à  une  époque  trè&*reeulée* 
'Les  derniers  desséchemens  ont  été  faits  de  nos 
joursy  et  'bientôt  sans  ^pute  Ton  en  verra  einq 
nouveaux,  d'une  étendue  assez  considérable,. 
%m  désolais  de  mer  qui  ont  été  vendus  pftr  le 
•Gouvernement,  il  y  a  un  petit  nombre  d'années; 

3a* 
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•avoir,  deum  sur  le  continent  «  deux  i.nie  de 

Bouiu,  et  un  à  la  partie  oikiitalc  de  l  ile  de 
iNoirmoutien 

Tous  cesdèssécbemens  sont  beaucoup  moins 
complicpiéa  et  pius  ikciles  que  ceux  dout  j'ai 
parlé  dans  la  premtèi^  partie  de  ce  paragra-* 
pbe.  Ih.  sont  âujf^ammept  garantis  contre  la 
.  mer  par  les  dignes  qui  lui  sont  opposées,  si 
elles  sont  entretenues  avec  soin.  Les  eaux 
douces,  qui  sont  un  ennemi  si  fiirmidable  ponr 

les  niaïais  de  la  Sèvre  et  du  Lay ,  ne  produisent 

ici  d'autre  effet  que  d'imprjégner  la  terre  d  une 
humidité  favorable  à  la  végétation.  Deux  grands 
canaux,  qui  communiquent  avec  d'autres  canaux 
de  moindres  dimensijons«  conduisent  à  la  mer 
..la  pc^tite  pprûon  surabondante,  qui  y  serait 
^  versée  par  tes  pluie»  ou  par  le»  petits  niisaeaux 
dont  il  a  été  que^ion  précédemment. 

Enfin  Ton  a  encor^^  desséché  plus  ou  moins 
complètement,  dans  cette  partie  occidentale, 
quelques  inar^squ»  étaient  inondés  par  les  ri** 
vières  de  la  Yio^^  du  Ligneron  et  du  Jaunais; 
mais  il  parait  superflu  d'entrer  à  cet  égard  s 
dans  des  détails  qui  u'aj^rendraient  rien  de 
nouveau. 

.   JJojx  trouvera  dai^s  ice  qiii  précède  un  tableau 

iàês^  Qdèle  fie  no^  d^sséchenuens  |  et  ji'oçi  nj 
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Terra  peut-être  pas  ftans  inféret  que  ie  départe^ 

ment  de  la  Yeudée  est  un  de  ceux  où  1  ludus- 
trte«a  lutté  avec  le  plus  d  efforts  et  de  sncicès 
contre  Taction  destructive  des  eaux.  Ce  n'es^ 
que  par  dés  soins  assidus,  par  unesunreillanee 
active  et  soutenue,  que  1  on  peut  parvenir  à  ré- 
primer les  efforts  que  cet  élément  répète  chaque 
année  pour  reconquérir  son  ancien  empire. 

Chaque  dessèchement  est  entouré  dune  en^ 
celnis  de  dignés  qui  le  protègent  contre  Vinva* 
SLon  soit  des  «aux  douces ,  soit  de  la  mer.  Des 
canaux  pkis  ou  môins  nombreux,  plus  ou  moinsr 
larges  et  profonds,  versent  à  la  mer  les  eaux  plu» 
vîales,  qfot  croupiraient  à  la  sur&ce  d'un  sol  trop 
compacte  pour  se  prêter  à  leur  infiltration.  Ces^ 
canaux  sont  garantis  du  flux  de  la  mer  par  des 
édtises  construites  k  leur  embôitchure.  Elles* 
sont  à  portes  busquées )  de  3  à4  melres  entre 
les  '  bajoyers.  Leurs  tétés  d*amont  reçoivent  - 
entre  deux  coulisseaux  une  porte-vanne,  qu'on 
fait  mancen^rar  au  moyen  d'une  vis '  Verlicalé , 
dont  la  tèle  est  armée  horizon talèment  de  lé— 
viers  croisés.  Cette  Tanne  sert  àretémr  les  eaux 
douces  dans  les  canaux  pendant  les  sécheresses; 
On  la  lève  pour  le  d^orgement  des  même» 
eaux  lorsqu'elles  surabondent  Pendant  Tété, 
mais-  seulement  dans  quelques  desséchemen»^^ 
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ces  inéiMa4:anauflt  roççiv^AtaHaskdereMérieiir 

les  eaux  douces  qui  sont  jugées  ixécessatreS' pour 
1  irnijatioa,  P^m:  le  moyea  de  boude»  étabUe» 
dans  Tépaissear  des  diguesi.  Les  grands  casaux 
comaïuDiqueBt  avac^es  C4oauaL  A  un  ordre  i^n- 
férieurv.et  ceuxi-ci  avec  les  fimés  de  elôlQre. 
Des  clapets  placés  à  des  distgaces  convenables» 
ouverU  ou  ferméa.coaCcmiiéiBeiit  aux  bescitiifi, 
accélèrent  ou  ralentissent  le  mouvement  des 
eaux,  dans  ce  système  cîvculaloife  parfaitewent , 
combiné^  soit  pour  évacuer  à  la  mer  les  eaux 
superflues»  soit  pour,  ii^oduire  G^ihê  iks  ré- 
servoirs extérieurs^  soit  pour  ve^n»  ceUeenâ, 
jusqu  a  ce  que  le  besoin  d^iiue  ialsoduction 
nouvelle  se  manifeste. 

Tou&ees  ouvrages  ^nt  un  but  commun,  et  leurs 
efEetss'étendent  à  toutes  les  parties  du  dess^che- 
ment.  Tous  les  propriétaires  sou t  donc  intéressés 
k  leurenuetien;  il  leur  importe  dancdeseréanur, 
afin  de  convenir  entre  eux  des  moyens  les  plus 
convenables  pour  garantir  leurs  domaines  des 
accidens  dont  ils  peuvent  être  menacés.  Ces 
réunions  ont  lieu  périodiquement  toutes  les 
aimées  :  les  membres  abM»  ont  droit  de  se 
faire  reprjésenter.  , 

Chaque  année,  ou  dans  quelques  marais  tous 
les  trois  ans,  la  Société  proo^  à  la  nomination 
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de      ofiSiciera,  qui*  sooX      im  directeur  ou,  * 

syndic  j  chargé  de  faire  exécuter  les  délibéra- 
tions de  la  société  qu'il  représente,  soit  aciive- 
rucat,  soit  passivcaieiit  dans  toutes  ses  affaires; 
a^*  W  caissier  chargé  du  dépôt  des  titres  et  re*. 
gistres,  du  recouvrement  des  contributions,  et 
de  rac(}uitd^s44p^uses^sur  les  mandats  du  di- 
recteur; 3o.  lin  nudtre  de  digues  chargé  de  Ujk 
surveillance  des  digues,  çanaiu,  écluses,  chargé 
en  outre  de  la  direction  des  travaux  que  la  So- 
çiçté  lait  exécuter  par  économie.  Les  deuK  der- 
niers  sont  salariés,  mais  le  directeur  ne  Test  ja- 
mais; ils  peuvent  être  réélus  iadéûniment. 

jÇh^^e  annétt  Ta^semUIée  règl,e  compte 
du  caissier,  sur  le  rapport  d*une  commission, 
do^t  le  directeur  est  toujours  membre  lorsqu'il' 
ne  cumule  p^s  les  deux  fonctions;  ce  qui  arrive 
qi^elqueibis.  C'est  aussi  iiur  le  rapport  de  cettc^ 
commission  quç  ia  Société  accepte  oi^  rejette  les. 
ouvrages  faits  par  adjvid^^tiou,  cruelle  déter- 
mine çeui^  qu'il  convient  de  £|ire,  et  fixe  le^ 
ruPMt^ut  dç  la  couui^i^tiaii  tjui  tUe  nu- 
posée. 

Les  délibérations  de  la  Société  sont  saumise& 
à  V^pproMip^  4n  préfet*  JL^e  rèle  de  répaj;ti- 
f  ion  dès  contributions  est  vendu  exécutoire  par 
le  mèv^^  magi#tr%t^ttri^cçH4vrçfi[[^çut    çei<tç  ^ 
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])èce  particulière  de  contribotions  se  fait  dans' 
la  même  forme  et  avec  les  méraes  privilèges  que 
celui  des  contributions  publiques. 

C'est  de  Tau  lorité  suprême  que  doiven  t  émaner 
les  statuts  qui  régissent  toutes  ces  sociétés.  Toutes 
les  contestations  relatives  aux  desséchemens, 
excepté  celles  qui  concernent  la  propriété,  sont 

jugées  admiiiislrativenieiit  j  et  doivent  cire  por^ 
tées  en  première  instance  devant  le  conseil  de 
préfecture. 

Jrngations,  Les  irrigations  pratiquées  dans  les 
marais  ne  sont  pas  des  irrigations  proprement 
dites,  puisque  1  eau  n'est  pas  répandue  sur  la 
sur&ce  de  la  terre;  mais  cet  élément,  quoique 
contenu  dans  les  cai^aux  et  les  fossés,  n'en  pro- 
duit pas  moins  d'heureux  efiets ,  soit  par  infiltra- 
tion, soit  par  évaporatiou.  Dans  quelques  marais 
qui  n'ont  pas  autour  d'eux  de  réservoirs  d'eau 
douce,  on  obtient  les  mêmes  effets  en  intro- 
duisant Tenu  de  la  mer  dans  les  canaux  et  les 
fossé«r;  mais  dans  ce  cas,  il  faut  avoir  dans  les 
carrés  où  i  on  fait  pâturer  les  bestiaux,  de  très* 
bons  abreuvoirs. 

Dans  le  Bocage^  par-tout  où  Ton  peut  établir 
une  rigole  pour  introduire'  dans  les  prairies 
l'eau  de«  chemins  et  des  rues  des  villages,  on 
n'y  manque  pas;  le  moindre  cours  d'eau  est  mis 
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à  profit,  et  souvent  i'ou  fait  refluer  Teau  des 
ruisseaux  sur  les  prairies,  en  arrêtant  leur  cours 
par  des  bâtardeaux. 

.Un  militaire  qui  a  passé  plusieurs  années  en 
Espagne  vient  d'introduire  dans  la  commune 
de  Youvant,  canton  de  la  Châtaigneraie,  Tusage 
<}u  noria  pour  Tirrigation  des  prairies  de  son 
père.  L'on  me  marquait ,  à  la  fin  de  i8i4 ,  que 
plusieurs  personnes  se  disposaient  à  Timiter. 

AméUoriitions  etinvenUoiis jjarticulières ^  etc. 

Tous  les  développemens  qui  ont  été  donnés 
dans  les  articles  précédens  servent  de  réponse 

à  ce  dernier.  LDn  y  verra  que  ragriculture^ 
quoique  bien  imparfaite  encore  dans  le  dépar- 
tement de  la  Vendée,  n'y  est  cependant  pas 
tout-à-fait  sans  mérite,  et  que  si  le  pays  doit 
beaucoup  à  la  bonne  qualité  du  sol ,  il  doit  beau- 
coup aussi  à  l'industrie  de  ses  habitans.  L'agri- 
culture a  fait  des  progrès  réels  depuis  vingt  ans, 
et  tout  porte  à  croire  que  cette  impulsion  ne  se 
•ralentira  pas.  *  ■ 
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GHANGEMENS 

Survenus  dms^  la  cmipasithnt  dé  Société 
pendant  tannée  iSxS. 


if^^  JssoGiés  déçédésou  quiompa^séfmçd^^ 

dans  une  autre* . 

1818. 

Le  baron  de  Pertuuis  ,  as60cié  ordinairo  ^  most  à 
Fui»,  le  17.  octol»r9  18 1^* 

mort  à  Turin,  le  lO  novembre  1818. 

Le  comte  Laumonp  ,  associé  ordinale ,  deTOnu  associé 
libr^  le  18  norembre  1818. 

Le  ebeTaller  GoirpoiN|  asaocié  libre,  mort  à  Péris, 

1ë       décembre  181 8* 

Nouveaux  associés  nommés. 

Lu  baron  PAnaoT  Beautois  { AmhmUc^téhm' 
François- Joseph  )  ,  membre  de  l'Académie  royale  des 
sciences!  élu  associé  ordinaire  le  4  nare  1818  ,  en  rem- 
placement  de  M.  Mourgue. 

Le  comte  MAccLESFrELD ,  président  du  Bureau  d^sgri* 
culture  de  la  Grande-Bretagne j  élu  associé  étranger, 

le  24  juin  1818. 
Le  baron  Pbrct  {^PUm'FHm^^  <C,  4^)^  meoilye 
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de  TAcadévie  royale  des  sciences,  professeur  à  la  Facuhé 
de  médecine  de  Vaxis }  élu  associé  oEdinalre  le  2  dé- 
cembre 1618 ,  en  remplacement  de  M.  P^rthujs* 
yiHCKMS-OB^SAXHX-LAmsMT  {Jac^Me^)^  cAieapon* 

dant  de  PAcailémie  rc^ya^le  «ics  iiiscripLioiis  cl  belles- 
lettres }  élu  associé  ordinaire  le  lô  décembre  ibiB)  en 
remplacement  de  M.  le  comte  Laumond» 

3^  Coire^ndans  décédés  ou  devenus  associés 

ordinaires*  , 

DbloK)^  corre^ndajit  depuis  le  ^3  oo^t  17991  dé- 
cédé en  181 5.  (La  Société  n*a  eu  connaimtfce  de 

♦ 

mort  c^u'eu  181S.  ) 

Le  baron  Falisot  d£  Beauvois  ,  correspondant  de 
Pisicîeii&e  Soeiété  depui»  lySd,  et  de  la  Société  actuelle 
depuia  le  iB  avril  tStS,  nommé  associé  ordinaire  le 

4  mars  i8i6« 

Ds  GoirxACf  corteapOnAant  depuis  le  ^3  août  17991 
mort  le  iS  août  iSiâ« 

Picot  de  Lapetrouse  9  correspondant  de  Pancienne 
Société  depuis  I7d5|  et  de  la  Sociétf!  actuelle  depuis  le 
i5  mai  12999  morf  le  17  octobre  1818. 

Vx!icBir8-i>e-SAnfT«LAiJREiiTy  correspondant  depuis 
le  9  mars  iôo3,  nommé  associé  ordinaire  le  16  décembre 
1818. 

4**«  Nouveaux  correspondans  nommés» 

Séance  du  20  mai  1818. 

lie  comte  Miolixs  (  Sextius  -  Alexandre  -  François  ) 
(G.  lieutenant-général,  an  château  d'Avignon  eu 

Camargue)  département  des  Bouches-du-Rkône. 
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OcTREQuiN  (  François  -  Jacques)  |  négociant  et  pro- 
priétaire |  à  Paris. 

BebtiA  Çântomé^,  piopriéuîre  cultivateur  |  à  Rorillt 
près  Nanci  |  département  de  lâ  Meurthe* 

Séance  du  3  juin  181 8. 

MoNTAiMB  us  PoHciMS  {J^on^Pime)  proprié- 
taire à  Saînt-Cyr-lds-Vignes  ^  ftrrondiaaeaieiit  de  MoiTt- 

brîson ,  département  de  la  Loire. 

Lesseps  (  Malkurin  -  JMûximUien  -  Prosper  }  |  ancieu 
eonsul. 

Séance  du  19  ooi^f  1818. 

Le  Maiteb  px  Sainte Avaiir  (t/btepA-JURrâ)',  prcM 

pric'iaire  à  Penrusson^  arrondissement  de  ^ches ^  depar- 
tement  d*ladre>et-Loire» 
DsiiàaB,  ancien  avocat  à  la  Coitx  de  cassation* 

Sémnce  du  2  décembre  i8i8« 

Be&gxs  «  Mai.evii.le,  (  Alexis  )  ^  ingénieur  ordinaire 
des  ponts-et-cbausséesi  à  Cahors,  département  du  Lot. 
BEvàaB  BE  Chabxiol  (Jean  -  Sébastien  ) ,  ingénieur 

géomètre,  propriétaire  à Allent,  arrondissement  de Saint- 
Fiour ,  département  du  Cantal. 
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NOTICE 

Des  ouvrages  offerts  à  la  Société  par  ses 

membres f  ses  associés^  ses  correspondans  et 
autres,  ou  publiés  par  elle,  depuis  sa  séance 
publique  de  i8i8. 

Progra^-ime  à\u\  prix  proposé  par  la  Société  royale  et 
centrale  d^agricuiture,  pouri^année  1B20,  sur  le  Crapaud 
âe«  bétes  cornes  et  à  laine*  Imprimerie  de  Madame 
J9»ziz/«f  (née  Vàllatla  CkapeUe).  Mars  i8i8.  és-8^ 

£xposé  d'uB  moyen  mis  en  pratique  pour  ei^écher 
la  Tigne  de  conler  et  hâter  la  maturité  du  raisin ,  par 
M.  Lambkt  ,  pépiniériste  à  Mandres  y  canton  de  Boissy-» 
Saint-Léger,  département  de  Seine  et  Oise.  Seconde  édi- 
tion. Paris  y  de  Plmprimerie  de  Madame  Huzard  (  née 
VaUaSla  ChapeUe)*  Mars  iSi8«  mS^,  avecj^gitres. 

Notice  SUT  la  yie  de  Duïont  (  m  NsMOtms  )  y  consôller 
d'état,  cliovallcf  de  l'ordre  royal  de  VasaeL  de  la  Légion- 

d'Honneur^  par  M.  de  M  ,  C.  R.  en  L.  C.  d.  C. , 

électeur  du  département  de  la  Seine.  Paris  |  de  PImpri* 
marie  ie  C.^F.  Patris.  1818.  fVi-S** 

lie  cadastre  exécuté  en  six  ans  et  sans  frais,  au  moyen 
simplement  d'une  meilleure  organisation  des  agens  des 
contributions  directes;  par  Mr.  M^-J.-B»  B****** 
(  Bal£ste  )  ,  auteur  des  Observations  contre  le  système^ 
d'emprunter  pour  PBtat  en  vendant  des  rentes.  Paris,  de 
^Imprimerie  de  Momaux.  Mars  181 8.  iit-8*« 

Noirreau  mémoire  sur  le  blé  de  mai  «  ou  notice  sur 
dviix  variétés  dê  céréales  hàtivçs       sunt  cultiyétts  da- 
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puis  quelques  années  en  Belgique  |  sous  le  nom  de  bl^ 
d'Égypte,  blé  de  nuU*  ^dàx  M«  Bomir  ^  chevalier  de  la 
Légion -^d^Honneur  9  correspondant  de  la  Société  royale 
et  centrale  d'agriculture.  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  Ma- 
dame Huzard  (née  Fallatla  Chqpelie},  iÔi8.  iit-Ô*^. 

lie  Jubilé  académique  |  on  la  cinquantième  tonnée  d^une 
association  littéraire  :  épttre  \M.  Dumas,  secrétaire  de 
l'académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de 
Xyott^  lue  à' la  iséaliee  e;At»aardinaiffe  de  l'aeadénîe  imn^ 
*^se,  duwavdi  SiîhrrUr  1818 ,  parM.  lecOnle^nANçois 
«>E  NEUFCKATBâ-u.  Lyuu ,  de  i'iiApiiiiieriede  «T.  Bjoyer, 

ifauppert  eur  le«  iraivaux  de  k  SMaéfcéiroyflte  «t^cenlrtle 
«d'agriculture  'pendant  l'année  1817  ;  suivi  d'ouïe  notica 

biographie jue  sur  M.  Dupont  de  ^NsMOuas.  Par  M.  Sil- 
VBSTRE  ,  secré  taire  perpétuel  de  la  Société.  P^ris,  de 
lïmprimerie  de  Madame  JfnaafliffDéefWWia  Ck^êUé^* 

Ës&ai  sur  les  amélioratioiis  des  ckamps  pratiquées 
dans  la  commune  de  Castelnaudary  et  daaa  les  enyîx«KS4 
par  M.  Gabcdbiu  ,  ttfocat  et  prapriétam  à  -CastsliHAir 
dary*  Toulouse^  Jeim^Maikkiu  Domiadauite^  Imprimeur* 
1818.  in-S**,  t 

•Requête  au  B.oi  et  mémoire  eur  la.aécessité  de  xéta* 
idir  les  corps  des  wiarchands  et  les  communautés  des  ants 
èt  métiers  5  présentée  à  sa  Majesté  le  16  sepLtiixibre  1817^ 
par  les  marchands  et  artisans  de  la  ville  de  Ëaris,  assistés 
de  M.  LE:7A0nsBr<DiJVX.E8siS9  leur  conseil  |  wocat  en  la 
cour  royale;  etc.'  Paris,  J,  SmiA,  Imprimenr.  iSry*  «M^* 

Beobacktu/igen  ûher  den  Àckerhau  der  Pfœlzer,  Von 
J.  N.  Scivwi,viz,  Berlin,  1B16.  iri'^^^^  ange  ijgqraa» 

Société  royale  et  extraie  d'Agriculture,  Programmes 
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des  coficours  proposés  par  k  Société|  pour  la  cultaié  de  la 
'I^Mme  èù  ttmf  la  prépmtioii  et  Pempldi  de  m  prodnitt. 
Paris,  dsl^iiprliiierie  de  Madame  Eutard  (née  VaOëila 

Chapelle).  Mars  1818.  //f-S*". 

Société  royale  et  centrale  d'Agrkidtiue.  Comoanrs  pour 
les  mechinea  hydrauli^fues  àp{>roprlée8  eiUK  luag^'  de 
l^ftgriciiltare  et  aux  besoins  des  arts  économiques.  Paris  ^ 
de  l'imprimerie  de  Madame  Muzard  (née  yaUaiia  CÂU" 
felk).  Mafs  1818.  m-Ô®.  oms figarm. 

Supplément  à  Pbistotfe  lalirégée  des  Plantée  de«  Pyré- 
nées, par  M  le  Baron  Picot  de  Lapetrouse,  corres- 
pondant de  TAcadéraie  royale  des  sciences  de  rinstittrti 
de  la  Société  voyale  eft  centrele  d'agricultuie }  etc.  Tou« 
lousêy  BeUegarrigue ,  éditeur,  Imprimeur.  181  S*  in^m 

Réflexions  sur  tous  les  ouvrages  publiés  et  inédits  du 
•docteur  GHaa&ss  ÉHAJXUfft ,  «vec  notîees  historiques 
conceniiint  ea  vie  et  plvriime  dtalilissemens  litléraiiea 
ei<  PiéAfeOAt  y  par  le  docteur  M tiiBBL  Bui^iya  ,  professeur 
démérite  de  médecine  de  P  Université  de  Turin  ^  pension- 
naire de  S*  M,  et  membre  de  plusieurs  Sociétés  seyantes, 
fiues-i  l'Académie  des  sciences  de  Tufin,  TiulU|  I^élix 
ihtieiti.  inS^,  sans  date,  (  1 8 1 7 . ) 

Notice  biographique  sur  M.  Dupont  (Pierre-Samukl), 
iHembrè  de  -llUistitut^  de  la  Sodété  «oyale  et  eentnife 
'd^agrixAiltutOf  et  dHm  grand  nombre  dVmtm  Sooaétéi^ 
sarantes  et  littéraires  françaises  et  étrangères ,  chevalier  * 
de  la  Légion  -  d^Honneur  et  de  Pordre  de  Vasa  j  pàr 
M.  Sso¥a»'rÉXf  aecrétaiiie  perpétuel  de  k  Société.  Fâisay 
de  MypiiAKerie  de  MbdkÉM  OmÊ/d  (née  ymÙdiia  G/Hé- 
pelle),  ibiS.  i^-S*».    '  '       *        .      '  f 

Raj^rt  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  d%igaî- 
•«ul«Bi«,  pur  M.  k*ooiMi  ftaaiyia  ^ JI«»Kiaati«anl y 
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«ur  ^Agriculture  eL  la  ciYilisaÙQii  du  Bah  (lei&EoUief 
ciiivi  àe  pièces  jusdEcatives.  Séance  publiqiie  du  mm 
i8iS.  Parit  ^  de  rimpiimerie  da  Madame  Htnard  (nce 
yallat  la  Chapelle),  1818.  in-S^.  avec  portrait. 

Discussion  sur  l'existence  des  deux  sèves  ,  dites  às 
printemps  et  d'août  $  ezpositioB  de  quelques  idées  sur  leus 
nature  j  leur  cause  et  leurs  e£fets  présumés  ^  par  M.  Sa«- 

OERET  j  membre  de  la  ScKÏcté  royale  et  cenliaie  d'agii- 
culture.  Paris ,  de  Plmprimerie  de  Madame  Muzaid  (  née 

Notice  nécrologique  sur  M.  le-  Docteur  Bsparkoh. 

Par  A.  -J.  DE  MoNTEGRE,  médecin  de  la  1  acuité  de  Pari^. 
Extrait  du  u".  XiH  de  la  Ga^tte  de  Santé,  i''.  mai 
1818.  in-^^ 

Coup  d^œil  sur  Pagrlculture  >  considérée  sous  ses  rap- 
.  ports  avec  la  politique  et  Pétai  des  esprits ,  suivi  du  muda 
de  culture  particulière  au  sol  des  environs  .de  Paris^ 
par  M.  Ginco>'y  de  Saulieu^  correspendant  de  la  Société 
dVgriculture  de  Seine  et  Oise.  Paris ,  de  PImprimerie  de 
.Lebegue.  1818.  i>î-S°. 

Traité  des  délits ,  des  peines  et  des  procédures  en 
matières  d'eaux  et  forêts  ^  ou  analyse  méthodique  et  rai-* 
sonnée  des  lois ,  arrêts ,  régie  mens  et  décisions  concer- 
nant les  délits  forestiers ,  les  délits  de  chasse  dans  les 
'  boisy  et  de  pèche  dans  les  fleuyea  et  rivières  $  la  maniéire 
de  constater  ces  délita ,  les  actions  auxquelles  ils  donnent 
lîauf  la  iorme  d#  procéder  devant  les  tribunaux  et  les 
cours  royales^  les  jugemens  et  arrêts  |  et  leur  exécution. 
Par  M.  IbiALET ,  chevalier  de  Pmrdie  tojtl  de  la  Légion^ 
d'Honneur,  inspecteur  principal  des  forêts  dans  le  midi 
de  la  France.  Troisième  édition^  corrigée  et  considéra- 
blement augOMIité*!  notament  de  près  de  deux  cents  loiS| 
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décisions,  et  arrêts  de  la.  cour  de  cassation.  Toulouse  ^ 

Augustin  Manant,  Imjffimeux,  lôiB*  in^  lA.  pap,  vélin.^ 

Co4e  of  agrwuUmi  A  private  comnmnicaHùn,  fq  be 

néumei  to  Me  dnikorwith  remarks.  SÂeéch  of  part»  IfTj 

JLondon  :  printed  by  fV*  Bulmef  and  Cg.  in^Ô^.  papier 

Télin,  iaf^a  data.. 

MoVA..  Cest  un  eztndt  dn  Code  à^Af^îOÊhure  de  M.  le  cbeTa*, 
lier  Jo««  StvcLAift ,  affinoiicé  «lans  le  volume  de  1817,  page  53). 

'  iDéparieoient  d'Indre  et  Loire.  Société  d'agriculture, 

«cieiiç«8,  arts  et  beliês-lettrés.  Rapport  de  M.  AtJsaY-» 

Patas  y  sur  les  divers  systènies  d'Éssolèment  qui  c6ii« 

viennent  aux  terres  de  ce  département.  Séance  du  10  juin 
1817.  Tours I  de  l'imprimerie  de  Marne,  în'-S'*. 

Programme  des  prix  ^tte*  là  Société  d'agticultttre  f 
•ciences,  àrks  et'belle»'lettres  du  diépârtemtat  dlndre  ét** 

liOirè ,  décernera  dans  sa  séance  publit^ue  du  mois  d'août 
prochain.  10  juin.  lÔi/.  Tours ^  de Tlmprimerie de  il^ame. 

JoAoAi^Nt  KuFFi  CaiahHertsis  HippiaJtria  nunt  pHmum 

edente  Hierontmo  Mo  lin  Forojuliènsi  M,  D,  et  in 
Oymnano  Patanno  medidntB  veterinaricB  projesson.  Pof 
tamTypisêemihamPatàvini  iZib.  ùnsààmJ^,  papier  fin» 
'  IKscussîon  sur  l'existence  des  deux  sèves ,  dites  de  prin- 
temps et  d'août}  exposition  de  «quelques  idées  sur  leur 
nature •  leur  cause  et  leurs  iBfiets  présumés;  par  M.  Sa- 
geAbt^  membfe.de  la  Société'  ri>yale  et  centrale  d'agri-' 
culture.  Paris,  de  l'Imprimerie  de  Madame  Huzard  {née 
F  allai  la  fihapeUe),  in-b^.  Avec  des  chajigemenà' 

€t  additions  manuscrits ,  p^r  hauteur* 

Suite  des  eontrorerses  médicales  ;  par  R.  G.  Gastei.- 
Paris,  Imprimerie  de  Migneret*  iÔiÔ..//i*ô^* 

AirviB  1818.  33 
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Ministère  de  l'Intérieur.  Note  sur  la  culttire  et  les 
usages  du  Pin  kricio  de  Corse ,  pintis  laricio,  (Lainark| 
EucycL  diciitm.  de  Botan*  )  (Entrait  du  Moniteur  du  1 1 
%Ynt  1818.)  Die  rimprimerie  de  M»*.  V^.  Âgasse*  iU'-^. 

Anna  Les  de  la  Société  d^agdculture  et  des.  -cirts  du  dé- 
partement de  i'Ariâge.  Trimestres  de  Janvier  et  d'Avril 
28i7«  FoiX)  de  llmpriinçri^  ^  Jea»  Fomiés  Paini.  An 
1817.  g'nS^, 

Xn^tiTHction  sip;  les  moyens  de  convertir  les  pommes  de 
terres  en  f^Kine  panifiaUe^  e(  sur  les  procédés  eipployés 
pour  leur.distUli|tioi>  ^^uivie  de  plusieura  notices  sur  leurs 
conservation  et  plantation  économique.  Seconde  édition^ 
revue I  corrigée  et  augmentée.  Par  J.  B.  Millot,  chi- 
miste à  Nancy;)  (Meusthe)*  Nanpy^.de  ri91primerie.de 

Storia  dci  Bachi  da  seta  governati  coi  nuovi  metodi 

nel  1817  nel  regno  Lombt^rdo-Veneto  e  alUove  cor^.osser' 

miiûoni  €  col  giomale  deUe  higattiem  del  conte  Dakoolo 

etwoBere  di  ee^ndm  elanfe-deUaAionma  ferma  eçc*  Vi  si 

aggiunge  una  lutiera  dcl  sig.  canonico  Bellani  sopfa 

Jr'usQ  di  alcutii  stromenti  met^ofoiqsicL  JSdUano  délia 

Stam^eria  Sonspno  iSi9*  i»-8^.  con&; 

Shta,  tJn  iiieiiii^,tiavs|l  sur  le  même  «aiei  est  snaoncéi  dans 
le  voiûiae  pour  rànnée  1817,  page  5a4« 

Dell'  arte  di  governare  i  Bachi  da,  seta  per  trâre  coslan^ 

temente  da  uaa  data  qàantità  di  fo^iodi  gçiso  là  mag* 

ffor  eqpia  di  ottùni  JîozzoU  e  deW  U^^enza  sua  sulP 

aumento  annuo  diricchezza  dômes tica  enazionaîe.  Opéra 

del  conte  Dandolo  cavaliare,  ccc.  Seconda  edizione  riva- 

data,  conetta  edamccàita  diaicime  annotazioni.  MUana 

mUa  5to0ipe/MSonsp£ao  i8id.,«i-&%  con  Jîg^,  e  iatieL 
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Rapport  àii  Coniité  central  àe  Vaccine  «ur  les  •  yaccr*« 

nations  pratiquées  en  France  pendant  l'année  1816.  (Par 
M.  liussoN ,  secrétaire  du  Comité).  Paru  ^  de  rJUii|>(ijiierie 
royale.  18 18«  if»-S**.  . 
Esquisse  ^e  nosôgrapKie  vétérinaire ,  pac  M»  Huzaad 

fils.  (Extrait  du  nouveau  J )ictionnaire  d'Histoire  natu^ 
relie.   Nouvelle  édition.  Article  Médecine  yétérînairje.. 
De  rimprimerie  ^Ahel  Lanoë,  Paris,  i8ië.  )  in-W ^ 

Mémoire  «ur  le 'claveau  et  sur  les  avantages  de  .son 
inoculation  j  par  J.  Giraud  ,  directeur  de  l'École  royale 
vétérinaire  d\\irort,  etc.  Seconde  édition ,  revue  et  augf 
roentée,  Paris  y  de  Plmprimerie  àe  Madame  Buzard  (née 
flattai  la  Chapelle),  1B18.  ini-tr»  ^  *  .  , 
Société  royale  et  centrale  d'afirlculture.  Séance  du  18, 


inventé  par  M.  le  chèvâfiêf  Régnier  ,  pour  empêcher  de 
couler  le  raisii^  et  hâter,  sa  maturité.  Paris,  de  l'Imprî- 


iJliées  par  mM.  Tessier  et  Rose .  membres  de  l'Institut, 
et  imprimées  c\\ez  Maifan^e  Huzard (jiàQ^  VqUai  1^  Çà^'  i 

£:icp08é  d'un  moyen  mis  en  pratique  pour  empêcheif^la 
vigne  de  couler  et  hâter  la  maturité  du  raisin;  par  M.  Lam-!> 
SUT,. pépiniériste  à  Mandres,  canton  de  Boissy-Saint*^ 
Léger  ,  départelnent  de  Seine  et  Oise.  Troisième  édition^ 
(augmentée).  Paris,  de  Tlmprimeric  de  Madame  ^wzari^ 
(née  Voilât  M  S^lwelk),  1818.  /Vî-S*.  avecjîg.  ' 

iBStruotion  suv  le  sarrasin }  publiée  par  la  CommissioA 

33» 
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^^agriculture  et  des  arts.  T>(ouvelle  édition.  De  l'Impri- 
merie de  Madame  liuzaniinée  Voilai  ia  Ckapdk)*  Mai 

Académie  royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arta  de 
Bordeaux.  Procès-verbal  delà  séance  publique  tenue  par 
l^Académiei  le  7  février  18189  pour 'la  distribution  des 
récompenses  promises  par  Parrété'de  M.  le  Préfet  ^  du  %% 
février  1817,  à  la  îneilleure  cultiiie  des  pommes  de  terre 
dans  le  département.  Bordeaux  ^  Finard,  Imprimeur* 
in^4l^\  papier  vélin.  ' 

IN^ticé  biograpliique  sur  Bif.  Tfuaks^'  jborraspoiidaitt 
de  rihstitut  et  de  la  Société  d'agriculture ,  professeur  de 
botanique  et  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  de  TA- 
cadémie  de  Strasbourg  \  lue  à  la  séànee  publique  de  la 
Société  royale  et  centrale  d^agriculture  ^  le  %^  mars  i8i8« 
par  M.  le  Baron  de  Ladoucette^  ancien  Préfet |  corres* 
pondant  de  la  Société,  etc.  Paris ^  de  ^Imprimerie  de 
M»«,  Hënasant  U  Z^oiup.  1818.  Mrff'.^affQC  h  pîqHnit 
éeM.  ViUars. 

Notice  sur  M.  d'Etigk y,  ancien  Intendant  desGéné- 
ralités  d^Auck  et  de  Pau  ^  l^e i  la  séaqoe  '^bli^ue  de  la 
Société  roprale  et  centialë  dVigriailture  >  le  aç  mars  181 8  » 
|iSLrM'''le3aren  de  Ladoucette  ,  ancien  Préfet,  corres- 
pondant de  la  Société  |  etc.  Paris  ^  de  Pljnprigpierie  de 
U^^K  Mém$anl  U  Ikmoi.  i8i8-  i»*8^  *  \;  T  ' 

Société '^^agriculEnre*  et  d'eacoùragement  pour'l^* 
duitrié  et  le  commerce  du  dci^artemcnt  de  la.  ('orrèze. 
Séance  du  i5  mars  1818.  Tulle,  de  Plmprimer^e  de  R, 
Chirac.  in-^K  .  - 

Jilogé  de  l'agriculture  ^  lee  causes  de  son  inertie  et  de 

progrès.  Discours  prononcé  par  M'«  L.  H'^'.  Dud£* 
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TANT,  dam  la  séance  extraord^iaire  de  ^Académie  d» 
Bordeaux  »  je  7  février  1818  ^  préaidée  par  M»  le  Comte 
fie  Tùumon,  'ptétety  pour  là  distribution  des  prix  donnée 
par  le  Roi  à  Pencou  rage  ment  de  la  culture  des  pommes  de 
terre.  Bordeaux ,  Pinard,  lmpri,i&eur«  in^i^* papier  vélin.. 

Pré/ècture  de  Police.  Compte  rendu  des  Travaux  dta 
Conseil  ^e  uîlubrité,  pendant  l'année  1817.  Xo/Xûx  i& 
Saint"  Germain,  Imprimeur,  1818.  in-^^. 

Des  mines  I  pajr  M*  bb  Bonmaad.  Extrait  du  Nouveau 
DictionWred^Histoire  naturelle  dé  i>&ilpm/fe^  tome  XXI*. 
XParis^  de  l'Imprimerie  de  Lanoë  1818).  in^S**. 

Nécrologie.  Notice  sur  M.  BfiLA.;<G£R,  architecte^  par 
A.  LoxssAU.  C*  Ballard,  Imprimeur*  6  mai  1818.  inS^* 

On  Me  uses  ofêah,  Jor  ogrtcidiÀre  purposes*  By  Ae 
fighthonourttèlem.  John  Sinclair  Èàrt^  28  may,  i8i8« 
—  Appeniiix  to  Jtke paper  drawn  up  by  si  a  John  Sinclaia> 
M  the  uses  of  sali  Jbr  agriculture  purposes, 

Premiums  effered  hy  tUe  Éoofd  of  jigricuhure,  Jbr- 
1818—1819.  London  t*prtHted  hy     M*  Millan.  m*8^. 

yîgnculture  ofFlanders,  Boàrdof  Agriculture,  Lojidûn^ 
ïn-4". 

Société  d*agri6ultttre  et  des  arta  âe  Seii^e  et  Oise.  iU^* 
port  sur  la  collection  des  Pommes  de  terre  /  réunies  \ 
Paris,  (L  puis  i8i3,  et  cultivées  à  Versailles,  sous  let. 
yeux  d*aue  Commission  sjpéciale^  composée  de  MM.  Du<*^ 
eHESNB  y  Caxon')  bb  PaoNViLLE ,  et  le  cHevatier  i>s  J6u«> 
VENCEL,  rapporteur  5  Versailles,  de  rimprimérie  de  «/•. 
Jacob»  Anuee  i8i8.  ïti-fol.^" 

Programme  des  prix  proposés  par  la  Société  Acadé- 
mique du  Départeméat  dé  Ik'  Lôire-InTéneàrè  j  aéante  ^ 
Santés,  /jï-8'.  sans  date*  "  ' 
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Recherches  sur  le  diçillîiur  emploi  dep  patutet  ^  ou 

pomines  de  terre  ;  p|ir  M.  Proust  ,  ^n^mbrè  de  linstitttt. 
Imprimerie  de,  Madame  Rvzard  (née  V allât  la  Chajpelle). 
sans  dfi,ù*  {Jtân^i^ib), 

Çlassifîcâàon  des  terres  .du  dépp.rtenient  de  l'Indre.  Kap» 
port  l.ut  a.  lit  Société  d'agriculture  du  dé|)artenient  de 
rinfire  ^.daus  ^  sé^Jice^du  mois  de  mars  i^ib ,  par  M.  le 
marquis  DE  BA^BANçojSiPun  de  ses  membres.  Imprimerie 
^de  Madame  Huztud (née  P'allatla  Chapellç).  in-S^' 

Kote  sur  un  nouvel  engrais,  lue  à  la  Société  tPagri- 
ciilture  4^  ^^^Ai  4aiis  sa  ^ai^du  ayij^  .^^^^9  P^^ 
h,  F..  GaoGNiEK.  Imprimer^  d^.]|^/![^me  Bvtiifif^{iiém^ 
yùlat Ja  Chapelle),  in-^"*.  -  ^ 

Mpyens  em^ioyé|  ^pur  ay^ji^  l^^jK^gi;!^  4®  (ruçti- 
^ca^ion  d^uajçuiie  pqm^nier.^^  .4!B.^«uûp|  p^r^^^  Sa- 
OERET.  Imprimerie  de  Madame  ffuzfud  (  née  YçUtU  la 
Chapelle).  in^S^,  sans  date. 

Ap^Ucatioq^  physico-chipiiques.  Description  ^t  usages 
j^u^^eiir»  appf^reUsdé^Qséisjai.  JS^^      4e  1^  Faculté 
royal^.de  médecine  de  Paria,  travail  honoré  des  encou- 
ragemens  de  Son  Excellence  le  Secrétaire  (rLta.t  Ministre 
de  l'In.tj^Jtieuç»!  |>,ar  Briz^-Fkadin  ,  meinlï<:§  ^e  plusieurs 

av^fj^ms^^ 

Société  Philantropic^uç.  Le  Roi  chef  et  Protecteur. 
Rapports  et  Comptes  reiidus  pôur  Tannée  13^7  j  lus  dan^ 
ras^mhlée  générale  du  la  ma^  1  J|i8f  |^fi|dén  A*^' 
Monseigneur  le  Bue  de  Beekt*  îPariat  de  Plipprimeii* 
é*Everat.  an  1 8 1 8 .  />z  -  8**. 

Ministère  de  l'Intérieur.  Instruction  pQ||f  {^^çstructioa 
des  loups  (rédigée par  une  Qomfnî^^xk.çfigfâ^^  dfi  M. k 
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Comte  DE  GiRARDiN ,  Grand-vciieur ,  IVUVI.  Hvzard  et 
Bosc ,  de  l'Académie  des  sdences  et  de  la  8c»ciété  royale 
•t  centrale  d^agriculture  ^  Favchat,  chef  de  la  troisième 
division  du  ministère ,  membre  de  la  même  Société ,  et 
Bouhnonyille  ,  clief  du  BureaTi  d'Agriculture).  Paris (Im- 
pmiierie  royale)  b  9  fuiilièt  i8i8.  i»-4^     *  ' 

' -CcnnptëMdv  desTMaiik  delà  Sbctétié  fôyàle dTagii- 
culture,  histoire  naturelle 5  et  ârts  utiles  de  Lyon,  pen- 
dant le  cours  de  1817.  Par  L,  F.  Grogmieh,  proiesseur 
vétérinaire,  tMcrétaire  de  la  Société,  liydn ,  Imprimerie 
dé  J:  M.  Barrist,  Uvec  fig.  pap,fiH. 

'   Description  du  département  de  la  Vendée ,  et  Considépa- 
tions  générales  sur  la  gûéite  civile  de  1793  y  1 794et  j  796  f 
jpar  M*.  J.  A.  Cavolbav,  aaeiénsecréttfire  génétral.  Hantes^ 
Mangin,  fmprimaïf;- vBiB.  pét^fn-^'',  aVêe  tàht 

Mémoires  publies  par  l'Académie  de  Marôeille.  Mar- 
seille ,  de  l^mprimerie  de  Josepk-FraH^tàâ  Achard,  i8ia. 
Tbm0  X.  —  i«i3.  Tùme  3S^;  «*-8**.  avec  figures. 

De  raiiprît  d*Associatiôn  dans  tous  les  intérêts  de  la 
<:ommunauté/ou  essai  sut  le  complément  du  bien  être  et 
de  la  richesse  en  France  par  lè  complément  des  institù'- 
tions  \  par  le  6>mte  AuI^andas  ikb  \,k  Borôe,  mémbre'd^ 
l*Institut(A'cad.  des  inscriptions,  etc.)*  Paris,  1818.  i>z-8®. 

Observations  sur  les  caractères  du  genre  Atriplex.  Par 
M'.  Dupont.  Extrait  du  Jotimal  dé  physique^  ^lte»« 

Voyage  fait  en  i8i3  et  1814  dans  le  pays  entre  Meuse 
et  Rhin  suivi  de  notes  avec  une  carte  géographique.  (Par 
M',  le  Baron  DE  i.Â  DoîïiîiBftE).  Paris,  i8Î8.  i>i-8^. 

AVis  àvac  cultivateurs  'des'  terres  du  'Bocage  ,  par 
M  CHÂRJLES'f  BAN^Ols  GouiARii,  propiiétcùrci  et  culil- 


Tateur  dans  le  département-dé  Maine  et  Lû^.  Bédié  i 

MM.  les  Propriétaires  cl  Cultivatrars.  Angei&j  de  l'Ijn- 
priinerie     Auguste  JMame.  idid* 

Mémoire  de  M*  Rqbjkilt  Owsn  de  l^ew  Lanark.  en 
Écosse  y.  adressé  aux  S(niT,emna  JUHés  y  aMemUéa  à  Aiz* 
la-Chapelle,  dans  l'intérêt  des  classes  ouvrières ,  etc.,  etc. 
Aixrk-CJKapeUe  )  %%  octqbre.  (farû)  de  X'Impri- 
9iëxie  de  Î^quxou^  m^JI^^  .      :  .  * 

Mémoires  de  la  Société  d'agrkyulture  et  dea  a^tf  du  dé^ 
partemçnl;  de  Seine  et  Oise,  publiés  depuis  sa  séance  pu- 
blique du  i3  juillet  1817 ,  jusqu^à  cell^  du  9^8  juim  1818. 
>S^.'ao9ée.  YecsaiUf»af.J^,  Jaco^^.IiapTtiiiievr^iQi8«ik-fi^« 

Histoire  littéraire  des  et  XII*!»*.  siècles  de  Père 

chrétienne,  traduite  de  Panglçûs  de  Berington.  (Par 
M.  Boula  rq)  .  Paris,  derimprimerie  de  CàUof»  Novembre 

i8iB%  ... 

Notice  sur  la  Société  Phikn tropique  (par  M-  StLi^ 
TESTEE).  De  l'Imprimerie  d'£j«em/ (Paris >•  1818.  i«-8\ 

Consçjos  de  un  padre  4  su^  Bi/a*  JmUochn  4»  ^  Vfinos 
que  MvEB^o  uerihia  en  iatin  p^fa  uso  de  eu  sabrùto  f  jtor 
N.  FliAVctSGO  DE  Neufchateau.  Traducidos  por  D,  T, 
G.  Sn  Con  las  versiones  j'rançesa,  italiana  ^  y  ol^mana», 

Madfid  en  Itk  Impr^nta  BfoleMO  de  .j8o3.  petit  in-4^ 
pap»  Télin. 

^  Des  fosses  d'aisance  mobiles  inodores,  de  leur  néces- 
sité ,  de  leur  avantage  pour  le  gouvernement ,  les  proprié- 
tiûrça  .et  les  loc^Uir^.  Suivi  du  Ra^pof  t^  i^t>  à  la  Société 
royale  d'Agriculture ,  dans  sa  séance  du  19  août  Ji8i8>'par 

M.  le  Vicomte  Héricart  Ferrand  de  Thury.  Paris, 
Imprimerie  à^Ant,  Baiileul  Qt  de  Madame  Hu^rd  {née 

t 


Digitized  by 


(  5*1  ) 

Rapport  fait  à  la  Société  d'encouragement  pour  l'In- 
,du4|riâ  fiadonale,  au  nom  du  iCooiité  des  arts  méca<- 
nlqoM  )  mr  let:p«rf««tû>ii»eiii«iit  ajoutés  i  i'««t  de  k  cor* 
d6tl6  •  par  M. .  Bmr AM  Thnom.  j  simttre  cordldr  à  Bor* 

deaux.  Par  C-P.  Molard.  De  Plmprimerie  de  Madame 

0t9ec  une  noàB  m^nusenla  dit  rapporteur»  * 

^  Annales  de  Pagrlculture  française,  contenant  des  ob- 
servations et  des  mémoires  sur  toutes  les  parties  de  l'a- 
grkultuiaf  «édîgées^par  M.  TsMUm  et  par  M.  Bosc* 
Jhnaûème  «Sne..  Pària  ^  'de  Ifmprimerie  de  Madame  JSTir- 

jzàrd.  (née  Va  liât  la  CÀapelle)  in-iî^.  avec  Jig, 

Tomés  V-^  Vm.:  '     '  ' 

. .  J^ÊtiB  raiaoniiés  de.tontw  les  espèces  de  Jardbuç  ou- 

Trage  proposé  pai'  souscriptiôn ,  par  Gabbiex.  Tbovxk  ^ 

cultivateur  cL  architecte  de  jardins.  Paris^  Imprimerie  de 
JLebégue  Çi^ig},  i/i-S**.  Prospectus. 
'  FmtnUng  society  of  Iraland»  Premsunu  for  odo^r, 
8 ,  and  spring  y  1819.  I^uhlm  s  prmted  'by  1/ViUlam 
Porter.  Placard  iu-kjiio  ,  en  petit  texte. 
•  Compagnie  française  du  Phœnix.  Assurance  générale 
contie  IHucendie*  (ParU)  de  Plnïpiimem  à^jinf»  BaiiieuL 
(iëi8>.  ■  ..  .  . 

J  iora  Bâtai  a  ,  ou  description  des  Plantes  qui  se  trou- 
vent dans  leaPaïs-BaSy  avec  des  figures  en  taille  dcMice^ 
dessinées^  gravées ,  .et  oblorées  d'aprèn  Lu  nature  par  et 
ma  la.  diree^àB.  de  J*  C.  'Sbbf  et  filB..St  rédigée  par 
Jea"nKops,  membre  de  l  lnstitut  hollandais,  direcLeur 
du  cabinet  dHnstruiuens  aratoires  et  agricoles  à,  A.n»9ter- 
m0ml»«;d*^  Sdiîi6té  desr^eiiAotfi  '^V^mMtx»  So^ 
eiétésJioUâBdlMs;  Amsterdam ,  C'Seep  etfih^  l8i4^ 
grand  in-î^^,  en  français  ,  et  en  hollandais» 


I 


Bouquet  offert  aux  Bienfaiteurs  de  la  Société  royale 
d^Agriculture  et  de&Uiû^e  à  Gaad  (lâ  octobre  1816). 

P,     de  Gotm^Vmfhatghe i  Impi umm.'Onmd  «É^. 

papier  de  Holiande.  \        .     '  " 

.  Salon  d'hiver.  XYIII^.  exposition  puUique  de  la  So« 
ciété  royale  d'Agncukufe  et  Ib  JkylaiiiiiDe  èm  U  'viilt  de 
Gaad^  6,  .7 ,  AT  et  9  février  ilhS.  fiwiâ,  P.  Fi  ^GoêâSn- 
Ju*rhaegke,  Imprimeur.  G-mnd  mi-8°«  pap,  de  Hol. 
.  ^lou  d'été.  XiX«»  expotitton  pidilique  de  la  Société 
roynledM^ricvkwe  et  de&taniqeedele  inUejdeteBd» 
^8 ,  29 ,  3o  jui]t.et  t  fuillet  iBrB.  Gaiid  ^KF,de  Goenm^. 
Verhaeghe.  Imprimeur.  Grand  in-b°.  pop.  de  Moi. 

Société  royale  d!A|^nitiiie  et  de  Betanifoe  de  Oe»d. 
Ffogminiiie  (eur  U  eiditiue  deii  arbra  fiouitim) .  6  jnilkt 
18 1 8.  Gtnd,  P.  F.  G06UM'  Verhaeghe,  Impsûmeiur» 

jftepport  %ît^*ia  >aéaaee  publique  de  la  Société  royale 
OC  centfal<»  d'Agncidtniie ,  ie  39  maM  t8i6  ,  aur  ke  diveva 

Concours  proposés  pour  l;i  culture  des  pommes  de  terre, 
\m,  pr^aration  et  l'emploi  de  leurs  produits  ^  PÎHve&iîoii 
Ofu  le  pevftctioAiievioiit  des  macliiiioa  ^pfos  à  ba  cou- 
▼ertir  ett  farine  ^  par  MM,  L^sai ,  Dvaota  ^  ^Bttir  ne 

BeAUVERCEB,  SAGi-BET,  ViLMORIN  ,  YvART  ,  et  ChALLAN 

rapporteur,  l^aris  |  de  lUmprimerie  de  Madame  Muzard 

Acadénie  ^yâle  âea  SdeaM  et  iMIéa-lètUes  de 

Bruxelles. Prograiniiu  pour  ieconcoursde  1 8 1 9. BruxeUes^ 
mai  lÔiS.  F.  J.  flfe  J^ib^i  laiprimeur.  in-éf*. 

Frooèa-^M  ée  keéaim  puMique  -èt  U^Milé'd^ 
gricttltitM  I  te  mkîiriiefee  w  deo  ât ,*4o^bielqtMip'<ttr^* 

r  •  *  * 

•.»»••' 
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Mer  y  tenue  dans  le  Idcal  de  la  BîUiiot^èque  de  la  TÎUe  y 

le  2^  joiii  lëii).  Bo^iugae  j  ji^  iUiujjjiimciie  do  LÀiroy- 
Berger,  ij^i^,  in^Q?. 

.  Frqgwn^  4^  pris  ,pro|iQaé»  la  Sooîété  d'agtîcuU 
turO)  du  co^nnerce  et  des  arts  de  BoulogM-liur«<M[er, 

daus  la  séance  publique  du  moif  de  juin  lôiô,  pour  être 
di^tribifés  eu  i^f  9i  et^fU€ces«iv<f;BMi|^  ^«  saséauce  pu» 
bli^e  de  cliaque  anuée. 

^Précis  analytique  des  travaux  de  PAcadémîe  royale  des 
Sciences  ,  d,&s  B^Ues-.lpttrçs  Qt  4es  Arts  de  Rouen ,  peu- 
^dant  PaM|v|î|i  J>Ôi7-  H-ouÇ^^i  de^^i|ll{Ndi«ieneila  F.  Feaàmm, 

iSéance  publique  de  la  Société  (J''Emulatioii  de  Rouen, 
tenue  le  9  ^uin  lîiid^  jipH^^i  Mvsdry^  Imprimeur. 
Année  1818.  • 

PrograuMiiv  des  prix  proposés  par  l'acadénie  royale 
des  sciences  ,  des  belles-lettres  et  des  arts  de  Rouen,  pour 
être  décernés  daa«  sa  séaiiice  publique  de  i8i9.M>Ouen|  de 
rimpiipe^e  d^  P.  Peiiauat.  t8i«. 

Académie  de^  Sciences,  Arts  et  BelUa-lettres  de  Dijon. 
Séance  pijbliq^uu  tenue  le  sauicdi  4  juillet  i^ib,  Dijon  5 
Trantin-f  Imprimeur.  1818.  in-^^» 

Apport  sur  V»sfoft|^  nM^biks  etinadores  da  MM.  Castf- 
neu^e  et  Compagnie ,  fait  è  la  Soptété  reifalo  at  eentrate 
^^agriculture  ,  daiis;^  iiéance  du  19  aaût  1818  ;  par 
MM.  pi^is,  ttt  HintoaRT  mà  .Thurt  rap- 

portpiir.  F^rif,  sepUmbce.  iSift.  Lopi-hnarb  éa  Madame 
Huzard.  (née  Vali^t  Ifl  Chapelle),  m-S\  avec  figurer, 

Programçue  dç  P Académie  rqyAle  4e&  Sciences,  Belles- 
lettres  et  Arts  de  Bordeaux.  Séance  publique  du* a6  août 

1818.  Bord^ijtiry  ^P^fitM^^Ioiimiieiiff:  w^4^ 
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Iiettre  de  M.  le  Comte  François  NEurcHATEAv  à 
Messieurs  de  la  Société  d'Agriculture,  Arts  et  ConuBerct 
du  départemeéit  das  Fyiénées-Oriant&W,  à  Perpignan, 
M»  rirrtgâtioii  «t  sur  d^autres  obj^t*  d»économie  rurale? 
«Uîi4e  de  quelques  notes  extraites  4e  l'anglois,  du  YOjaga 
de  M.  BiRKBEECK  ea Fiança.  Fûxiêlb  aeplemlkra  1818* 
Imprîaaiie  de  Madame  F4$UiÊi  ia  CkapeUg). 

'  Vîe  d'EDMOND  Spensek,  poète  anglois,  traduite  de 
i'anglois  d'AïKiif  par  A.  M.  H.  BovzàMn.  Park,  Impri- 
merie de  M««.  Bénutmih  JDouaf.  1818.  miS^f 

Kotices  sur  le  Président  de  Thou  et  sur  Jacques 
Harhis,  auteur  de  l'Hermès,  traduites  de  Pantois  par 
A.  M.  H.  BovLAMB,  Paris,  ImprimeriedeM»*. BAisêoni 
ie  Doux.  \%i%.  in^.  • 

Notice  eur  les  Travaux  de  la  Société  d'cncquragement 
pour  l'Industrie  nationale ,  par  E.  J.  Guillard-SewAIH- 
viLLE,  Agent  généfalde  ladite  Société,  Secrétûre  du 
Comité  conwitalif  de»  Art»  e\  Bfanufiicttîres,  près  S.  Ex. 
le  Ministre  dePÎntérieur,  imprimé  par  ordre  de  la  So- 
ciété. Paris,  Imprimerie  de  Madame  Muzard^né»  Voilât 
la  Chapelle).  i8i8.  im-éi". 

X>escr^Him  de»  Madime»  et  procédés  spécifiés  dans 
la»  Breret»  d*îwrention ,  de  perfectionnement  et  d'impor- 
tatîon ,  dont  la  durée  est  expirée  \  publiée  dViprés  le» 
ordres  de  M.  le  Comte  hàknà  ,rMini<tre  de  l'Intérieur, 
par  M.  CmimAir ,  Bmcteur  du  Conservatoire  royal  des 
arts^t  ikétiem.  Pan  s,  de  Tlmprimerie  de  Madame  iy«2a/t^ 
(née  Vallat  la  Qu^eik),  iôi8*4«».4«.  vnù  pàmchei. 
JTome.  second. 

De»  accident  «t  d*^  ««Wlw.aittquel»  le  grain  est  ex- 
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posé ,  traduit  du  Code  d'Agriculture  y  publié  en  anglais 
par  le  clievalier  «ir  JoHii  Succlai&|  fondatsur  du  Buraau 
d'Ag*^^^*"^  ^®  Lonclrea  ;  par  M.  Hviaao  fili.  (  Parb) 
Imprimerie  de  Madame  Huzard  {ujè^  Vallatla  Chapelle), 
1818.  i/i'b'^»  V  .  . 

Obseryatiolis  sur  l^s  bétea  à^laîiie  du  déparlMiieBt  du 
Cantal  \  par  J.  S.  DsTàaa  m  Cbabuox.^  Paris  f  de  llm-^ 
primerie  de  Madame  Hutatd  (née  Vallat  la  Ckapûlle)^. 
i8i8,  i»-Ô'*, 

i 

Essai  sur  la  législatîoii  et  les  règlemens  nécessaires  en 

France  aux  coturs  d'eau  et  rivières  non  navigables  et 
flottables }  et  <^ui  ne  sont  pas  du  Domaine  public.  Par 
M.  Dx  Cbassi|lon  ^  ^émbre  de  la  Société  royale  et  cen-, 
traie  d^agrîcidtnse. 'Paris  |  Imprimerie  de  Foin*  i8t8«- 

iu'^^*  avuc Jigurus,  •  •  ^  -  " 

Revue  encyclopédique)  ou  analyse  raisonnée  des. pro- 
ductions les  plus  remaïquables  dsna  la  littérature  ^  lei. 
sci^teeet  les  arts.  -Par  une  réunion  de  niembres  de  Pins»- 
titut  y  et  d'autres  hommes  de  lettres.  Pro9pectus.  impri* 

m^e  4e^4UfdM»^*  OQifi)*^^^'^  :  •  •  ;  ' 
.  Annuuie  de  Undu^trie  et  du  jCoipmvce  de 'Paris  ^^  dn- 

royaum^  de  France  et  des  Pays  .étrangers.  Rédigé  par 
C.  B&fiSjBON.  Prospectus.  Paris  ^  JLê^^t^  de  Sm  .Qermamy. 
Iinprimeiir..(^4ft)^  ««-a?.      .  ;       .  ;    \  \  \  \ 

Happortsurle&Cosses  mobiles  etinodoieade  MM«:  Gà3ie* 
neuve  et  Compagnie,  lait  à  la  Socié.té  royale  et  centrale, 
d'agriculture  I  dans  -sa  séance  du       août  1818 1  par. 
MM.  IhiaoïSy  QiiiARpf  etH4gfcit*nT  1»  Tsiort  rap« 
porteur  ;  suivi  d'un  supplément  ciMitenant  des  recherches 
sur  Putiiité  de  burine  par  rapport  à  Pagriculture^  par, 

M*  le  Comte  Fbakçozs  9b  JXbwmaxM*  PeriS|  de  VIm<^ 


(  ) 

primerie  de  Madame  Huzard  (iiéâ  Vallat  la  ChaptUe}* 

Apperçus  flflr  II»  Opémtl«l|t?è«  lâ'(ktirtl)iië^ézpâiiaèB'i' 

taie  de  produits  agricole»,  fondée  \  Pbrt-Marly.  (Pa* 
M.  Goutt).  Octobre  ittib.  grand  in-W^,  etin-fol*-  •  ^ 
.  Fétik^Fûmef  foûmÊU.  On  fke  MbM  cf^mtniihg 

iji-foLio.      '         •    '     ,  ' 

M.  Lavkeav  à  set  TOisins  (  sur  les  engnûs)*  fcuilkt 

Procès-vtrbûl  de  la  séance  publique  anmàeUè  teinie  à 
PKeole  royale  d'érononrie  nimie  et  vétérinaire  de  Lyon  y 

et  dés  prix  m*  Élè^e»/  IiHpHnèrfè'^e'MÉiibÉë  Àto^ 

(née  V allât  la  Chafei/e).  No\Gmbte  1818. 

-  Kptice  sur  Ibé  'jÉtiOftdies^iielee'cliiitottivr 
dB  Tété  dis  lê^  mit  pudéVëlôpper  pflhtf  lës tAMatMPf 

«Tir  les  inoyens  dé  prévenir  celles  qui  pourraient  nattrt' 
pendait  Pauta^ine  suivant  ^  demandée  par  M.  le  Préfet 
du  dépamtnentdu  fBs'é»  €a\k»yéU^  rnH^iondéBéMT' 

TnEL  ij^ViuK>^AL,  ittédéciiï  vétéHhakePéfeateur,  efù»  Troi« 
«4ènie  édition.  ( Paris- y ' Imprânierly  *éé  Madame  Sutàié 
(née  Faiiatia  Chapelle) ,  septeiiSliW  t^éifin^l 
^'I>û»^«^bl^irf(^i>t«t  mise  en  Taletir'de  marâiaf  sittïés'  ditns 
'  le  territoire  de  P0itiàt ,  cànton  de  Bourg  (Ainy.'PaarMlTrii 
RtflD^»^  Bôurl^^iitoM/V  lihprîÀcfiir.  'é»m  dâlét. 

€aKitfâéHitioMs«rlfrTaiiledè8«»lMMk  frattfpjf^te^ 
OERET,  membre  df?  la  Société  royale  ët*  cèit^èile  d'agri- 
culture. PaïîS  |;d&-i^m|>rimeriè  de  Mftdaénà  .ÊTi^canf 

V  • 
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Le  double  AlmanacH  pour  Tannée  1819,1  ^^ccles  vë* 
ritables  prophéties  de  M*  Labnsbero^  mathématicien. 

Liège,  Paria I  Imprimerie  de  Denugon*  in»2/^^  fiff^r^ 
en  bois. 

Résultats  d'une  fabrique  de  prodidfep  agricole  ^  .]^9X 
!M.  CiouTT.  Paris  10  décembre  1818»  in-A^. 

Procès-verbal  de  la  séance  pubLu^ue  annuelle  tenue  à 
PÉcole  royale  d'économie  rurale  et  yétérinaire  d'Aifort|> 
le. 25.  octobre  1818,  pour  la  distribution  des  diplômes  et 
des  prix  aux  élèves.  Imprimerie  de  Madame  Iluzard 
Vallatla  Chapelle').  Décembre  //i-b*^. 

Bonheur  du  Feu^lç ,  ^im^i^achA  .tQut,!^ 
monde  (par  M.  L.  D.  P.  L.  K.  L.)*  Parts ,  Imprimerie  dé 
Madame  Huzard  (néev  f^allçLt  la  ÇhapeUe)i  1819»  i0>i8f 

Appel  à  tous  les,âi$^ii^jt!gre8.de  la.L.égiojB,>d'HonneuV|  et 
projet  d^Hue  association  industrielle  et  bienfaisante^  de 
l'ordire,  «oumis  au  Gouyernement  (par  M.  le  clieyalier 
A.  Philpin ^  ex-sous-préfet,  membre  de  plusieurs  aca- 
dénués*. } .  Paris  y  Impiwerie .  do.  ^adiune  Hérissant  h 
jyouaR*  1818.  in~é^.  , 

Annuaire  de  la  Société  Philantropiqpe ,  contenant  l'in- 
dication des  .meilleurs  moyens,  «joi^^e^^feent  à  Paris,,  de 
soulager  Pkumanit^^sqiiÂr^  d'eaiLï^rcer  utilement  la 
bièiiÊdsance.  Au  profit  des  Pauvres,  (Par  M.  SiLvsrr&s.) 
Paris,  Imprimerie  de  Madame  Huzard  (née  V allât- la 

CéopcifeV  i8»,9lî  ^-^""'J^.fy^M^h^f^^'  ' 
Ëpître  de  M«  bs  S.  FLonEirr,  ancien  Conseiller  à  la 

Cour  des  Conrptcs,  à  M.  Lai: beau,  r  sans  date. 

i^rqspeptus  d'un  nouvel  oi^vjfag«4  JBfl«û.sijr  Pej5,tiiiction 
des.  dettes  de  la  fatrie  par  û  reconnaîssanse  et  la  yertu 
dH  citoyens  qui^  1^  ço,mpo$«nt  ou  ^p^ologues  n\orau«  «t 
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patriotiques  et  uii  mot  «ur  les  universités  et  académies, 
Suasbourg,       M,  Meitz  f  Imprimeur.  Janvier  iSiç, 

JÛisêertazhni  ngiuadanii  il  Regno  di  StcUta  di 

Saltadorb  SctJOcilt  Uaiil  m  Jj^ige,  re^io  prof  essore  di 
economia  f  commercio  ,  ed  agrîcoltura  neW  Universita*  dL 
Caùutia»  Catania  dalla  skunperiadeU^  univenita*  1812. 

Mémoire  sur  la  carie  des  blés,  avec  le  moyen  de  la  dé- 
truire radicalement;  par  J.  T.  Girahd-Jakdiliac  9  avocat , 
«s-notaire  |  prdpriétûre  agriculteur  .  Imprimé  par  ordre 
ïe  Son  Bzoelîèiice  le  Ministre  ISiecinèàdre  d^Étaf  de  in- 
térieur, en  date  du  21  septembre  i8i8.  Au  Puy^  de  Tlni- 
primerie  de  </.  J3.  La  Combe»  ibïÔ.  in-à^.  ' 

Mémoire'sur  ter  v(égétaus  exotiques  qui  peuvent  itn 
nàtîmitsés  dans  les  départeihens  mérldionClix'  de  là 
France  ,  suivi  de  la  liste  des  plantes  rares  qui  ont  fleuri 
.et  de  celles  qui  ont  fructifié  dans  divers  jardins  de  Mar- 
iêiilè  y  j^rinéipalemenr  dans  le  Jardian  de  botanique  et  iLa 
naturalisation  de  Cette  ;  par  M.  GbtvfÛ  He  la  'Cova  ^ 
Directeur  du  Jardin  de  Botanique.  Extrait  des  Mémoires 
dé  rAcàdémîé  dé  Marseille.  Aiuiée  i8i3*  in-ô^«  -  - 
^  Moticè  sur  ta'  culturé  du  siumac  des  comyeurs'i  par 

seille  ,  Directeur  dû  Jardin  impérial  de  BûUnique.*Mar> 
aeille  ^  de  PImpn'inéné  de  JogepÂ^jEran^ois  AchanL  in^^* 
Sans  date:    '  '     ' ■  ^ 
Histoire  du  IHicli)^  de  Noi^Àandîe^'par'Ji^.jC*  G'ovbs^ 
ancien  avocat  au  Parlement  ^  ancien  conseiller  du  roi^ 

> 

son  receveur  général  à  Rouen  ^  assOcié  correspondant  de 
ià  Société  dtagiïcttiiiite  de  Parisi  atkèeriès  #lg^7iiie#* 
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,  Et>tiea  ^  Imprimerie  de  F\  Marie.  id&5.  Âft^^.  d  «o/.  aufff 
carte  et  figures* 

Inttlhictîoii  pour  les  geiis  de  U  campagne ,  «ur  ma- 
nière dis  préparer  le  lin  et  le  chanvre  sans  rouissage^  p^t 
M«  Chjlxstian  ,  Directeur  duConaervatoire  toyal  des  artf 
«t  métiers.  Pam  ^  de  rimprtieerîe  de  Biadame  MuM^ 
(née  Vidltttta  Ckapelh),  1818.  j>i-'4^.  avec  figura, 

Élémens  de  l'art  vétérinaire.  Traité  de  la  conformation 
eztériesre  da  tbeval$  de  ta  beauté  et  de  tes  défiautt,  dee 
coiuîdéraliona  ^inxquellea  il  importe  de  a^airéler  daiu  le 
choix  qu'on  doit  en  faire  pour  les  différens  services;  de» 
«oins  quHI  eiûge  pour  le  conserver  ^  santé  \  du  choix  de 
ea  oMniturej  de  ta  multiplVAtioii,  ou  d^es  haras  f  eft»  \ 
A  l'usage  des  Élèves  des  Écoles  royales  TétérSualreSé  Par 
Cl.  B0URGE.LAT»  Septième  cdition  ,  publiée  avec  desNotes 
par  J.  B.  Hu2A]U)}  vétérinaire,  membre  de  PAcadémie» 
rojrab-des  Sciences  de  l'iustitut  de  France  9  inspecteur 
général  des  Écoles  royales  vétérinaires ,  etc.  Avec  figures, 
j^aris,  de  l'Imprimerie  de  Madame  Muzard  (née  V allât 
la  Chapelle),  1818.  //i-8^, 

(  Journal  des. Maires*  Année  1619.  Pat^s,  de  Plrapri- 
merie  de  Dmugon\  Petit  m^jhL  aeec  fig^  ' 

.  -<4  Catalo^ru  c  of  fruit  trees  jfur  sale  ^  b  y  D  a  n  i  e  l  S  m  i  th  ^ 
at  Burlington  ,  in  the  state  of  Ne-w -Jersey »,  Frinted  by- 
David  AiUnsony^»/ini^Aids,  'wy49w»^  1816.  feuille 

in*fol.  pap.  vélm*  * 
Examen  impartial  du  Projet  de  Constitution,  pour 
le  royaume  de  Wurtemberg,  ou  Réflexions  sur  ce  projet 
tel  que  Sa  Mâje^  le  Roi  l^.  présenté  à  IVosenblée 
aérdé  dêa  États,  le ^  àiaie  1817.  Yex  TA,  le  Comte  ss 
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Agriculture  ^  oorUt^ining  communications  on  various  sub^ 
jÊfitêin  Hushandry  ond  rural  €^mA*.  Vf^L  iV*  ^hikkià^ 
flikh        ûh4^  «m  ifmwK 

i&ctxirea^  publié  sous  la  direction  (îSin«  Société  (l''A^î« 
batteur»  y.de  Ma&ufaoturi«r«       Juiis€(MauIU(  ^  pac  C. 

Mémoire  sur  la  culture  etTaboUtton  des  yÊ€hifse$  èmm 

BîiiMinrtt.x.B  ^  Ihiii  àb^  m^mhwm  MiU  Étets^  «Pir6% 
«ouf  da/#, 

•ciences  et  art#  dit  44pMftiaé&ft  4li  Im  Mâàmô^  mmm  k 

^tddimiamkntos  ieekos  en  esim  eieneia.  j^éîm  9iéfmm 

fStâoticas  agrarias  de  Las  demas  mieîones  de  Europa,  For 
Po^  4-V6vsrx£if  i>&Qi;iNTO.  Madrid  imprentéi.  éÊsO^i^êàtè^ 

-  8tt  Wmtk  TéËml  doit*  ItAdm  fiiâtaée  appelé»  lu^f 
•t  sur  ui^  JauMe  application  de  la  Ci^iM  i         toi  î 
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Isstrttctioii  pour  les  Toyageurs  et  pour  les  employée 
èÊOUtlm  Coioniesy  sur  la  manière  de  reciitillir,  de  con« 
•6IV6I  •t^d^stttoyor  l69ol^cti  d%itlnitv^iutti]rollie«  Rédigte' 
iHr  l^kuntetiott  ^"Son  BxcqUoboo  \v  Bitinistiv  do  la 
rine  et  des  Cololiies  ,  par  P Administration  du  Musénnr 
«Dydi  ^ffiftt^  imtiiroik.  Aurls,  de  Pimprlmerie  di 
JÊL  x6i8^«  £ii^4>'* 

'  Heclicrclïes  sur  la  durée  de  la  Gestation  et  de  lincu» 
bedon  dans  les  femeiles  de  plusieurs  quadrupèdes  et  oi*- 
maxtx  èttaMtiqaÊtri  par  M.  TjMtXMf  lues  à  rAcadéiiiîèc 
ntflàiB -ëtè-  acfentgr  le  i^e  aHr  1^7*  (Burlty  db  flmpri- 

Didot,  1818.)  *^-4'*» 
Vie  d^AirxoxK£  Augustin  PAnMEXTiEiif  membre  de 
i^utittit^f  etc;  Ifkt  I^*  Fk»  Ittum»  ^  nédedDi  |  btsérar 
leur  ^  etc.  Sl^t»Obier  ;  ImpiieBierie  de  îémtdft^PrDspte^ 

tus  inS^^.  sans  date, 

Sbciété  royale  d^agriculture  ^  des  sciences  et  dés  arta 
dht  dépeftemeii^  de  le'  HMrtg*VteoHe  »  Séance  pnbli^iie  dir 
^  aettfe  t8t8^^  prdiddée  pet  Bff»  lè  Baron  be  Houx^hac^ 

chevalier  de  la  Légion d*Hûnneur,  vice-président  de  la  So-» 
cièlé.  Limoges,  Jean-Baptiste  et  MyacaUke  Dalesmep 

Anmiaire  de  la~  Société  royale  et  eentrale  d*agrictil- 
ture,  pour  l'année  18^19.  Paris,  de  l'Imprimerie  de  Bda* 
dame  MmtOid  (née  fW/o^  /a  CàûpeUe)*  iBt 9. 

Keme  eneycIopéA^Âb  on  analyse'  faisoimée  ptCK 
duMIeneles  plus  reniarqnablea  dans  la  IhtérattirCr  9  les 
sciencoi  iet  lés  artS|  par  une  réunion  de  membres  de  Vha» 

34* 
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tàtiU  I  0t  dVmtre^  komoiefi  do  lettres.  Anné^^ôi^ 
J^atfdbm  frèfet|  Imprimeurs*  1819*  «i-8^* 

Journal  de  ]yblîogn4)hÎ0  médicale  el  de  médecine- 
pratique;  rédigé  par  MM.  B^rthomieu,  Bodard,  Coh- 
VACy  I>£MULCT|  Dsapjuéii  IiAGNEAu,  NavckB)  Fas- 
CAiis  I  Pataix  ,  Pvam ,  Ravmr  et  VizxBiixinrs*  Impri« 
aierie  à^jénti  Bermtd.  1819.  m-8^.  ProsfeeiBS* 

Épitre  de  M.  de  S.  Florent,  ancien  conseiller  à  la 
Cour  dea  Comptes ,  à  M.  Laubsav  |  aor  son  Système  d'à- 
griculturei  traduite  en  Teifi  latins,  par  MM.  laa  élèves 
de  la  classe  de  Rhétorique  du  Collège  d'Avallon.  1817* 
Avalion  y  de  rimprimerie  de  F,  If,  Comynet  âls.  in^^» 
.  Société  royalç  et  centrale  d'Agriculture*  Dmofon  prb* 
noncé  le  3o  jan-vier  1819,  lors  de  Pinhumatîon  de  M.  Mb- 
HEAU  DE  Saint  -  Meut  ,  membre  de  la  Société  ;  par 
M,  SzT-TESiRE,  secrétaire  perpétuel.  (Imprimerie  de  Ma- 
dame HuzAfd  (née  Vallat  U  CJwp^lU)*  ifs-8''. 

Discours  prononcé  aiuc  obsèques  4p  M.  MbaxAir  m 
SainT^Mert  ,  le  3u  janvitr  i8n^,  par  M.  Fournïer- 
PsscAT)  Docteur  en  médecine,  secrétaire  du  Conseil  de 
atnté  militaire.  Imprimerie^  Madame  Mwwd  (née 

Pétition  relative  à  l'instruction  publique,  présentée  par  ' 
le  marquis  de  B***.  (BanEANçois},  du  département  de 
l'Indre.  A  tlessieurs  les  membres  de  U  Chambre  des  Bé^ 
f  utés  de  la  sesrion  i8i8.  Cbateauroujc,  le  i&déeembre 
i8i8«  (Paris),  Imprimerie  de  Madame  Uuzard  (née 
YaUtula  Chapelle).  Décembre  i8iâ.«v-8^ 

I«S  ,IiQts  rurales  de  la  France  9  rangées  dans  leur  odUe 
naturel  $  par  M.  Fournirai. ,  ancien  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats^  et  auteur  du  Tmité  d»  voisinage,  a  gros 
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Tolumet  in-o®*  Parb ,  de  ilmprimetie  ^Adrien  LceterCf 

Académie  royale  des  Sciences  de  l'Institut.  Esquisse 
de  nbsograplûe  fécérituôfe)  par  M.  Hvx4aD  fiU$  exiwC 
par  M.  I0  Baron  PEmcT,  ImpriaieiiB  de  Madte^  Suzanl 
(née  VaUâila  Chapelle).  Décembre  1818.  z>z-8*. 

Almanach.  du  Commerce  de  Paris ,  des  Départemens  de 
la  Frante  |  et  des  principales  villes  dû  monde  ^  do*  J.  Ds 
La  TTinrA  %  eontiniié  et  mis  dans  tut  meiUeur  ordre  par 
8.  BoTtiN,  correspondant  de  la  Société  royale  et  cen- 
trsloj  etc.  Auteur  du  i^^*.  annuaire  statistique  qui  ait 
été  publié  en  France.  Contenant  pour  Pam  sonlement-y 

^ooo  adresses.  XXII*.  atanée.  Année  1819.  Paris , 
^jUlleul,  Imprimeur.  Gros  vol,  inS^, 

Ordonnance  du  roi  ,  du  28  janvier  1819  ,  portant 
ciéatlon  d*nn  Consul  d'agrteultnre  près  le  Ministre  do 
llntérienr.  Paris  |  im^tiAeino  royale*  FéTrier  1^9. 

Circulaire*de  S.  £.  le  Ministre  Secrétaire  d'État  au  dé- 
parienent  do  Plntérionr^  à  MM.  les  Pvéfets  des  Dépar** 
temens,  relftliTeà  Pétablissemont)  dtt  Ccmseil  d^igrlenl- 

tiire  près  S.  E.  et  à  la  présentation  des  corresponJans. 
Paris  Le  9  février  ibi^.  (De  Vimpiinieififi  royale), 

Bajpport  snr  un  nonvR  ongrais  y  présenté  k  la  Société 

royale  d'agriculture ,  histoire  naturelle  et  arts  utiles  do 
Lyon,  dans  sa  séance  du  9  janvier  1819,  par  une  corn- 
mission  composée  doMAfi.  R€y^Moniéanf  L^t^oy^J^U" 
mont,  le  docteur  SaUly ,  Deschamps  père ,  Barre,  Ma^ 
dîoty  le  docteur  Ternie,^  et  Groonier  rapporteur.  Lyon 
de  rimpcimerie  dè  t/«  ildf.  Barmt^  i^xjf^».  i/r-ô"». 


Digitized  by  Gopgle 


<  534  ) 

liihKnth^fafi  «jÛTeirselle  des  acieiifiaa^  bdèies^lettres  et 
tttt,  faiMUit  anite  à  la  Bibliothèque  liritwlq.ue>  UAig^ 

«Allée.  <kiisa€««     lires.  Genèv^i  iôi9*  in-^^.^ptr^  et 

|»nitique ,  ^xmforme  aux  derniers  progrès  f•^c«tte  acitiiM 
a  f)ûtïM|  et  ai)^  jDeiU«ur&  procédés  des  autae»  naûaus  d« 

Paris ,  Imprimerie  de  Madame  Muzofd  (4iée  ValUl$ 
f^^^tUe  ).  Janvier  1619.  in--^'^, 

lie  Patfiafch»  de  l'i^grkiiltiife  fren^aiiab^^  4  ^  V 
coliecOcMi.  Année  1619.  Hf CKiif tifBiif4|  beftfaift 

in-i^'  \  a  vec  figures, 

'  i  Compte  rendu  ddS'tmviaux  de  la  Société  des  sciences  ^ 
fwtt  et  Mlesoleltm  de  Mmm^  le  17  liéeemUe  «6^6 1 
par  le  secrétaire  perpétuel ,  P.     Go&TaMaBnT  y  doctevr 

médecin,  correspondant  de  la  Société  de  1*  Faculté  de 
médecine  de  Paria^  etc.  InUcQUj  del*lfli^M]!M  de 

ife  la  <€«ll«ire  et  du.  eonnneroe  du  tabac  en  fonee  ^ 
considérés  dans  leurs  aa[^ctattV)Bo4'écoQomie  politique. 
Publié  par  la  chambre  de  conunerce  de  StrasboiMg.  Stras- 
htm^^  ià  lUnyeÎMtle  4e         léÊmmiê»  «Si^  «srô^ 

•  Ae  l'importance  pour  la  France  de  la  culture  et  de  ki 
fctbricatien  libre  des  tabacs.  Par  GiiiULLEa-li&N&x  Sg«la.t:- 

fMManr,deâtimshoai^.<£aria,^.  J^m^JbufMMr^ 

Mm  âSxj: 

Des  avantages  d'un  semoir  économique  ,  proposé  aux 

{HTOf  riéuuresdnisaugt^  par  JdU  ie  .iaagi|iiîs>  w  JjmwAigicw* 
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dia  Maneille.  Maradlie,  de  Vlmfimmé4»JùÊÊfA^FMt^ 

Achard.  1819.  avec  figures. 

Monopole  des  tabacs.  Pétition  préieatée  à  la^ciiamine 
4m  Mq|r  et  à  «elb^  il^potét ,  ^  k 

•  ^ieti  ^  la  ««itefi»^     ké  <hi  dbèae  à  gJLuii* 

tioiik      Miel»  i-^uêntm  AdKito),  Bluv.  a«l.  <Far 

'A.  THemtN  ).  Imprimerie  de  Madjuae  Huzard  (uée  Vallat 
ia  CkupeUe).  Mêjpu  iSi^,  in-^'f. 

-  Mm  «HT la  Mde  dîAliMtê  w  BeiîUe  (4k&ol^«»- 
««1^),  L.  <9a»  A.  IWmr).  bpiteene  de  MediM 

Muzard  (née  p  aidât  da  Chapelle).  Mars  1819 

Oe  i'Indiielrk  ifeençBke,  pet  M.  ie  ««mie  CnAPTAft  ^ 
«Mte  ^nuâeiie  de  Wtéihi  ^  hm^v  ds  i^- 

démie  royale  des  sciences  de  l'Instfitot,  gnud  officie» 
"de  la  Légion-d^iioBiieur ,  chevalier  d«r  l'ardre  royal  de 

Stliil<^MîoM,vde  ia  4kddlé  eeyeie  et  «emnik  d^cgii. 
^aitM»t  ^* 9      £ii|is, ^  yiiniiimii  4»  Cn^^. 

1819.  3  voL  înS^,  avec  tableaux. 

Règlement  delà  Société  d^agricuiture  do  département 

t8ti^  AnS*^ 

Bremike  partie  £^iiBe  lettre  aux  PariÂene^  et  à  la 
Nation  fFanjeiee  9  tur  la  mTigation  intérieure  ,  WMrte* 
àaàawe  Mbue-4«  cdraeière  pnhiScJeeayMe,  Vaavcie 

Égkrton  ,  feu  DUC  DE  Bridgewater,  etc. ,  etc. .  etc.  Fiur 
Vàenoiable  Fnaj^c»  IIenry  Be£m«oei<y  eti^  eic.^  etc. 
'  fl«  tekmant  auaii  «ne  M«lîee  at  ^  aaœdeiw  «r 
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tûm. Paris,  aiL  èécombie,  ^i&.lm^imer^à^Cka^pieiNÊ 

Programme  de»  Prix  et  Primes  proposés  par  la  Société 
royale  d^agricuiture  ,  Histoire  naturelle  et  arts  utiles  de 
hfOtt  y.poitr  le»  prog^  de  l'a^icultme  et  de  TiiiduatM 
déptfrtemeatale ,  dasa  m  séance  du.  jumer  18191  qpii 
seront  décernés  dans  Pune  des  pTemières  séances  de  l*aiic 
née  j8ao^  rédige  par  M.  le  chevalier  de  Maetinel.  j/ï-8*. 

Bapport  À  la  Société  royale  et  centrale  d'agricultiiray 
eut  Phîstôire  des  ca«UK  d^anosage  et  des  coma  d%tn 
des  Pyrénées-Orientales,  de  M.  Jaubert  de  Passa;  par 
M.  HiRicÀRT  FERBjkND  DE  Thvilt,  ii&aitre  des  re^^uétes 
au  Conseil  d^ÉAat^  ingénieur  en  chef  au  corps  royal  des 
mines ,  inspecteur  général  des  caméves ,  associé  ocdinaire 
de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture.  Paris,  d© 
nmprimeriedeMadi^e^«zanG^(iiée/^«â^/a  Chgpeiki^» 
Février  1^19. 

Ce  que  âona  avons  élé ,  ce  que  niotts  sonunes^  oe  ipi» 

nous  j>ouvons  devenir,  suivis  d'une  réfutation  sur  la  dop- 
tcine  da  (|iiei^ues  académiciens  qui  confondent  la  théorie 
arec  la  pratique.  Par  M.  Gutoh  ^  dB.&vllisiv  Paria  |  do 
l'hnprimÎMtie  de  Lehégne.  1819.  flt-8^« 

Essai  sur  la  famille  des  cyperacées;  par  Thém.  Lesti- 
aouoois,  de  Lille ,  département  du  Nord}  doctenr  en 
œédecii^e.  Paris|  de  lUmprimede  de  DOta  femne.  1819. 

Institution  pour  améliorer  le  caractère  moral  du 
Peuple  I  ou  adresse  aux  JiabilMu  do  Ne^<vLanark ,  en 
Ecosse.  Pkr'RoBBmr  Ownsr.  Traduit  éa  Panglais  snr  la 

troisième  édition,  par  M.  le  comte  de  L   (Las*» 

TOJU£)  f  membre  de  plu&ieun  Sociétés  sa-yantea  et 
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M'. 

Administration  générale  des  compagnies  d'assurance 
réciproque  contre  l'incendie ,  la  grêle  H  Pépizootie*  inr4^* 
Pnupecius» 

Aiiaales  Baropéonet  de  physique  yégétale  et  d*^c<i» 

Homie  publique  ;  rédigées  par  une  société  d'auteurs  counUB 
par  des  ouTrages  de  phya^pit^  d'histoir»  naturelle  et 
d'économie  publique  (M«.  Eavch,  JHractwur).  I>e  Tlm- 
pvimeffiede  P.  JHdotVtâmè.  PtoêpetiâB,  ia^.  aanêdûiB* 

Le  Parti  national  ou  industriel. comparé  au  Parti  antî«- 
national.  (£;iLtrait  de  la  dixième  Umsaon  du  Politiqu»). 
Inipiimeiâede  Cos&ifiL,  ia^m  êomdoU*        *  . 

Projet  dVunélioratioa  de  Pagricultore  ^  présenté  an 
Koi ,  aux  ministres,  à  la  chfunbre  des  Pairs  et  à  celle  des 
Députés  ;  par  Jac^uss  Bojavxt  ,  «vocat  à  MeUo/  dépar- 
temen«44sP«i»-Sénee.  Fwrii}  de  Plmpnineriii  de  CoÊêim» 
!«•.  Février  1819.  ^«-8^ 

Régénération  de  la  nature  T^étaldi  ou  B.ecbercbet 
eur  let  moyens  de  recréeri  dans  tout  lee  cUmats  |  lef 
ancienne»  températures  et  Pordre  primitif  des  Misons  9 
pardcsplantations  raisonnées  ,  appuyées  de  quelques  vues 
sur  le  ministère  que  la  puissance  végétale  semble  avoir  à 
remplir  dans  Pbarmonîe  des  élémewi  par  P.  A.  lUvcH, 
.  ingénieur  en  vetraite.  Pasis  y  do  l^Li^inKio  Pt,  VùÊàf 
l'alné.  1818.  in-S''.  2  vol. 

Flan  of  premiums,  suggested  to  the  Board^f  Affi* 
culture,  for  ascertaùwÊg tmoét  essemM  Ffopatks  in. 
the  W9wd  Breeds  of  eatde  «le  Kingdom.  Londa»  s 
f  rinted  hy  B.  M\  Millan.  (1819). 

in-4**-  P^p-  vélin. 
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ekiiéie^timmiÊBriÊiikp  9miiarwtdmnmmfdmngù$  'tmO»^ 

^Mmnd,  Bear  Mfét  von  D^.  Carl  Wilhelm  Bunst 
f^Tscsœ  y  jpreêigerzu  ff^€wjgm^JeM^^,;,  mté  kcmus* 
gegthm  vtm  I>r.  FuBDEicH  ivmm  Bsiltuck  ,  ^^foscStir» 

«mëgetnolten  und  sch'warzen  kuffifn»  ^eimar»  i^i^. 

MtatÊi^^i^^^^  ^LmSi^  -     A  ^^^^^^^^  «lî^^^iD^^^ 

18  mars  lôiy.  BftT  Jacï).  Fi^ptiétww-ettkivfctfeur. 
Cencourt  -peur  («s  iLxméet  tdiê  %t  1^19.  IPftvis^  iiiipn«- 
Mrie  a»  Mâdiitta  AMirf  -(M  rdfa#  fc  mifék 

£$€UT«imi  agraoomîqiie  en  Auvergne ,  principaltment 

«SX  eiiTii>eftt  dAs  ii«iit»4^  ét  éu^wy  Éi  1Ié|éi0  ,  imbtot 

6B  F^ftnce;  par  J.-A.-Victok  Ttart  ,  ancien  ctdthratèiflr, 
membre  de  l'Institut^  professeur  d*4coiiontîe  rurale  à 
"ilàcdli  9^ffùb  nmdAtàx^)  a'Mfoit,  etc.  Fan»,  é« 

Rapport  fait  à  la  Société  royale  et  centrale  AVgrî- 
«!1ikiire)  dans  «a  séance  du  a ^  mars  1819,  sur  des  expé- 

'  M,  YTMtty  amufcigide'ei^  fccié>é.  Fafls,^  t4m|Mi- 

merie  de  Madame  Huzard  («éc  Valiat  ia  Chap^UY 
•  Avril  lëi^.  w^*».  • 

*fiiwup>^  imàêtL  fléaUM  éb  di  «ut  tSi^/eiir  I^Ufib- 

«ement  rural  de  M.  le  £aron  Déwal  i>e  Barow vit.t.fc  >  W 


» 
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d Wleinent.  Par  M.  Yyaht^  ifiêaiàtm  d»  MM  «Bciétd. 

la  Ckapelle).JkjnSl  1319.  i>f^^ 

Société  d^âgnculture  et  des  arte  4u  di^>a£teiiieai  da 

tnrU»  pominas  de  tem  cultiTéts  «oiu  les  jureiiac  4*«b# 
cemminSon  spéciale,  composée  du  MM.  Duchesnf  , 
CA&OKf  et  de  J^y^£jMC£i.  in^i^tfiur;  et  de  MM.  Rouf 

«t;  ild^fji^Av^  jBBifmimm  Mcf6Îé»$  dm  im 
^  temont^      dfi»  âdu.ou  d^fuifa  ■dditipmieU  A  eeuc  dn 

précédent  rapport  j  lu  en  la  sé»uce  du  3  mars  i8i9>) 
a^.  les  motifs  dQ;i^)ré4uctioii  des  ««siétéêAi^iUcç,  «J;4a 

.^|e»  depliMieiiU4i»tei9,  Mâfjavfft  4bs  ^loduil  m  en 
qiiAilîlé;  3^  quelques  obiervatioiie  jénéralee^  tant  -eiir 
leur  culture,,  que  sur  leur  empiqi.  V  ersaiUes,  de  Tlsur 

^imerie  de  J«  J^^çoh.  iu-foL 

el  eMificieUei,  Cuites  sur  i^usienrs  odpèoes  et  variété*), 
.  «oit  naturelles  ^  eo^t  -hybrides  ou  pi^ésuiuées  telles  ,  du 

.  degrés  de  fAimté  41^  l>f&j4lé  d«  cImw,  4u  .ctilflf  4|t 

^chou-aavet.,  ^du  ^ruubaga  dt  la  na-vette,  des  «ftwts., 
raveS;,  «1  turu€^^  ^etc.,;  {Mir  M.  SM»i^«gT  ,  ^eailice  de  lu 
Société.  Paria«  d«  ltt^yi<iiBi»4»  tH^m  Jgn9^40» 

Mémoire  «ur  la  coniribution  foncièife  du  département 
Âti  la  Seine ,  ^réseaic*  par  le  <]€ai«eil  -^aris  , 

Méanoire  eetr  ia  Jgftiiftribntiqu  ^a^Uli Ara  de  Ja  ^»<Ib  fa 

Paris ,  présenté  par  ie  Conseil  municipal.  Paris,  le  Ji  ja»- 
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Préfecture  de  Police.  Conseil  de  «lidirité.  Rapport  gé- 
néral sur  les  hmTflvx  du  Conieil  peniuit  l'année  181 6» 

JLottin  de  S.-Germai/i ,  Imprimeur  (1819). 

Projet  de  Code  rural  et  de  Code  forestier.  Par  M.  Ab.« 
i»AifT,  nettre  des  requêtes.  Paris ,  TeM,  Impriaieiir. 
1819.  »f-8". 

Mémoire  sur  l'utilité  des  Haies  et  les  moyens  d'ea 
établir  à  peu  de  fraisy  par  M.  Charbonnier  ,  de  la  Société 
d'agricultuie  de  ClialoaMvJkAuaie.  Suivi  rapport  fidt 
à  la  Société  des  sciences,  arts  f  commerce  et  -industrie 9 
de  Yalenciennes ,  par  G.  A.  J.  Hic  art.  Yaleuciennes*  f 
H.'J »  Fttgnet p  'Imprisneor*  1 8 1 1  •  ùpS*. 

]>a  la  Graisse  des  yins ,  des  phéneittèBes  de'^cetta  «la* 

ladie,  de  ses  causes ,  des  moyens  d'y  remédier  ,  et  de  ceux 
de  la  prérenir;  suivis  de  la  comparaison  chimique  des 
moyens  proposés  ^  avec  ceux  qui  sont  indiqués  par  les 
eenologistes  et  les  chimistes  les  plus  liabltes.  Mémoire 
qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  la  Société  d*agrî- 
cultnrQy  conuserce  y  sciences  et  arts  du  département  de 
la  Marne  ^  dans  sa  séance  publique  du  36  août  i8i8« 
Far  J.  CH/HsRpnrv**  de  plusieurs  sociétés  savantes , 
nationales  et  étrangères.  Imprimé  par  ordre  de  ia  Société. 
Seconde  édition  revue  par  Pauteur.  Chalons^u^Mame  | 
*Bàfinww»lMmbeitf  Imprimeur»  1819. 

Société  royale  et  centralë  d^agricnlture.  Programme 
de  la  séaince  publique  du  Dimanche  16  avril  1819,  et 
dès- Fris  proposés  et  distribués  par  la  Société.  Présidence 
de  M.  le  Comte  FuAirçois  dx  Nxuvohatsau*  Imprimerie 
de  Madame  Huzard  (née  VaUatla  Chapelle),  Avril  181 9. 
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M,  Silv^tre,  secrétaire  perpétue^  -  ago- 

ffotice  lms|lIl^%if^e  sm  Ai.  d'JJtigoyi  on* 
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